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A MES COMPATRIOTES 


DE POLOGNE ET DE LITVANIE, 
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I)E LA Rl’SSIE ROUGE ET BLANCHE , 
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CONTENU DE L’OUVRAGE 


Préface , voir dans l’atlas. 


TOME 1 ET II. 


I. Cartes de géographes du moyen âge, latines et arabes, copiées ou recon- 
struites et expliquées. — Accompagnées de prolégomènes, appendices 
et supplément de labiés arabes. 

TOME III UT IV. 

II. Slavia du dixième et douzième siècle. 

III. Analyse de plusieurs sections des vi' et vu* climats de la description 
d’Edrisi 1154. 

IV. Cartes de l'Inde et de la Cliino, dressées d’après les relations des arabes 
et les investigations du moyen âge. 

V. Examen géographique des courses et de la description de Benjamin de 
Tudèle 1100-1173. 

VI. Tavola di navicare de Nicolo et Antonio Zeni et les cartes des régions 
septentrionales à l'époque de sa publication , 15KB. . 

DA3S L’ATLAS. 

VU. Table ou indicateur de longitudes et latitudes des géographes araires 
(voyez le supplément ù la suite des prolégomènes dans le 1 er volume). 

VIII. Portulan général des cartes qui composent l’allas, spécialement de la 
carte catalane de 1375-1377, et de la carte de 1470 de l’anconitain 
André Beniucasa. 

Spécification des caries et des images qui se trouvent sur les 50 
planches de l’allas, contenant 145 tableaux de 80 géographes, plusieurs 
cartes comparatives et H cartes explicatives. Ce nombre s’est accru 
par les planches et les tableaux accompagnant les volumes. 
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SPÉCIFICATION DES CARTES 
QUI ACCOMPAGNENT LES VOLUMES. 


jctco 


PLANCHE I. 

XC. 140. Situs locorum ex adnotalionihus Hassani ben Au dicli Abu 
Nassir, komii, 990. Positions extraites des annotations de l'astro- 
nome Ilnssan ben ali komien (prolégomènes, chap. 24-1). 

XCI. 147. Situs locorum ex adnotalionihus Arrahami bar IIaïia hispani , 
1136, extraetus et collaltis cum adnotalionihus Abul Hassani maro- 
kani 1230. Positions extraites des annotations d' Abraham bar Haiia, 
et collationnées avec celles des annotations de Hassan ben Ali maro- 
kain (prolégomènes, ch. 244). 

PLANCHE H. 

XCII. 148. fabula rotunda Rogeriana, ad mentem geographorum Siciliæ 
anni 1154 restaurala, duce descriptionis edrisianae. Table ronde 
rogéricnne des géographes de Sicile, reconstruite d'après la description 
edrisienne (prolégomènes, ch. 240-253). 

PLANCHE III. 

(XX.) 149. Tabula itineraria edrisiana in codice parisino asseliniano, 
rotundam rogerianam geographorum siciliac tabulam illustrans, ima- 
ginem descriptionis exhibens. Table itinéraire de la description 
d’Edrisi 1154, entière, composer de sections de l'atlas du manuscrit 
d’Asselin (prolégomènes, ch. 240-255). 

PLANCHE IV. 

XCVIII. 150. Delineatio geographica orbis sxculi vm secundum Aetiiici rela- 
tionem. Image du monde de nu' siècle du manuscrit de la bibliothii/uc 
d’Alby (prolég. ch. 255). 

(XXXII.) 151. Scocia delineata in Hardixgi chronicis sæeuli xv. Portion 
septentrionale d’Ecosse de la chronique de Harding , dont i autre 
portion se trouve n° 67 de notre atlas (prolég. ch. 265). 

PLANCHE V. 

(LXXV.) 152. Nova et aucta orbis terrae descriptio ad usum navigantium 
emendate accomodata, per Gf.rardum Mercatorem , Duysburgi 1569, 
mense augtisto. La grande mappemonde à l'usage des navigateurs , 
dressée par Gérard Vercator, sur la projection de l’échelle croissante 
(ch. 214, 202). 


PLANCHE VI. 

XCIX. 153. Orbis terrarum a hydrographo hispano 1573 in piano delineatus. 
Mappemonde marine espagnole de 1573, d'un allas manuscrit 
(ch. 173, 203). 
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PLANCHE VII. 

C. 151. Orbis e codice sæculi ui, Monlis Hanoniae servati. Image du 
monde d'un manuscrit conservé à Mont du Uainatd (ch. 106). 

CI. 155. Orbis e merabrana Islamlorum sæculi xm. Image du monde des 
Islandais du xru c siècle (ch. 106). 

Cil. 150. Jorgala borg, e merabrana Islandorum sæculi xm. Plan de Jéru- 
salem du dessin islandais (cb. 105, note 5). 

PLANCHE VIH. 

— — Palestina : indiquant l'itinéraire de Benjamin de Tudèlc 1170; 
la jtcrégrinatiun de Samouel bar Simson 1210 ; et le chemin d'ishak 
Helo aragonais 1331 (exaiu. géogr. des courses de Benj. de Tudèlc, 
chap. de Palestine). 


PLANCHE IX. 

— — Regiones et ora per Islandos, Groenlandosque sæe. x-xtv lustral». 
Les fivages de l'Amérique visités par les Islandais aux x-xui' siècles, 
(tavola di Zeni). 


PLANCHE X. 

— — Monuments groenlandais (tavola di Zeni). 

1, Rupcs (assoneti) prope |aorlinsbuda in Hop Vinlandiæ 1008 caelata. 
Hoche d’Asconele à Rode island des Elals-L’nis. 

2, Inscriptio lapidis insulæ Kingiktorsoak 1135. Inscription trouvée 
dans l’ile Kinghiktorsoak. 

3, Rudera templi gronlandiae in Kakortok. Ruines d’une église à 
Kakortok de Groenland. 
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ERRATA 

ET QUELQUES AUDITIONS. 


La rcprotl uclion de milliers de noms iuliniment variés, certainement 
lie s'est pas passée sans erreur. La plume d’aliord a pu les produire; 
ensuite, malgré le soin le plus assidu de l’imprimerie, les Tantes typo- 
graphiques durent se glisser et fuir la vue de la correction. Il est 
impossible de les démêler pour grossir l’crrata. Quelqucs-iiues seront 
probablement remarquées par les lecteurs, les autres échapperont à 
leur attention, sans faire tort à la lecture. Nous prions seulement de 
ne pas prendre pour erreur ce qui souvent n’est que la bizarrerie de 
l’inconstance. 

Nous prions aussi l'indulgence des lecteurs pour les irrégularités de 
locutions et les fautes qui se relèvent d’elles- mêmes conformément 
à l’usage et la grammaire, et pour celles qui frappent les sens les moins 
exercés et ne méritent guère de grossir l’crrala. 


TOME i. 


page 

ligne 

au lieu de 

lisez 

un 

avant dern. 

l'api ns 

l’apius 

XV 

8 

188000 

180000 

XIX 

23 

Théodore 

Thcodose. 

XLV 

14 d’en bas 

Kalhych 

kathyeh 


8 d’en bas 

Mediue 

Mcdine 

lxxvui 

4 

notri 

noslri 


0 d'en bas 

India 

Judea 

cxxui 

20 

rappeler 

se rappeler. 

cxxvn 

7 d’en bas 

Saeroboses 

Sacrohosco 

CXXVIU 

7 

missin 

missir 


0 

Ilritannium 

UriUinniam 

10 

note 4 

Manioun 

Ma mou n 


n. dern. 

syriaeis 

syriaeis 

18 

11 . 10 

Delamhri 

belunihre 

17 

n. 14 

Hadaschi 

hadschi 

20 

n. av. dern. 

lira icepabï 

\!zo)t uaioi 

23 

n. 0 d’en bas 



28 

11 

r*\ 


37 

19 

'o« 0 - 

' 8 » 14’ 

43 

n. 3 

Afcs 

Ilafes 

SI 

n. av. dern. 

Jw 

L- 

71 

28 

37 30 

30 30 


48, 73, 74, erreurs dans les chiffres arabes » 3 et ** 8 ; 3 la page 48, 
trois dix ibis privé de points, A la G |>. 73 , huit deux 

fois par incurie ponctué; à la page 74, huit trois fois et 
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trois une fois échangés. — Les nombres latins sont là pour 
rectifier l’erreur dans les arabes. 


77 

n. 6 

950 

830 

9b 

7 

et Fcrdjman 

el lcrdjman 

110 

3 d'en bas 

mi sine 

misme cl 

113 

avant dern. 


j* . 
♦ 

133 

lb 

Badschid 

G Haschid 

110 

n. 3 d’en bas 

l'haitable 

l’habitable 



TtjME II. 


7 

n. 14 

ces arisimperatori 

cesaris imperatoris 

18 

20 

Simon 

Ascelin et Simon. 

27 

n. 4 

degesta 

eesla 

84 

20 

Lorendano 

ïoredano 


104, à la note 227 ajoutez : aussi Christophe Théophile de Murr (hisl. 

dipl. de Martin Behaïnt, p. 2,'i de la 3 e édit.) est induit en 
erreur, quand il parle des 4 cartes d’André Benineasa, dont 
on en a 3 à Genève ; et il se méprend plus encore, quand il 
qualilie l’une d’elles de carie de l'Amérique. 

106 n. 8 et 12 Barbier Barbié 


111 

17 

113 

117 

131 

4 d’en bas 

(200) 

(279) 


dernière 

(200) 

(280) 


n. 13 

Hegegiomontanus 

Regiomontanus 

156 

n. 0 d’en bas 

huisse 

fuisse 

157 

23 

Pico Fayal , 

Pico, Fayal , 

180 

22 

toruinen 

torounicn 


n. 1 

Basilcae 

Basileae 


ajoutez à cette note (303) : une nouvelle édition de tous ces ouvra- 


ges, accoiupaguéc de la version polonaise, édition monu- 
mentale, va paraître à Varsovie. 


184 

n. 3 d’en bas 

- r- - 

Velleins 

Vellcius 

185 

n. 3 d'en bas 

Soprothon 

Sgrothon 

193 

n. 3 

d’avoir 

avoir 

195 

n. 3 d’en bas 

landandi 

lauda a ndi 


4 d’en bas 

accominodatis 

accoininodalius 

200 

21 

Les atlas 

221. Les atlas 


23 

Janscn 

Janson 

201 

à la note (412) ajoutez : Hooghc exécuta aussi les rivages extérieurs 


de France, j’ignore s’ils font partie d’un corps quelconque 
de caries marines. 

202 

30 

et à Mariette 

ensuite à Mariette 

203 

8 

50» 30- 

20» 30- 

204 

23 

234 

224 

213 

23 

au Berri ajoutez : 

Chaumeau 

213 

3 d’en bas 

Ortelius, 

l'original porte Ottelius 

218 

8 

33 

53 

249 

1 

à voyager, à 

de voyager, de 

232 

11 

perfeil 

perfecit 


TOME lit. 

lb 8 mercenaires mercenaires 

20 11 d’en bas sieveri sieveri 

22 n. 5 d’en bas stretilaisches slrelilzisches 


Digitized by Google 



— 1-2 — 


24 

II 

Charl le grand 

Cbarlmagnc 


9 «l'en bas 

hchenl 

h aient 

25 

21 

Seuntira 

Seuntira 


30 

Albean 

Albeani 

38 

3 d'en bas 

Sausel 

Saulsel 

59 

n. 4 

de reconnaître 

reconnaître 

44 

5 

Allorozi 

Altarozi 

45 

n. 3 d’en bas. 

Velunzonie 

Velunzanc 

50 

6 

prédominicanl 

prédominant 

53 

1 1 d'en bas 

Boleslav, le grand 

Boleslav le grand , 

57 

G d’en bas 

Maxoviens 

Mazoviens 

58 

n. 6 

Diende 

Oeinde 

59 

12 

Gnezpe 

Gnezne 

03 

26 

proxidiis 

prœsidiis 

08 

12 d’en bas 

dynantes 

dynastes 

70 

84 

0 d'en bas. 
16 

■<? -«r 3 
C C Narghlik 

C Nargliik 

86 

n. dorn. 

chap. 

cbap. 253 

88 

4 d’en bas 

«pii esl 

qui est à 


3 d'en bas 

effet, à 

effet 

93 

dernier. 

Akrizar 

Akrizav 

93 

9 

onim 

eorum 

90 

3 d’en bas 

Alkaroulimlja 

Lakuroulindja 

97 

23 

Shavams 

Schvarans 

107 

17 

(les mots dans l'arabe sont transposes) 

109 

n. 1 

Wukowav 

Woukowar. 

111 

17 

ù 



dernier 

scopulis 

scoboulos 

130 

dernier 

Bedhvarn 

Bedlivara 

133 

9 d’en bas 

Okrhida 

Okbrida 

134 

16 

oikr* 


133 

n. 2 

sans 

sauf 

136 

3 d'en bas 

de distance 

d’existence 

137 

1 

Karason 

Karason 


5 d'en bas 

«=>. jA 


147 

10 d’en bas 

enux 

eaux 

148 

14 

Tensinon 

Tensinon 


24 

Fouhbon 

Koulibou 

130 

23 

Craeova 

Craeova 


24 

qnibus 

quibus 


23 

respieil 

respieil 

151 

9 d’en bas 

frère, cousin 

frère cousin. 

155 

1,5,34, 

Hassan 

Bassau 

167 

5 

que la 

que les 

174 

5 

1380, 

devait être 1586, mais di- 


ineschki esl de l'année 1327; 

v. u. 302 du ch. 93, t. 1 , p. 144. 


22 

Tyrus 

Tyras 

177 

«lcrnier. 

Calmax 

Calmar 

180 

3 d’en bas 

Kalmars 

Kalmar 

183 

17 

Peipons 

Peipous 

184 

8 

Slaves (le pays), 

Slaves, (pays) 

186 

22 

1500 devait être 

1586 mais., voyez ci-dessus 


1*. 174, 

v. 5. 

197 

8 

Komaine 

Komanie 
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207 

12 


Ai 

208 

1 1 d'en bas 

pnrperatur 

prœparatur 


4 d’en bas 

panssimi 

pur iss i mi 

210 

S 

ezne 

Guezne 

218 

23 

monomane 

monomaque 



TOME IV. 


4 

14 

MidriWj 

Mihradj 

13 

12 

Maradj 

Mahradj 

28 

8 d’en bas 

pour 

par 

29 

10 d’en bas 

Marco 

Mauro 

32 

8 d’en bas 

élimail 

éliminait 

37 

10 

qui est de l’année de 

Benjamin vi 



la mort de Benjamin. 

1178. 

36 

note (14) ajoutez la variante et la répétition de fra Ma 


62 

90 

100 


107 

112 


vivait encore en 


: In Persia 

sono fra le altre de génération de populi : i primi sono diti Curdis- 
tani , bi second! Rochbardani : c qnesli sono erudel e pericolosis 
simi homini, e de pessinia condition ; e piu li seeondi cha li primi 
perche sono necromanti et oscurano lajere cum suo ineantamenti 
per podar robar i viandanti (aptid Zurl. 22). 

10 d’en bas Kalif, Katif, 

n. 3 d'en bas littoras littorales 

Lonibies et la note (42), Remarquez que dans les 
cartes chez Rond , Lynancs et Lonuigncs sont entourés de Luna et 
des Iles Linga, Lunaholcn, l.oinug, I.inga-litle, Linga-mekla. 
Sraluogi, Scclberi ville et lac on golfe 
Elcdere. répond à Yreland, Yrelandheat 
Elesfnrd, Onlcford à Onnafyrth, Olnafyrth. 

Incafort à Enisfyrth au delà de Magnus vo. 
n. H Donay Douay 


4 d’en bas 


violente 


violentes. 


A RECTIFIER ET A AJOUTER DANS LE PORTULAN GÉNÉRAL. 

page 1, col. S; a Comincidela répond Kilkomin. 
p. 3, col. 2, B.a. Loira (le Havre). 

U. S. Malbeus (S. Martin de Verneville?). 

— col. 3. V. s. Brient, doit précéder. 

Larossa (S. Michel de la roche). 

Ras Sanvriach (golfe et cap...). 

Metlena (lies Molenel et Milio). 

V. Penmareh (Penmars près de Les nesen). 

Barbarach (Abrirah , l’Aberach, havre d’Abrevak). 

— col. 4, B.a. Camanes (Manne ou Ile aux moines)’). 

B. a. Curana (Zerzau ou Ilot Garenne?) 

relativement à la note 7, voyez chap. 203, n. 31 des prolégomènes. 

— col. 5, B. Mouline (lie de Molene). 
p. 4, col. 2, B.a. Artedo (Artedo). 

— col. 3, Cormes (Corimes, Couennes). 

Corovedre (c. Corrobedo, Courovelle). 

B.a. entre Corovedre et Mignor, les écueils : Salvora, Ons (Salure, 
Douze du Neptune français). 
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p. 4, col. 4. II. v. Infons (les lésons). 

Carboner (fort de S. Antoine Carvoiera, Carroeiro). 

B.v. Uii7.ia (cap. de la Roque, *ou Roxent). 

Tuguia (N» S« Üauia). 

Cintres (Sijntra, chez. Waghen. Cintra). 

Cascais (Caseaïs, Cascaes). 

11. a. llastello (Reslier chez Waghen. près Belern). 

Lisbona. 

p. 5, col. 2, B. Renar, Reuar dans l’atlas manuscrit espagnole de 1573, que 
nous allons marquer par a.e. précède, 
eap de Capta (cap de Gala). 

Lobregat, n.e. l.oberga, ensuite 
n.e. Siges (probablement par erreur); après 
a.e. Monguricho (in. luig). 
p. 7, col. 2. II. Ononia (Laconia). 
p. !), col I et 2, Libournie ou Morlakie. 

B.a. Ruccarigo.... a.e. Buccarico (Buccariza). 

cauo de Fero (Para dans la carte d'Ignace Heymann , publiée à 
Triest 1800). 

a.e. Septricem (Zirgucniza, Tzirkvenilza). 

Edr. kuban, Fabra (Bieber, Pribur). 
a.e. Noviaradi (Novi). 

B. Sotomedi... S. lacoma. 

B. Molini, a.e. Molini. 

Segna. 

San 7-orzo (S. Georgio). 

Edr. Kaslilaska. 

Edr. Maskalave asia (Malvcsin de cartes anciennes, Hirs. Samb.; 

Smoliana). 

Edr. Arves (Brivitza). 

Edr. Salo (Sckrisatz de llirs.; Scixa , Selise de Mere. et Hond ; 
Tzesaritza). 

Edr. Dograta c.c. Drugiay (llratschevalz, vis-à-vis de Novigrad). 

— col. 3, a.e. à la suite de Almesa, nomme dans ses épigraphes rive- 

raines : labrazia (île Brazza), la Faro lie I.essina, Pharus de l'anti- 
quité, ensuite 

a.e. S. Giorgi (S. Zorzi près Makarska ; mais les Iles Brazza et I.essina, 
en ont aussi leur S. Zorzi). 

Edr. Sigono (Sicina entre la mer et le lac Vergoraz. Sliono, Sllvno, 
Slano est trop rapproché de Raguse pour prendre 30 milles de 
distance, quand de Sigono (Sicina) à Spalatro il y a 25 railles). 
Clayno, a.e. Claina (Cielut, est orthographié de Cipluck par Ignace 
lieymann). 

Narent, n.e. Narcnta (Narenta, Norin). 

B.a. la Crama, (Cerana, Grimia chez Ign. Heymann). 

— col. 4, n.e. nomme au nombre des lies : S. Andrea et Chelafota à l’est 

de Lamelida (Meleda); à l'ouest : Glauati et S. Nicolo. — Aussi 
après Lencoronata, l'île Toreta (Zut?); ensuite l’rouerso (Prevosa, 
Pasrnan?). 

— col. 5, 

cauo de mer, a.e. c. de molie (baye Limni). 

Lapiinera, a.e. c. lapiplaca (la Primansa). 

Lalingua, a.e. c. I.ocheta. 

B.a. Lacimara, a.e. lagramara (Chimara). 

B.a. Trecinico, a.e. Tranisso (Tragna). 
p. 10, col. l.Protanto, n.e. Bolrinlo fllntrinto). 
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B. Vildeno, a.c. Vadcpot. 

Ciuita, B. Nisa Avita, a.c. ciuita nislra (Citella). 

B. P'rasso, a.c. Pelocro. 

Logniiiqui, B.a. Valichi, a.c. xliq (Glykcon, Velikii. 

B. a. l''auaro, a.c. Panara (Panari). 
a.c. preuesa (Prevesa). 

Parla. 

cauo Figalo (cap et port Figo). 

Assillo (c. \ibo). 

a.c. ('.«ndile (Candcle). 

a.c. Dargomeste (Dragomesarc). 

B.a. Peschiere 

— col. 2, Talanti, et B. S. Marco, a.c. porte à la renverse S. Marco 

taladi (il parait que ces deux noms indiquent une seule position 
de Talante). 

p. 13, col. 1, note 51 ajoutez : Grosida ne se trouve pas dans les cartes 
éditées par Mercator, Hond, Ulacitw, Sanson, Isaac Massa, Janson et 
autres, mais traduit par le latin Noua mcenia. 
p. 15, col. 3, Fisco et Larossa, a.c. porte : p. lischeo, lacala, Boxa. 

— col. -4, B.a. g. Macri, a.c. g. de comidia. 

— col. 5, tles des Courants, a.c. veclioronie. 

Cacalium, a.c. cacavoim. 

Stamire, a.c. Stamcrle. 
p. IG, col. 2, Quandelor, a.c. Scaudeloro. 

Antioccta, a.c. Anliocliia. 

Stalimura, a.c. Astalimura. 

— col. 3, Palopolis, a.c. Palolintcni. 

— col. 4, Lenabagaxe , a.c. lcna de bragasia, labragasia. 
p. 17, col. CulfumCramcla, a.c. g. de Zaramela. 

J’ai donné ici quelques variantes de l'allas manuscrit espagnol de 
1573. En confrontant sa nomenclature avec mon portulan, j'ai 
remarqué qu’en grande partie l'orthographe des noms se conforme 
à l'orthographe de B. par tout où les noms ne se sont pas défigurés 
par les erreurs de Bercy, que j'avais îi ma disposition, 
p. 18, col. 2, ras al Mabes (ras al Mababes). 

— col. 3, B.a. Scarlala (p. Salacto). 

B.a. Safran (ras Zafran). 

p. 20, col. 1, dernière ligne de la note I0G, lisez : 139, IGG, 108, 172, cl 
la fin de la note du chap. 189, 

p. 21, col. 3, lignes 28 , 29, peroiero. Serunoso, leçons douteuses sont à 
remplacer par : priviero, fermosa. 

p. 23, col. dans la note 131, Gaspard de Gaina, corrigez : Gaspard da Gama. 
p. 25, col. 3. au chap. 31, notez (pic les Iles nommées par Maure, sont 
examinées dans le chap. 26G des prolégomènes, 
p. 27, col. 3, liai. Luceni (peuple d'Irlande, voyez carte du parergon 
d’Ortel ) 

liai. fi. Schene (Shanon). 

liai. Welabri (peuple d'Irlande) — ab africo, Sacanæ fiuminis ostium 
est. dit Elhicus (p. G2), uln Velabri Luccnique consistent. 
liai. Ccldara ciuitas sete Brigide. 
p. 28, col. 1, liai. Dinrem (Dramlmrg.... 

Br. isula de Man, liai, man (Ile Man). 

Hal. insula nmuin (Arran?) (c’est il la place d’écueil suilla). 

— col. 2, AValuv, liai. Wallia.... 

Hal. Cinnvey (Aber conway). 
liai. Carnavan (Carnavan).' 
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(>. 2», col. 3, Dr. fl. Avon , Ual. aue, suc lequel Vtipe (sans (loule brisle, 
Brilsol). 

— col. 4, Ual. svilla (écueil) (et non pas .V). 

— roi. 3. Lincolne.... liai. Lincoln sur fl. Wid. 

liai. Northa’lon. l.e faesimile de Tucker porte Neu ham'li' suc 11. eue 
sur lequel se trouve ely. l’rés de Norlliamplon il inscrit : Anglia. 

p. 29, col. 1, dans le reste de Merde, liai. Oxon sur fl. Tamise 

Dr. Ereford, liai, hford. 

liai. Nortbumhria. 

Le faesimile il la place de ma leçon Havla, porte brulac’ (Bridac* 
ilridlington). — A la place d’Eborac, il donne Erorac. 


K 
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ORDRE DES MATIERES. 


226. But des prolégomènes. Reconstruction de caries perdues : grecques, 
romaines, arabes. 

Cartographie des anciens grecs et romains. 227, idée homérique, école 
ionienne; 228, principe scientifique , école d’Athènes et d’Alexandrie , leur 
produit; 22!), les Romains et produit des écoles d’Athènes et de Rome; 
230, dégénérescense ; 231, Marin de Tyr ctPtolémée; 232, produits posté- 
rieurs; 233, mesure et grandeur du degré. 

Estimation du degré par les arabes. 251, variablement donnée; 233, juste 
valeur, cartes variées, rasm. 

Premier méridien. 236, méridien de l’occident , de l’orient , du milieu ; 
237, leur origine et instabilité. 

Longitudes géographiques des arabes. 238, leurs origines, observatoires, 
table comparative ; 230, observations astronomiques assez négligées par les 
cartographes. 

Annotations arabes des longitudes et latitudes. 240 , génie arabe, annota- 
tions des positions; 241, Hassan ben Ali al komi ; climats et table de 
positions; 242, origine de son annotation; 243, carte arabe ptoléméenne , 
astrolabes; table de Kouschiar; 244 , Abraham bar Haïia ; position géogra- 
phique d’Espagne ; 245, les arabes n’étaient point paresseux. 

Table rogérienne des Siciliens restaurée. 226, posibililé, longitudes 
positives, abîme. 247, triangulation, différence des milles ; 248, longitudes 
par induction pour la mer méditerranée ; 240, latitudes: partie occidentale, 
230, partie orientale; 231, Asie septentrionale; 152, les Siciliens dérangent 
sa partie méridionale par l’impulsion de Ptolémée; 233, emprunts de 
Ptolémée ; 254, habitable de 0 heures; Ibn Saïd et suites. 

Cartes de la navigation du moyen âge. 255, image de la descr. d'Ethicus ; 
naissance de la cartographie nautique; 256, produit. 

Renaissance de Ptolémée. 257 , autorité de Ptolémée; rectification de 
l’orientation ; graduation. 

Réforme do la géographie. 259, long insuccès de la théorie; 260, les arabes 
consultés. 461, Gérard Mercator, réformateur ; 262, la carte de sa projection ; 
263, mappemonde de la navigation espagnole de l’année 1573. 

264. Pertes immenses de monuments géographiques et moyen de les sauver 
à l’usage de l’histoire ; 265, conséquences de l'arrivée tardive de fragments 
de Harding et de Haldingham , de la mappemonde maurienne de Turin ; 260, 
conséquences de l'insuffisance de notes ou extraits d’Edrisi, de Mauro. 
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226 (i). Il y a des préfaces qui couvrent le front de volumes et seraient 
mieux placées à leur fin; qui, traitant le sujet de l’ouvrage, deviennent 
plus intelligibles au lecteur à la suite de la lecture achevée. De même 
on pourrait dire des prolégomènes que nous plaçons en tète de 
l’ouvrage, parce qu’ils sont pour la plupart le fruit de matériaux 
acquis, ou d’idées conçues après la rédaction de l’ouvrage, et le 
contenu de ces prolégomènes touche différentes généralités et spécia- 
lités, surtout de la géographie arabe, dont l’analyse avait été laborieu- 
sement traitée dans l’ouvrage. J’espère cependant que ces prolégomènes 
seront intelligibles et en état de préparer l'attention des lecteurs qui 
se disposeraient à connaître mes fatigantes élucubrations. 

Une erreur fâcheuse pendant plusieurs siècles prédominait l’esprit 
des observateurs de la marche de la cartographie. On s’imaginait que 
Ptolémée donnait les plus parfaits produits de la cartographie greco- 
romainc chez les occidentaux, et qu’on possédait la géographie des 
orientaux parfaitement élaborée par Aboulfcda. Deux oracles, deux 
autorités, qui dirigeaient lesconceptions des scrutateurs, noyaient leurs 
études dans une bourbe impure, enfermaient dans d’étroites et fausses 
limites, dérobaient à leur vue les sources limpides. 

On procéda très -lentement à puiser dans ces dernières, lorsqu’on a 
fait des efforts pour retrouver les monuments de la cartographie 
perdue. Bcrlius, vers 1628, était le premier, autant que je sache, qui — • 
essaya d'exhiber les idées des anciens, par la recousfuclion de leurs 
cartes, avant d’expliquer leur connaissance. Il essaya de reconstruire 
les idées de Posidonius et de Pomponius Mêla. André Papins l'avait 
imité en 1697 par l’exhibition de l’idée de Dionyse de Charax. Mais 


(1) Les prolégomènes, bien que placés en télé du l" volume, sont une continuation des éludas 
terminées dans le II* vol. par le chap. ïif>; je pensais qu’il n’y a d'inconvénient de donner a cos 
prolégomènes la suite des chapitres, on continuant par 226. Parce moyen l'index alphabétique, dirigé 
par une seule série, n’offre aucun embarras qui pourrait naître de renvois aux nombres de plusieurs 
séries. 
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l'étude demandait l'exposition des cartes plus positives. Les positions 
désignées par les longitudes et latitudes, par les climats et parallèles, 
par les distances et les triangles, fournissaient un moyen certain à la 
reconstruction desoriginaux perdus. D'Anville sentit bien et la nécessité 
et la possibilité de la reconstruction des cartes positives , quand il 
entreprit de redresser celle de Strabon (elle se trouve dans l'ouvrage 
allcmaud de Mannert, géogr. des Grecs et Rom.) 

Pour la partie positive, dès l'année 1789, Gosselin exécuta les plus 
nombreuses reconstructions des géographes grecs. Elles pouvaient 
paraître imparfaites , elles laissent en effet beaucoup à désirer, et les 
conséquences qu’en lire le reconstructeur, sont fausses : mais les 
reconstructions fournirent à l’étude les images tant désirées pour 
apprécier la cartographie ancienne. En Allemagne, en 1797, Ilellwag 
rétablit la carte d'Eratoslhènes; Henri Voss lit redresser le inonde 
homérique et de la poésie. La vue de tant de reproductions décela 
que la carte ptoléméenne n’est pas l'unique monument géographique 
des Grecs, qu’il y en avait d’autres qui méritaient l'examen sérieux, 
qu’elles sont enfin à bien d’égards préférables, que la composition 
ptoléméenne est extrêmement vicieuse. 

Nonobstant l'imperfection de plusieurs reconstructions de cartes 
grecques, une certaine confiance a été gagnée pour cette opération, par 
laquelle on pouvait avec plus de certitude encore connaître les monu- 
ments des arabes, qui puisaient dans les géographes grecs et avaient à 
leur usage leurs cartes assez variées. Les connaissances humaines se 
communiquaient de génération en génération, perfectionnées ou défi- 
gurées par élude ou par tradition, et quelquefois la distance des siècles 
ne les sépare pas beaucoup. M. Sédillol est de cet avis, quand, donnant 
l’initiative à la reconstruction des cartes arabes, a superposé le» 
coinposi lions d’Aboul Hassan et de IHolémée sur celle de nos géographes 
modernes. En effet, la distance de dix siècles n’aurait pas été trop 
grande, si le progrès de la cartographie arabe n'avait pas immensément 
éloignée l’une de l’autre. Leur confrontation expose à nu la figure 
grotesque et hideuse du Grec; tacitement, elle creuse l’abîme au crédit 
d'Aboulféda, qui ignorait l'existence d'Aboul Hassan. 

Dans mes études historiques , la reconstruction de cartes perdues et 
leur examen avaient depuis longtemps leur part. Le produit de mes 
premiers efforts parut en 1818 (badania starozylnoici we vvzglçdzie 
geografii , Wilno i Warszawa). Après avoir sondé la cartographie 
ancienne, je me suis arrêté très-longtemps près de la porte du moyen 
âge. J’ai franchi enfin son seuil cl je me trouve dans un immense 
enclos, duquel sc présentent continuellement, d’un eété le souvenir 
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des siècles écoulés, les débris de leurs édifices déjà ramassés; de 
l’aulre, l’avenir dans lequel va se fondre l'œuvre du moyen âge; 
de la <vue rétrospective des premiers, dardent les rayons, qui, chan- 
geant de couleur et de direction, traversent l’enclos pour accom- 
pagner le moyen âge dans sa fusion avec cet avenir qui absorbe les âges 
écoulés. 

Or, c’est la tâche de mes prolégomènes, je pense, de saisir ces 
antiques rayons qui conduisent au moyeu âge, qui donnent l’impulsion 
à l’esprit et le guident de sa lumière brisée et atfaiblic; c’est à mes 
prolégomènes de résumer en premier lieu mes élucubrations anté- 
rieures , d’extraire succinctement ce que je puis connaître avant 
d’examiner les caries arabes et toutes les autres du moyen âge. 

Cartographie îles anciens grecs et romains. 

227. L’homme a son monde : s’il nedessinc pas, le monde existe dans 
son imagination. Lui-même est au centre, et ce qu’il connaît à son 
entour forme son monde. Un Arcade, dans l’antiquité, croyait que les 
montagnes cernant son pays, fermaient le monde. Un Bédouin du 
désert , regardant l’horizon des plaines, présume que ses extrémités 
en rond, louchent la voiUe céleste et constituent le monde. Les 
connaissances plus étendues, donnaient à cette idée une plus large 
échelle. Chinois, Indiens, Arabes, Grecs, chacun pensait que son pays 
était au milieu du monde; ils indiquaient le milieu par un point central 
et sacré. Chez les Indiens et les Grecs c’était le séjour des dieux. La 
rondeur du monde et son centre prédominait quantité de siècles dans 
la composition des cartes géographiques. 

Les Grecs-Hellènes, descendant de la Thessalie, indiquèrent l’Olympe 
pour le centre du monde. Les chants homériques le célébraient et 
jetaient les bases aux cartes des Grecs. Les quatre points cardinaux 
y sont distingués. Celui du nord, qualifié de la partie obscure, celui du 
sud , de la partie claire ou de la lumière. Au bout de l’orient la rivière 
Fasis, espèce de détroit, réunit la mer noire avec l’océan ; à l’occident, 
où sont les ténèbres de la nuit, l’ile Trinakia (Sicile) touche presque un 
détroit qui réunit la mer avec l’océan. Là, près des kimmeriens, prend 
sa source le fleuve océan qui roule ses eaux majestueuses autour de la 
terre, baignant à son embouchure l’Elysée et les îles Fortunées ; là 
était aussi la descente de I fl journées au Tartar, aux enfers; tandis que 
le diamètre du disque de la terre tenait à peine quelques journées de 
plus que le double. Ce disque, nageant dans l’océan environnant , se 
trouvait aumilieu du ciel, comme le jaune d’œuf dans sa coquille. 
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C’étaient les idées des esprits supérieurs. La poésie épique, cyclique, 
lyrique, tragique , en les faisant populaires , donnaient tant d’autorité 
que la science devait leur rendre raison, quand elle faisait valoir ses 
propres conceptions. 

L’école ionienne, enrichie par les connaissances que la navigation 
commerciale apportait d’au delà de Sicile et par celles que les courses 
continentales relataient du fond de l'empire persan, réglait le schème 
de la terre habitable h oixovusnt, dont la description préoccupait 
les logographes. L’oracle de Delphe formait le centre ou le nombril 
o>yalos de l’habitable régulièrement ronde et cernée par l’océan, 30000 
stades de diamètre. Décrite en détail par le logographe Hccatée, elle fut 
dessinée sur une table par Auaximandre, vers 533, à Milet. On y 
comptait d’un côté les 9000 stades homériques de la Grèce jusqu’à 
Sicile, et 0000 de Sicile jusqu’au détroit des colonnes d’Hercule; de 
l’autre côté Aristagoras, en 504, a pu, sur une table de métal, indiquer 
aux Spartiates les distances de 9000 stades de Lacédémone jusqu’à la 
gorge de l’Asie cl l’Euphrate, et G000 stades pour dépasser la capitale 
Suse (14000 stades à partir d’Ephèse) (î). 

L’esprit actif des Grecs ne pouvait s’arrêter à ce premier dessin. 
Basé sur ces conceptions que lui prépara la poésie , il inventait 
différentes hypothèses, pour donner une certaine forme à ses connais- 
sances. Democrit, vers 450, reconnut par ses voyages, que l’habitable 
était plus longue que large , d’une forme ovale en proportion de 5 de 
longueur de l’est à l’ouest, à 2 de largeur. Puisque la largeur était 
évaluée à 30000 stades, la longueur monta à 43000, et depuis cette 
époque, la proportion entre la longueur et la largeur préoccupait les 
géographes. 

Hérodote, 444, s’attachant à ce qu’il savait positivement, ne se * 
souciait d'aucune schème; il souriait même à la croyance de l'océan. 
En même temps l’opinion presque généralement établie dans les écoles 
italiques, de la sphéricité de la terre, fut soulevée par Anaxagoras, 455, 
dans l’école ionienne. Les pythagoriciens inventaient différents systèmes 
du monde ; et la grandeur du globe , la situation de l’habitable sur ce 
globe, rapports avec la sphère céleste, étaient désormais des questions 
qui préparaient une méthode plus régulière pour dresser les cartes 
géographiques. Taies et l’école ionienne, Pythagoras et ses disciples 
ont pu tirer les avantages des connaissances mathématiques et astro- 
nomiques des Egyptiens et des orientaux ; ils ont pu voir et examiner 

(S) Cet expose, bien que privé de cartes, sera, je pense, compréhensible. Toutes les cartes se 
trouvent dans ma publication polonaise de 1816 badania; une dixaino de la première série accom- 
pagnent mon opuscule français : Pytluias de Marseille et la géographie de son temps, Paris 1836. 
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les cartes égyptiennes , phœnicicnncs et des orientaux : mais ils n’v 
trouvaient rien pour leur schème, qu’ils élaboraient sur leur propre 
terrain. 

228. Eudoxe de Cuide, vers 3G0, fut le premier qui donna l’exemple 
de l'application des appareuces célestes à la terre. Il avait scs obser- 
vatoires à Knide et à Kerkassore en Egypte, et il observait les étoiles 
dans différents pays. Par la hauteur du pôle et par les étoiles qui 
rasent l’horizon, il indique la situation de la Grèce en degrés de 
latitudes. Knide et Rhodes, placés sous le même climat, se trouvaient 
à 38" de latitude ou au moins à 37“; la Grèce montait jusqu’à 40“ 52' 
et même jusqu’à 45°; Byzance avança à 53°. Les distances relatés par 
Hérodote et celles de la tradition homérique, rapportées à ces latitudes, 
donnaient 1111 l jo de stades à un degré. Les 30000 de largeur s’éten- 
daient du nord de la Skylhic jusqu’au sud de l’Egypte par 27“ 50'. 
Suivant l’opinion d’Eudoxe, l’habitable ou le continent qui la constitue 
est deux fois plus long que large; or, il était 00000 stades. Rhodc et 
Knide formaient probablement le centre. 

Eudoxe jeta le premier les bases de latitudes et longitudes géogra- 
phiques, qui devaient désormais diriger les positions géographiques. 
La projection plane cylindrique règle la composition ; Rhodc y est le 
point central de l’opération; par ce point se croisent : le principal 
méridien sur lequel on comptait les latitudes stadiales et la principale 
parallèle, le diaphragme S iafpay/ix, sur lequel ou comptait les longi- 
tudes stadiales, ou les stades de distances longitudinales; ces dernières 
sont mainte fois reportées sur l’équateur, où les 00000 stades sont repré- 
sentés par 75000. Le principe scientifique fut proclamé, mais son 
application était infiniment grossière. 

L’opinion se divisait sur la forme de l’habitable , ovale ou carrée, 
ou de toute autre figure , et ne cherchait que d’établir sa longueur. 
Epliore, suivant Eudoxe, soutenait sa forme carrée, habitée sur ces 
côtes par les Skylhes, Indes, Ethiopiens et Kcltcs. Les conceptions 
aristotéliques savaient positivement par les dimensions , que la 
longueur de l’habitable était en proportion de 5 ou 55555 */» stades à 
3, ou 53333*/» stades ou 30 degrés de sa largeur; qu’on est arrivé à la 
connaître toute entière , ainsi qu’au delà au nord et au sud elle est 
inhabitée. 

Tout en admettant la sphéricité de la terre, l’opinion sc divisait sur 
sa grandeur : les uns comptaient 1H1 , /o stades par degré ; les autres, 
motivés par d’autres rapports de distances laliludinales avec les appa- 
rences célestes , n’en comptaient que 883 '/s, et il ne manqait pas de 
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présomption de sa toute petite grandeur, qui rapprochait le détroit 
d’Hercule à l’Inde, séparée par l'océan. 

On observait plus soigneusement la longueur du jour: mais dans ces 
observations mêmes, l’opinion variée puisait des conséquences discor- 
dantes. Heureusement, l’usage du gnomon commença à s’introduire 
avec succès pour déterminer les latitudes par l’ombre ; Aristarclie, le 
samien, vers 280, eu les plaçant dans une ®xiyn, dans une vase-gobelet 
ou demi-globe creusé, rendit son usage plus facile par cette invention. 

En attendant, deux événements, qui onteu d’immenses conséquences 
pour la géographie, survinrent en même temps : le voyage de Pylhéas 
de Marseille et l’expédition d'Alexandre -le -grand. Le premier lit 
connaître l’existence de la Bretagne; la latitude positive de Marseille 
par 43* 5' 38"; la pose trop septentrionale de la Grèce et de Byzance , 
qu’il fit descendre à la parallèle de Marseille, et il détermina la 
grandeur du degré à G00 stades. Alexandre, par son expédition, ouvrit 
l’orient jusqu’au delà de l’indus, où l’on allait déterminer la longueur 
du jour et les distances. 

Les péripatéliçiens, attachés avec plus de prévention à l’origine 
poétique de la science, traitaient Pylhéas d’inventeur et de menteur, 
et pour donner des espaces pour les découvertes d’Alexandre, ils 
resserraient les distances longitudinales. 

La carte Ttivaf composée par le messenien Dikearehe (321) et exposée 
au portique de l’académie par Théophraste , présentait l’habitable en 
ovale très-peu allongée, en proportion de 3 à 2 seulement. Rhode s’y 
trouvait au centre ; à partir de Malea jusqu’au détroit d’Herculc, il n’y 
avait que 10000 stades homériques, divisés par la Sicile, rapprochée à 
5000 stades au Péloponnèse. Par conséquent les golfes et les mers au 
nord du diaphragme sont élancés excessivement vers le cercle arctique 
dans le sens des traditions homériques. La carte de Dikearehe était 
très-eslimée, et servait de type aux opérations ultérieures de l’école 
d’Athènes. 

Les conceptions du thebain Kratcs (32G) étaient plus hardies et 
hypothétiques. Il construisit un globe, sur lequel, sur l’hémisphère 
arctique, au dessus du tropique jusqu’au delà du GG* degré, s’étandait 
l’habitable connue en forme d’un demi-cercle. Or, cette habitable deux 
fois plus longue, occupait 143 degrés de tropique. Elle avait sur 
le même hémisphère arctique une autre habitable latérale inconnue. 
De même sur l’hémisphère antarctique, au delà de sou tropique, se 
trouvaient opposées deux habitables inconnues. La zone , entre les 
tropiques, considérée comme inhabitable , était couverte des eaux de 
l’océan. 
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A la suite de l’expédition d’Alexandre-le-grand, de nombreuses 
investigations entreprises en orient , surtout celles de Nearclie (333) , v 
dePatroklès (280); en outre, les distances et les espaces mesurés en 
333 par Diognete et Bclo , fournirent aux compositeurs de cartes 
nombre de dates plus positives. Les Ptolémées, à peine établis en 
Egypte , entreprirent la même tâche des investigations. Ariston par- 
courut à cet effet le golfe arabique; Timoslhèncs l’occident de la 
méditerranée ; plusieurs investigateurs partirent en Ethiopie pour 
examiner le cours du Nil; Filo y leva la latitude de Meroe et la 
détermina à 17°. 

Par ces fragments, qui restent de la description de Timosthènes 
de Rhode, on voit que les Grecs possédaient les portulans et les caries 
marines, autrement composées que celles du continent. Les marins, 
dans leur navigation , se dirigeaient toujours d’après les quatre points 
cardinaux et d’après les vents intermédiaires. Aussi la carte de 
Timosthènes était dressée sur la rose des vents, roses de 12 aires, 
placée sur le point central, c’est-à-dire sur l’île de Rhode. Timosthènes 
avait encore recours à de données d’Hérodote; l’école alexandrine 
pouvait s’en passer. 

Cette nouvelle école de grammaire et de science, illustra Alexandrie 
et l’Egypte. Eratosthèncs de Cyrèney parut comme géographe en 226. 
Afin de composer une carte générale sur les bases mathématiques, 
il chercha à déterminer la grandeur du degré. Admettant, qu’Alcxan- 
drie et Syene, dont les latitudes furent suffisamment connues, sont 
situées sous le même méridien, il divisa leur distance de 5000 stades, 
chiffre rond , par 7" 12' de la latitude relative, et il trouva le degré 
de 691 -*/9 de stades, qu’il arrondit en 700 stades. On qualifia son 
opération de la mesure de la grandeur du globe et dorénavant 
plusieurs siècles les cartes étaient dressées au degré de 700 stades. 

Dans la composition de sa carte, Eratosthènes avait pour l’occident 
ce qu’il trouva dans Pytliéas, Eudoxe et Timosthènes; pour l’orient 
ce que lui ont rapporté Patroklès cl les géomètres macédoniens. Sa carte 
fut dressée sur la projection cylindrique. L’habitable s’étendait en 
largeur entre 11*25 et 66° 17 de la parallèle de Thulé, et en longueur 
elle occupait le tiers de la zone temperée. Elle ressemblait à un 
casaque x^i^ôottàa c-/r,ux où l’on distinguait rptit àxpx les trois 
péninsules de l’Europe : Grèce, Italie et Ligystique, à égales distances 
de 7000 stades; et dans la partie méridionale de la grande Asie quatre 
<n?pxyti quadrilatères : India, Asia, Media et Arabia. La Libye conserva 
sa forme triangulaire. 

Sa carte acquit une grande autorité, surtout pour la partie orientale. 
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où les espaces longitudinaux donnaient les longitudes suivantes., à 
partir du méridien d'Alexandrie: 


Alexandrie, 

0» 0’ 

aujourd'hui 
0» 0' 

Embouch. pelusiaque, 

1Î51 

2 38 

Heroum , 

3 -21 

2 40 

Dere du golfe arabique, 

8 0 

13 20 

Thapsac, 

9 0 

9 43 

Embouch. de Phasis , 

Il 23 

11 7 

Dioscurias, 

12 17 

10 13 

Passage du Tigre, Ninive, 

13 17 

13 13 

Babylone, 

13 43 

14 18 

Suse, 

18 34 

18 20 

Caspiæ pylæ , 

23 17 

22 20 

L’Inde commence , 

43 17 


Embouchure de l'Indus, 


38 25 

Thine , 

00 8 


Kolias , 

70 23 

50 58 


Hipparche, 160 , examinant cette carte en astronome , y trouva 
beaucoup à refaire. Il ne contestait point que le méridien principal 
passait à la fois par Mcroe, Syene, Alexandrie, Rhode, Alexandrie 
Troas, Byzance; mais il s’efforça à désigner plus régulièrement les cli- 
mats, dont il en comptait huit, guidé par les observations de la latitude 


Okelis, 

12° 24' 

aujourd’hui. 

12» 30' 

Meroe , 

10 48 


Syene , 

23 31 

24 45 

Karthago , 

32 28 

30 51 

Sidon , 

33 17 

33 25 

Parait, de Rhode, 

30 0 


Athènes, 

37 5 

37 58 

Alexandrie Troas. 

40 52 

39 49 

Byzance, 

43 1 

41 1 

Embouch. du Borysthènes, 

48 58 

46 39 

Orkas, 

00 17 



Quant à la longitude, il savait qu’elle ne peut pas être déterminée 
sans l’observation des éclipsesdu soleil ou de la lune, et sous ce rapport 
la cartographie n’avait rien du tout. Enfin, voulant reconstruire la 
partie orientale de la carte, il échoua dans son essai. Suivant son 
opinion, l’habitable n’était point connue entière. Il crut que le globe 
était ceint par le continent, prolongé par une lisière de terre qui divise 
le grand océan de l’autre hémisphère. 
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229. La théorie scientifique de l’école d’Alexandrie n’était pas aussi 
puissante d’avancer les travaux cartographiques, que la pratique 
à laquelle appelaient les circonstances qui changeaient la face du 
monde. Rome, pour le conquérir, expédiait dans toutes les directions 
de nombreuses flottes, d’inuombrables métatours, afin de lever les 
plans, pour bornoyer les routes. Tout a été à la connaissance des Grecs, 
qui étaient bientôt appelés à coopérer, avec leur savoir, au grand 
œuvre. 

L’école d'Athènes, au prime abord, comprit que sa connaissance de 
la méditerranée, partie la plus essentielle de la carte, était très-insuffi- 
sante. Polybc cherchait à corriger la carte de Dikearche. Ensuite 
Artemidore et quantité de cartographes de l’école , modifiaient et 
réglaient la composition, qui allait sans doute diriger celle de Home. 

Jules César disposa le mesurage des provinces de la république. 
Zenodoxe, Tkeodote, Polyclite, partirent diriger les opérations géomé- j 
triques, à l’orient, au sud et au nord. On savait que leur mission 
s’était prolongée jusqu’à la 25“’ année (4-4-19) ; en attendant furent 
expédiés les explorateurs au delà des frontières : Protagoras, Balbus, 
Elius Galles, Petronius, Juba. Dans l’intérieur, Agrippa réunissait de 
matériaux par ses propres investigations, pour la construction de la 
carte; Auguste s’occupait de la statistique de son empire, animait l’ob- 
servation de l’ombre; après la mort de son gendre, l’an 12, il chargea 
les géographes et les dessinateurs d’achever la carte de l’empire , du 
monde, et exposa à la vue du peuple l’image de l’OrW*. 

Il ne reste de ce grand ouvrage que de très- faibles fragments, par 
lesquels on peut cependant reconstruire l’ensemble de l'orbis, qui était 
dressé sur la projection cylindrique du grand cercle. 

Les nombre de cartes se multipliait par les soins des Grecs. Strabon 
en avait à son usage; lui-même modifiait leur composition ; Isidor de 
Charax remaniait les compositions de ses prédécesseurs. Tous s’accor- 
daient de n’assigner que 72000 stades à la longueur de l’habitable. 

En effet, il existait un beau monument géographique : grœcæ inven- 
lionit, élaboré avec succès, dont on possède de nombreuses indications, 
quoique confuses, mais très- suffisantes à la reconstruction de leur 
invention. 

Dans celte invention grecque, la mer méditerranée fut l’objet prin- 
cipal de la carte. Pour sa composition, les longitudes stadiales 
préparées sur plusieurs parallèles, font présumer que la carte avait été 
dressée sur la projection conique. Dans l’intervalle de 15 degrés en 
latitude, de 50“ à 45”, elle était repassée par sept bandes qualifiées de 
climats ou parallèles, déterminées par l’ombre du gnomon, ou par la 
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longueur du jour. Les stades comme à l’ordinaire, y désignaient les 
longitudes. 

Pour donner l’idée des cartes romaines et grecques, nous extrayons 
de leur reconstruction les latitudes et les longitudes de certain nombre 
de positions, en les mettant en regard avec les indications des caries 
modernes. 


Latitudes des cartes 

romaine 

grecque 

moderne 

I. Elana 


29» 40’ 

29» 20. 

Heroon (Suez), 

29 20 

29 43 

29 38 

Aulomalax, 


30 20 

50 10 

Alexandrin, 

30 38 

31 8 

31 13 

Gaza, 


31 22 

31 22 

Cyrene, 

32 0 

32 2 

32 46 

Kartbago, 


32 54 

56 51 

11. Sidon (Babylon, Seleucia, 




Tyr), 


33 30 

33 25 

Kriumelopon , 

34 37 

34 44 

35 13 

Malea, 

3a 33 


36 26 

Sud de Rbode, 

33 32 


36 26 

III. Parall. de Hhode, 

56 0 

56 0 

56 0 

Tenar, 


36 9 

36 23 

Rhodos , 


36 20 

36 28 

Gadira (Patara, Issos), 


36 30 

36 32 

Catana (Argos, Galaris), 


37 33 

37 30 

IV. Athènes, 

36 32 

1 

37 58 

Corinth., 

1 

1 

37 53 

Gartbago nova , 

| 

> 57 43 

37 35 

Sa inos, 


) 

37 50 

Détroit de Sicile 

38 38 


38 12 

Egion (Ephèse , nord de 




Sicile), 


38 0 

38 10 

Smyrne (Sardes), 


» » 

58 28 

Sipylos, 


38 59 


V. Heraclée ponlique, 


f Ift |7 

41 17 

Amisos , 


,• 4U 1 i 

il 43 

Tarent , 

39 50 


40 50 

Lampsac (Beroea), 

1 

j 

| 40 55 

40 20 

Thessalomique, 



40 20 

AmphipoUs (Pella). 


» » 

40 48 

Bretension , 


» » 

40 39 

Apollona , 


40 53 

40 40 

Neapolis , 


| 41 0 

40 50 

Sinopc, 

42 38 


42 2 

VI. Tarraco, 


» » 

41 8 

Byzant., 

41 22 

41 22 

41 1 

Dyrrhachion , 


41 38 

il 18 
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Rome, 

41 

38 

41 

51 

41 

55 

Massalia , 

43 

3 

43 

3 

43 

17 

VII. Calatis, 



» 

» 

43 

43 

Ancône, 



44 

0 

43 

38 

Panticapæon, 



45 

0 

45 

20 

Pola , 



45 

29 

44 

49 

Lugdunum , 

46 

0 

46 

0 

45 

43 

Tcrgeste, 



40 

37 

45 

41 

Embouch. du Borysthène, 



46 

48 

46 

39 

Embouch. de Tanaïs, 



49 

17 

47 

13 

Rivages des Morins, 

4!) 

47 



51 

0 

Longitudes des cartes 

romaine 

grecqne 

moderno 

Les îles de Sebosus, 

43 

0 



45 

30 

Promontoire sacré. 

30 

23 

40 

12 

36 

48 

Uades, 



3G 

53 

34 

7 

Mont Calpe , 

32 

8 

35 

52 

33 

9 

Kmboucli. de Malva, 



34 

10 

30 

15 

Tarraco (Jol Csesarea), 



26 

52 

27 

II) 

Monts Pyrénées, 

23 

8 



24 

35 

Ktnb. de Garonne (Loire), 

22 

34 



29 

0 

Emb. d’Ampsaga, 



22 

35 

21 

30 

Massilia, 

21 

21 



23 

28 

Riv. Vara et les Alpes, 

10 

56 



20 

35 

Carallis,' 



16 

56 

18 

44 

Sabra ta. 



14 

50 



Fl. Rhin, 

17 

54 



23 

33 

Riv. Maera , 

17 

20 



17 

53 

Lilybxum, 



14 

13 

13 

26 

Leptis, 



11 

29 

13 

19 

Pachynuin , 



11 

22 

12 

14 

Détroit de Sicile, 

12 

8 



11 

58 

Fl. Vislule, 

9 

17 



9 

12 

Sources de Borysthène, 

8 

34 





Arsinoe Tauchira, 



5 

54 



Prom. Acritus , 



5 

31 

6 

4 

Tenar, (Criumetop. Fycus), 


3 

5 

5 

r,i 

Malea prom., 



4 

31 

4 

40 

Chersonnesus cyrenaïea, 



3 

35 



Prom. Samonium, 



1 

13 

1 

25 

Catabathinos, 



0 

48 



Rhodus, 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Byzantium , 

0 

0 

0 

24 

1 

5 

Paretonium , 



0 

25 



Alexandrie, 

0 

27 

3 

3 

2 

5 

Heraclea pontica, 



3 

15 

3 

37 

Chersonnesus laurica , 



5 

8 

5 

25 

Pelusium , 

1 

58 

5 

22 

5 

3 
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Sinope , 



7 

5 

7 

16 

Theodosia , 



7 

13 

3 

43 

Panlicapæon , 

7 

8 

8 

36 

8 

20 

Issus (Tanaïs), 

7 

8 

(8 

10) 

8 

25 

Amisus, 



8 

55 

8 

38 

Palmyra , 



9 

1 

10 

47 

Zeugma , 



9 

8 

10 

12 

Trapezus, 



9 

42 

11 

55 

Uioscurias, 



10 

10 

12 

18 

Enibouch. de Phasis, 

II 

25 

11 

40 

13 

12 

Caucasiæ pylæ , 



17 

54 

16 

23 

Seleucia babyloniæ, 



15 

9 

10 

3 1 

Occid. delà Caspienne, 

15 

45 

20 

36 

21 

0 

Cbarax pasinu, 



17 

27 

20 

30 

Ecbatana , 



23 

48 

20 

:>»! 

Caspiæ pylæ. 



20 

1 

24 

33 

Orient de la Caspienne , 

22 

30 



25 

30 

Fl. Indus , 

27 

8 

48 

25 

30 

30 

Fl. Ganges, 



72 

25 



Fin de l’Inde et de l’hab.. 

G6 

23 

75 

16 




C’était le produit de l’école d'Athènes. Sur ces bases se formaient 
les romains Agrippa, Nigidius Figulus et certainement Metius Pompo- 
sianus, victime infortunée de son goût pour la cartographie. L'habi- 
table se trouva déroulée par 9 heures en 135 degrés de longitude tout 
au plus. 

Les romains cependant inventèrent à leur usage un autre genre de 
cartes géographiques, qu’ils qualiliaientà juste titre de cartes itinéraires. 
Ils avaient itineraria dcscripla, non lanlum adnolatn sed etiam picla , 
dessinées sur une bande très-oblonguc , où les positions et lcfdistances 
furent annotées. Elles étaient à l’usage des militaires et représentaient 
une carte générale du inonde : car l’empire était orbis et les pays limi- 
trophes s’y trouvaient annotés en raccourci jusqu’à ces rivages de 
l’océan qu’on u’avait point visités. Ces cartes étaient très-nombreuses 
et elles finirent par rendre la composition des cartes régulières moins 
nécessaire. 

230. Arrivés à ce point de maturité géographique , nous devons 
maintenant, avec la chute de la république romaine', rétrograder et 
examiner la malheureuse reculade de la cartographie, qui commence à 
se déclarer d'abord en orient. 

L’astronome Posidouius d’Apamée , 50 ans avant l’ère chrétienne , 
composa une carte universelle. L’habitable y figurait en forme d’une 
cfsvJovii fronde, ou d'un sac, ou d’un tablier quelque peu plus large à 
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l’orient. Cet astronome n’était pas content île la grandeur du globe, dont 
on a diminué le degré : Eralostliènes , en 700, Pythéas, en G00; il 
voulaient l'avoir plus petit. Par un examen très-grossier des apparences 
de l’étoile canobus à Rhode, il crut remarquer que Rhode monte 58° 
38' de latitude et qu’il y a 7° 50 1 de latitude relative entre Alexandrie 
et Rhode. Divisant par celte latitude relative la distance de 3750 
stades, désignée entre ces deux positions par Eratosthèncs, il conclut 
qu’un degré n’avait que 500 stades, le circuit du globe 188,000, par 
conséquent la longueur convenue de l’habitable de 72,000 stades sur la 
parallèle de Rhode et 90,000 du grand cercle, occupa 12 heures, 180 
degrés ou rondement la moitié de l’hémisphère. 

Celte étrange déduction jeta une incroyable perturbation qui couvait 
une difformité grosse de conséquences incalculables. Pour justifier 
l’astronome, on a d’abord pensé qu’il se servit d’un genre spécial de 
stades, qu’il les a inventés, bien que son compte de longueur s’opposait 
à cette explication. 

Les géographes des temps anciens distinguaient deux espèces de 
stades : olympiques et italiques. Lorsque le mille, miliare, mille passus 
romain, parut en Grèce, on a su qu’un mille contient 8 f /s de stades 
olympiques cl 8 stades italiques. 

Du temps d’Auguste, on distingua trois variétés de passus, mais 
aucune variété dans le miliare : on remarqua les stades très-petits, 
de 10, de 12 */* dans un miliare : mais c’étaient des apparitions obscu- 
res qui n’entraient que fortuitement dans le calcul géographique. 

Aux environs du Rhin parut alors un mille d’ */s plus fort que l’ordi- 
naire. Qualifié de drusien ou militaire, il se répandit dans tout l’empire, 
surtout dans ses parties orientales. Introduit en Egypte , il y trouva un 
stade plus fort que les autres, dont l’usage devenait général. Ce stade 
était appelé royal, alexandrin, égyptien, philétérien, et il a fallu 7 1 /a 
de ces stades pour un mille militaire ou drusien. 

Le stade philétérien, introduit en Asie, prit de plus grandes propor- 
tions et changea en stades dont 7 entraient dans un miliare militaire. 
Le stade de 5 à un mille est fortuit et n’entre pas dans le calcul 
géographique. 

En orient on avait tout autres mesures, conformément aux grands 
espaces h parcourir. On y comptait par journées, par stathmes ou 
stations, dont la valeur variait; elles contenaient au moins 122 stades. 
L’Égypte avait scs schènes et l’empire persan ses farsangues , parsotes , 
parasangues. Une sehènc valut G0 stades , une parasange 30, mais 
depuis qu’elles se sont communiquées réciproquement à l’orient et à 
l’Égypte, leur grandeur varia à l’infini. La parasange fut évaluée à 00, 
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40, 52, 51, 50 et mémo il stades; la schèoeà 52, 00, 1 20 et mémo 180 
stades. La roule dans l’Inde était parsciièuéc par les pnrasanges. 

De la proportion entre les milles et les stades bien établie et bien 
connue, aucune ne répondait à la proportion de 700 à 500 pour continuer 
l’assertion de deux grandeurs de la même dimension par deux genres de 
stades. A force de discuter on introduisit dans le calcul géographique 
les stades posidouieusde 500 au degré, que l'usage de tous les pays igno- 
rait complètement. Les géographes seuls opéraient leur réduction, à la 
suite de quoi l'opinion commeuça à s'embrouiller; à la fin les géogra- 
phes organisateurs «le l’invention posidonienne, pour consommer leur 
oeuvre, ne se souciaient trop de distinguer les difl'érences des stades. 

L’usage de climats et parallèles rendit les stades laliludinaux 
inutiles et les lit oublier. Les 500 au degré ne rencontraient donc plus 
d’obstacles de ce edté et les distances pouvaient librcincul ramper et 
s’étendre par une inclination plus forte, par toute la longueur de 
l’habitable connue, et lui donner l’extension de 180 degrés. 

Vinrent à l’appui de cette énorme extension, les prétendues obser- 
vations de l’éclipse. L'éclipse de la lune, observée par Servius à Arbelle, 
vue par d’autres en Sicile, indiqua 5 heures oa 15 degrés entre ces 
deux positions. De même, l’éclipse du soleil dans l’année 50, observée 
parCorbulo en Arménie, et vue par d'autres en Campagne, signala la 
même différence entre ces deux autres positions. 

251. L’ouvrage commencée par Posidonius, n’était définitivement 
élaboré que plus lard , lorsque l’esprit humain devenait prédisposé à 
toute sorte de dégradation; il ne fut consommé que 150 ans plus tard 
dans la composition de la carte de Marin de Tyr. Marin, s'emparant de 
quelques relations des commerçants et de quelques expéditions mili- 
taires, renchérit sur l’énormité de l’habitable qu’il développa par sa 
carie. Il acceptait sa longueur deux fois plus grande que large cl le 
nombre convenu de stades, mais il transporte les 90,000 stades du 
grand cercle, sur la parallèle de Rhodc au degré posidonien, ,d’où il 
s’en suivit que l’habitable avait en longueur 225 degrés; en largeur elle 
dépassait la ligne équinoxiale jusqu'il 2i° 0' de la latitude sud. Sur ce 
point les rivages de Libye tournaient vers l'orient pour se réunir aux 
dernières extrémités du continent asiatique et enfermaient la mer de 
l’Inde comme un grand bassin sans issue. 

Analysant celle composition monstrueuse, on voit que le stade de la 
création posidonienne y est considéré pour le stade philétéricn, 
égyptien, et le mille pour le mille militaire drusicn. La partie 
occidentale, c’est-à-dire de la mer médilerranéc , est dégénérée de la 
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composition de l’école d'Athènes ou plutôt de la carte romaine , ainsi 
que les milles des espaces longitudinaux sont considérés comme les 
milles drusicns et réduits en stades philétériens. Dans la partie orientale, 
c’est-à-dire de la grande Asie , les stades olympiques de la composition 
d’Eralosthènes , sont considérés comme philétériens et le schème 
d’Eratosthèncs conservé. Le reste est de l’invention nouvelle. 

Et voici la longitude qui en résulté, réduite au méridien de 
Rhode : 


Méridien de Rhode 


Longitudes de la carte de Marin 





modernes différence 

Méridien des Fortunées, 

0 

0 

58 

15 

45 

35 

+ 

12 

40 

Promont. Sacré, 

2 

30 

55 

45 

36 

49 

+ 

18 

56 

Calpe , 

7 

30 

50 

45 

33 

10 

+ 

17 

35 

Carallis, 

32 

30 

25 

45 

18 

44 

+ 

7 

1 

Lilvbaeum , 

37 

0 

21 

15 

15 

26 

+ 

5 

49 

Leptis (Pachynum), 

40 

0 

18 

15 

13 

19 

4 - 

4 

58 

Tenar, 

50 

0 

8 

15 

K 

32 

+ 

2 

43 

Rhodes, 

58 

15 

0 

0 

0 

0 


0 

0 

(Canob) Chelidoni», 

61 

50 

3 

35 

2 

30 

4 - 

1 

5 

Issus , 

69 

30 

11 

15 

8 

25 

+ 

2 

50 

Hierapolis, 

72 

0 

13 

43 

10 

7 

4- 

3 

38 

Embouch. de Phasis, 

72 

30 

14 

15 

11 

7 

+ 

3 

8 

Dere, emb. du golfe arab. 

. 73 

0 

14 

45 

15 

25 

— 

0 

40 

Thapsac , 

73 

10 

14 

45 

x 9 

43 

4 - 

5 

2 

Ninive, 

78 

0 

19 

45 

13 

15 

+ 

6 

30 

Babylon , 

79 

0 

20 

45 

14 

18 

4 - 

6 

27 

Susa , 

84 

0 

25 

45 

18 

26 

+ 

7 

19 

Caspiæ pylæ , 

94 

0 

35 

45 

22 

26 

+ 

13 

19 

Emb. occid. de l’Inde, 

110 

20 

52 

5 

37 

30 

+ 

11 

25 

Cory, 

124 

40 

66 

25 

50 

58 

4 - 

15 

17 

Sources de l’Inde, 

127 

0 

68 

45 






Lithinos pyrgos, 

137 

40 

79 

25 






Sera (Thine) Cattigara , 

225 

0 

166 

45 







Partout la prise des milles de distances pour les milles drusicns, et 
des stades, de quel genre qu'ils étaient, pour les stades philétériens, 
favorisait l’énormité d’extension. Marin , pour remplir quelques inter- 
valles vides de sa carte, a eu recours à de doublures et triplures d’es- 
paces, de distances, de positions et de nomenclature, dans laquelle 
aussi on rencontre des duplicates et de triplicates. 

La composition de Marin, exploitant les cartes des prédécesseurs, a 
dû se montrer exacte dans les latitudes géographiques. En cflet, elle y 
pêche moins, mais il n’y manque pas ou de mauvais choix ou de dépra- 
vation : 

prol. » 
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Latitude* de« cartes 

de Marin. 

moderne. 

différence. 

Alexandrie, 

51» 

0’ 

31» 

13' 

— 

0» 

13' 

Cyrène , 

31 

20 

32 

46 

— 

i 

26 

Carthage, 

32 

20 

56 

51 

— 

4 

31 

Babvlone, 

35 

0 

32 

34 


2 

26 

Seleucie, 

33 

40 

33 

6 

+ 

2 

34 

Suse, 

34 

la 

32 

15 

+ 

2 

0 

Criumelopon , 

34 

10 

33 

13 

— 

1 

3 

Tenarium , 

54 

20 

36 

23 

— 

2 

3 

Baclra, 

4t 

0 

36 

35 


4 

25 

Corinth , 

36 

50 

37 

53 

— 

1 

3 

Athènes, 

57 

15 

37 

58 

— 

0 

43 

Patras, 

56 

50 

38 

12 

— 

1 

22 

Byxant , 

43 

3 

41 

1 

j 

2 

4 

Heraclca ponlica. 

43 

10 

41 

17 

+ 

1 

53 

A misas, 

45 

5 

il 

43 

+ 

1 

22 

Sinope, 

44 

0 

42 

2 

+ 

1 

58 

Emb. du Borysth., 

48 

30 

46 

39 

+ 

1 

51 

Promont. Camion., 

54 

0 

3t 

21 

+ 

2 

59 

Embou. de Tanaïs, 

54 

30 

47 

15 

+ 

7 

15 


Toute celle construclion géographique est décorée de l’appareil 
scientifique. Les sept climats de la longueur du jour sont régulièrement 
organisés; les sous divisions par de nombreuses parallèles, soigneuse- 
ment énumérées. Les traces de stades sont toul-à-fait cilacées par l’ap- 
parence des observations astronomiques, par les degrés et minutes des 
latitudes et longitudes de chaque position : Cinq minutes forment 
l’unité de compte, ainsi que le long d’un degré peut entrer 29 positions 
et sa surface peut contenir 771 positions déterminées par les minutes. 
Dans la longitude le point central et le diaphragme disparurent. Pour 
désigner la longitude d’un bout à l’autre, le premier méridien fut tracé 
à l’occident par les îles Fortunées, position tout-à-fait incertaine, 
indéterminée, ignorée et faussée , car si elle était connue ou gardée 
conformément aux renseignements de Scbosus et de Juba , elle aurait 
contribuée à étendre l’énormité de l’habitable quelques degrés de plus. 

Ce monument géographique plut à l’astronome Ptolémée de Pe- 
luse (460). II ramena l'habitable à sa précédente étendue de 180 degrés 
ou de 12 heures; jugeant à propos de faire un couple de changements 
insignifiants dans quelques positions ; accepta ce monument tout entier. 
La fortune a été faite ainsi pour l’avenir du monument. 

Dans la composition des cartes on avait égard au rétrécissement du 
degré de longitude vers le nord. Moindre de */# sur la parallèle de 
Khode, il était tracé à celte grandeur à travers les cartes générales dont 
le plan était à son échelle. Mais depuis que les connaissances prirent 
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au nord et au sud une extension trop considérable, et que la longueur 
reçut des proportions exorbitantes, le développement cylindrique sur 
celte parallèle ne pouvait satisfaire les conditions de l’échelle de la carte. 
Afin de remédier à l'insuffisance, Ptolémée indique une projection 
conique. Elle viciait l’échelle, mais moins que la précédente. Pour 
applanir, autant que possible, l’imperfection et surmonter l'impossible 
de développer la surface de la convexité sur le plan, Ptolémée propose 
encore une troisième projection, dans laquelle, sur le plan du méridien, 
l’équateur et les parallèles sont figurés par des arcs de cercle et les 
méridiens par des arcs d’ellipse. Par cette projection il a rendu le plus 
grand service à la cartographie. 

232. On peut présumer que la carte et la géographie de Ptolémée 
étaient longtemps peu connues, presque ignorées. Elles pouvaient con- 
tenter les savants, mais le vulgaire avait trop d’habitude au produit 
généralement répandu, qui ne contrariait ses conceptions et se multi- 
pliait encore par les copies des cartes générales moins vicieuses de 
l’école d'Athènes; par les copies des itinéraires peints; enfin par la 
reproduction de figurines, dont l’origine remontait aux siècles homéri- 
ques. Ces dernières satisfaisaient le mieux, et lorsque les malheurs de 
l’empire accablaient l’humanité, lorsque les facultés humaines altérées, 
dépérissaient, les figurines restaient dans le souvenir et les croyances 
du vulgaire. 

Quand, 422, l’empereur Théodore, excellent mathématicien et astro- 
nome, entreprit de dressér une carte de l’empire, il envoya des géomètres 
dans toutes les provinces pour les mesurer, et, guidé par d’anciens 
monuments, il les rectifiait soigneusement. Les pères de l’église et les 
chrétiens aimaient mieux se référer à ces anciens monuments et adop- 
taient leurs idées pour leurs versions bibliques. 

En Alexandrie, le géomètre Agalhodaïmon dessinait les cartes ptolé- 
méennes (réveillé peut-être par l’activité de Théodose?) : mais en Asie 
circulaient d’autres cartes, en Egypte même les autres étaient mieux 
connues, commê on peut s’en convaincre par la carte dont so servait le 
voyageur Cosinas indicopleuste? vers 550. 

Son habitable carrée, entourée de l’océan, enfermée dans une botte 
de l’univers, avait au-dessus le ciel et son firmament, au-dessous les 
catacombes. De la Perse on allait droit en Sérique et au Tzinitza 
(Thiné d’Eratosthènes), lorsqu’à ce dernier on n’arrivait par les mers 
que par de grands détours. Ces mers se composent des mers Inde 
et Perse et du golfe arabique , et n’ont d’issue à l’océan que par un 
détroit entraînaut et très-dangereux près de Zingis de la Libye. 
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On pourrait présumer que Cosmas suit l’opinion de Plolémée modifiée: 
mais nullement. Toutes les mers, méditcrrannée, de l'Inde, Caspienne, 
ont des issues dans l’océan environnant. La longueur de l’habitable 
moule chez lui à 400 slcmals, et la largeur à moitié, 200 stemats. Un 
slcinat tient 30 milles. Or, de ces données, lorsqu'on considère ees 
milles comme drusiens, en les multipliant par 7 */a stades philétéricns, 
on trouve 225 stades dans un sleinat, et 90000 stades pour la longueur 
connue sur le grand cercle. Celte réduction confirme la latitude. 

La largeur est répartie en cinqïlistances ou espaces qui représentent 
les latitudes et ne les indiquent eu degrés qu’au moyen de 700 stades 
au degré. Les Hyperboréens 59°; Byzant 55°; Alexandrie 31°; les cata- 
ractes (au delà de Sycné) 22° (ou 21° 25' 8 /v); Axoni 13° (ou 11° 51' 5 /r); 
Sasos 1° (ou 2° 12' *; a ) au delà de l’équateur. 

La longueur est répartie en quatre divisions : de Tzinitza par l’Inde 
jusqu’à la Perse 150 stemats; de la Perse à Nisibis 80 (25* s /v); de 
Nisibis à Seleucic de Syrie 13 (1° 3 /*s); de Seleucie à Gadira 150. 
Quand on compte les 150 stemats sur le grand cercle on obtient 
47° * s /ra (ou 47° 48' */*). Or, la Perse et la mer méditerranée ont 
cette longitude, et celle de la mer méditerannée décèle le schème, le 
système grec , et nullement celui de Marin ou de Plolémée (s). 

La plupart de ces cartes fut obsédé de la nomenclature fantastique 
et fabuleuse, comme on peut le présumer par les géographies descrip- 
tives, qui se plaisent à énumérer tous les contes merveilleux sur les 
contrées inconnues. Celle fabuleuse cohorte assiégeait spécialement 
les images du monde qui rappelaient les temps homériques. 11 semble 
qu’il ne manquait pas de cartes régulières et sérieuses qui répugnaient 
au fabuleux. Au moins les cartes itinéraires paraissent le repousser, 
comme on le voit par la table itinéraire connue (de Peulinger) et par le 
ravennat qui puisait dans ce genre de cartes. Je ne m’arrête pas sur ce 
merveilleux et fabuleux qui décorait ensuite les cartes du moyen âge; 
il me reste encore à observer quelques considérations plus importantes 
pour la cartographie. 

233. Dans la composition des cartes grecques (desquelles j’exclue 
celle de Plolémée), les espaces latitudinaux en stades, ou les latitudes 
stadiales, cèdent en dernier lieu au gnomon, à l’étoile polaire, à la lon- 
gueur du jour, en un mot à la latitude géographique réelle et sont hors 
l’accusation de l’inexacte application cartographique. Il n’en est pas 
ainsi quant aux stades des espaces longitudinaux : ils restent sans 
appui astronomique, toujours stades de la distance droite appliqués au 

{3} Celte solution simple et nette des stemats de Cosma* ne se trouve pas dans me» hadania ; elle 
ne »‘cst présentée à mon attention qu’à présent. 
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degré d’une fausse mesure, au degré trop grand. Or, la longitude qui 
résulte de la division par 700 (560 de Rhode) est trop faible. 

La grandeur du mille romain est bien déterminée. On a trouvé plu- 
sieurs étalons du pied romain qui, n’étant pas endommagés comme les 
autres, évaluent le pied romain à 942,61 millimètres. Or, un mille 
était de 1475 mètres; le mille drusien 1657 ; le stade olympique 176,76; 
italique 184,15, et pliilétérien 220,95. La parasange composée de 50 
stades olympiques, compte 5502,8 de mètres (*). 

D’où l’on obtient pour un degré 75,45 milles romains 

* 67 m. drusiens 
628,78 st. olympiques 
605,64 st. italiques 
502,5 st. philétériens 

quand on compte 50 st. sur une : 20,95 ou 21 ^arasanges 

quand on compte 52 st. sur une : 19,02 parasang. 

quand on compte 5 mil. sur une : 25,14 parasang. 

quand on compte 5 m. drus. s. une : 22,55 parasang. 


Considérant donc la grandeur réelle du degré, les longitudes 
sladiales doivent être divisées par 628,78 (505,03 de Rhode). De cette 
opération ressort la longitude suivante : 


Des cartes de 

Polybc. 

Agrippa. 

Calpé, 

5-2» 

54’ 

40» 

33’ 

Carallis, 

18 

0 



Rome, 

15 

53 



Détroit de Sicile, 



13 

50 

Pachynum , 

11 

10 



Phycus, 

3 

49 



Tenar, 

3 

49 



Rhode, 

0 

0 

0 

0 

Alexandrie, 

3 

57 

0 

31 

Peluse, 

6 

20 

2 

55 

Seleucia pieria , 





Issus, 



7 

57 

Myriandre, 

8 

54 



Caspiae pylæ, 

25 

19 



Lim. de Caram., 





Emb. de l’Inde, 

49 

58 

30 

13 


Grecs 



Grecs 



de Strabon. 

Strabon. 

de Pline. 

modernes 

34» 

22' 

34» 

15- 

39» 

54' 

33» 

9 





18 

40 

18 

44 

16 

8 





15 

22 







11 

58 



11 

56 

12 

37 

12 

14 



5 

25 

5 

45 

6 

2 

4 

0 

5 

25 

S 

45 

5 

31 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

2 

0 

2 

23 

3 

28 

2 

5 



4 

30 

5 

58 

4 

43 





9 

45 

8 

20 

9 

56 

7 

57 



8 

25 







8 

25 





20 

O 

24 

32 







24 

47 





48 

25 

40 

0 


(4) A l'occasion do révaluation des mesures anciennes, je dois fuira uu«* remarque et répéter ce 
que j'ai dit dans mit brochure de Pylhéas de Marseille note 170, 180, p. 71 . Frcret établit admira' 
blcment les proportions relatives dtw mesures anciennes et distingua les stades olympique et 
italique. J'ai suivi son opinion dans une notice sur les mesures des distances chez les anciens^ 
Varsovie 1 8 1 4 (version allemande de Karl Neu, 1856, Kkinere Sclirifteo p. 105-134}; et dans mon 
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Par celte opération, la longueur de la méditerranée accrue, n’excède 
que de 3 à 8 degrés. On peut donc dire, que, de quelle façon on voudrait 
traiter la longitude stadialc, l’imperfection des compositions grec- 
ques, dans l’ensemble, dans les proportions générales de longueur et 
de largeur des mers, de la mer noire et de la méditerranée, n’offre 
que des défauts modérés. L’excès plus considérable de la longitude 
pèche essentiellement entre Carallis et Calpé. Dans les détails les 
défauts se montrent variables. Le plus saillant et général est celui de 
la position excessivement méridionale de Cartilage et de la pose tout-à- 
fait fausse de Sicile, forcées par la position de Carthage. La forme plus 
ou moins rétrécie de la Gaule est l’effet du calcul insuffisant pour la 
projection cylindrique. 

Tous ces défauts se retrouvent dans les cartes de Marin et de 
Ptolémée démésu rement aggravés par l’énormité de l'étendue. La lon- 
gueur de la méditerranée de 41 degrés monte à 62 degrés et l’augmente 
d’un tiers de plus. De celte extravagante extension, ressortit quantité 
d’autres erreurs : l’inclination des rivages syriaques; la défiguration de 
la mer noire, les poses horizontales de la Grèce et de lTtalLe. El cette 
bourrue composition, viciée dans toute sa conformation , va servir de 
modèle et d’instruction! 

Estimation du degré par les arabes. 

231. Dans l’histoire de la géographie, à chaque période on revient 
plus d’une fois à la questiou de la grandeur du globe et de son degré. 
Les arabes, à peine qu’ils aient centralisé leurs éludes à Bagdad, débu- 
taient par la vérification de la grandeur du degré. Ils mesurèrent: mais 
à leur propre aveu, au lieu d’arriver aune solution positive, ils se 
résignèrent à accepter ce que l’antiquité leur avait relaté par l'organe 
de Ptolémée. 

ouvrage Dadnnia, Vilna, 1818. Je ne Mis pas pourquoi M. Saigey, dans son excellent ouvrage, traité 
de métrologie ancienne et moderne, Paris 1834, accepte cette distinction à la renverse. Le Panthéon 
d’Athènes n’est pas un stade olympique. L’aulos ou le stade à la course , n’est pas non plus le 
stade itinéraire. Lesstades-aulos, au pied du mont Parnasse et celui d’Athènes offraient environ 191 
mètres. Ce n’est pas la dimension d’un stade itinéraire quelconque. — H. Saigey, p. 68, 66, do sa 
métrologie, cite neuf mouuments du pied romain et comme d’ordinaire il prend une moyenne pour 
fixer l’évaluation à ïii 1,5 millimètres. Pour cette fois, ù mon avis, rien no nécessite d’y chercher uno 
moyenne. Le pied de la voie Appicnuc étant avéré trop faible .comme inexact, ne peut servir 
d’étalon; les pieds Cossutien et Statilicn août aussi trop faibles parce qu'ils sont trop endommagés , 
et il ne convient pas de les introduire dans la confrontation avec les autres ; le pied de Poetus, aussi 
plus faible, n’est qu’une copie d’un ancien pied, qu’il prenait pour un pied grec : il est privé d’un 
caractère suffisant d’authenticité. Tous les autres authentiques et très-bien conservés donnent 
d’accord la longueur de 594,01 millimètres. Je pense qu’il convient d’accepter cette dimension sans 
aucune diminution , et que c’est une erreur de prendre une moyenne de l'insuffisance quand on 
possède l’estimation suffisante. 
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La dissidence qui s’était déclarée entre deux épreuves de la mesure 
du degré, paraît être indiquée par deux sortes de chiffres, l’un et l’autre 
variés. 

D’abord c’est un degré de 66 */ s de milles ou 65 milles à un degré. 

Ensuite c’est un degré de 57 *)j de milles ou 57, ou 56 a /s ou 56 de 
milles. 

Cette différence, suivant les arabes, est apparente et elle vient au 
même; or, elle doit résider dans la différence des milles. Elle dérive 
de 500 stades ptoléméens, et ce n’est que par leur évaluation directe 
qu’on pourrait comprendre l’origine du produit varié et très-rapproché, 
de la double opération des arabes. 

Or, les 66 et a /sdc milles militaires ou drusiens, multipliés par 7 */* 
de stades philétériens , donnent 500 stades, et divisés par 5 produisent 
les 22 a /9 de parasanges. C’est l’évaluation juste de la donnée de 
Ptolémée (cartes et géogr. du moyen âge, cliap. 102, 1. 1, p. 153). — 
Les 65 milles ne donnent que le nombre rapproché , ou moindre , ou 
plus grand. Il est moindre ne donnant que 487 */a* de stades si l'on 
compte 7 */* de philétériens à un mille : mais si dans l’évaluation du 
produit on avait pris les stades pour les stades italiques et les milles 
ordinaires de 8 stades italiques, on trouverait le produit des opérations 
métriques des arabes, 520 stades; et leurs 65 milles fournissent 21 a /s 
de parasanges. U est très-probable, en effet, qu’une surabondance s’était 
déclarée dans les épreuves arabes. 

On découvre cette surabondance de 500 stades par l’évaluation de 
l'autre sorte de chiffre. Dans les 57 */s de milles militaires qui tenaient 
9 stades italiques, on retrouve 516 stades italiques. Dans les 57 milles 
on a de même 513. — Enfin dans les 56 a /3 de milles militaires ou n’a 
que 510, mais toujours surabondance. Celle évaluation fournit 19 */9 
ou 18 8 /s ou 19 parasanges. — Aboulféda relate que les arpenteurs d’une 
opération n’ont trouvé que 56 milles, ce qui donnerait en stades italiques 
501 stades, et voyant que le produit des arpenteurs de l’autre opération 
était plus élevé, ajoutèrent la fraction de a /3 pour la concordance. Or, la 
vérification arabe avait au fond de ses opérations un excédant et cet 
excédant se trouve dans le chiffre moindre de 56 a /3 ou 57 milles (voyez 
caries et géographes du moyen âge, chap. 155, t. Il, p. 73; 157 p. 76). 

L’évaluation de 66 a /s de milles militaires fut qualifiée de l’évaluation 
ancienne, celle de 56 */s ou 57, de moderne. Les milles romains mili- 
taires n’existaient pour les arabes que par tradition : ils avaient les leurs 
propres. Le mille arabe étant long de 1920 mètres est égal à 8,64 ou 
8 16 /ss de stades philétériens, à peu près 9. Il a pu déterminer les 57 
ou 56 a /î de milles au degré , acceptés généralement : mais la fausse 
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évaluation de 500 stades, considérés tantôt comme stades philétériens , 
tantôt comme stades italiques, a dû nécessairement influencer le produit 
varié des opérations métriques, car Ptolémée n’a relaté que le nombre 
rond de 500. Cette prise de stades les uns pour les autres est consta- 
tée encore par un exemple d’un autre genre, où on évaluait le nombre 
de 500 par d’autres espèces de milles et de stades (voyez chap. 15 et 22, 
note 29, chap. 131, t. II, p. 40). 

Massoudi aussi, varié dans ses relations, mentionne un degré de 25 
parasanges. Ces 25 se retrouvent en plein usage en Sicile dans la com- 
position de la table rogéricnne (chap. 01) : elles produisent 75 milles. 
Ces milles ne sont ni arabes, ni militaires, mais les milles antiques, 
romains ordinaires, qui donnent juste 000 stades italiques au degré, 
492,957 ou 500 stades philétériens. On a compris en Sicile la diffé- 
rence de ces stades : elle n’était pas ignorée en orient. 

235. L’examen de cette confusion arabe nous conduit à réfléchir sur 
l’échelle de leur cartes. Elle est soutenue par leè latitudes géographi- 
ques de positions : or, si l'on n’avait pas connu la grandeur'du degré, 
la composition de la carte l’aurait donné plus ou moins déterminée. La 
composition ancienne des cartes grecques n’avait pas tant de ressources: 
n'ayant pas de graduation, elle filait à travers les sinuosités des mers ses 
longitudes stadiales qui dépendaient de la grandeur acceptée du degré. 
Pour les compositions arabes, où la triangulation des distauces exécutée 
sur un tissu de la graduation, se trouvait arrêtée par la latitude d'une 
multitude de positions, et la longitude préalablement établie et irrévo- 
cablement acceptée d’une certaine quantité, la grandeur du degré deve- 
nait presque indifférente, elle dérivait de la composition, et la pratique 
des cartographes confirmait que les 500 stades philétériens de Ptolémée 
répondaient à 57 milles arabes qui déterminaient les 19 parasanges. 
En se servant de cette proportion des mesures en pratique, les arabes 
évitaient la confusion qui résulterait de leur mécompte de différentes 
supputations de la grandeur du degré. 

Aboulféda (p. 136, 137 de Reiske), donne un exemple de la réduction 
de l’échelle des anciens géographes cl des géographes postérieurs, 
c’est-à-dire de la proportion entre le degré de 22 */a de parasanges et de 
19 moins */». U veut l’expliquer par la coudée noire qu’AImanoum avait 
introduit à l’usage du commerce, par les milles de 5000 et de 4000 
coudées; mais cette explication ne donne aucune solution à la confusion 
des opérations géographiques. La différence coudale des milles est d’un 
quart et les proportions des chiffres métriques des milles , stades cl du 
degré offrent un huitième plus ou moins. Les arabes s’embrouillent 
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dans ia confrontation, réduction, évaluation des milles et des stades , 
mais revenant toujours aux milles de leur usage et de la parasangc de 5 
milles, ils préservaient leurs compositions de ces absurdités qu’avaient 
en dernier lieu engendré chez les grecs la grandeur du degré inventée 
par Posidonius. 

Les grecs remarquèrent à la lin qu’un degré contient 500 stades 
pbilétériens. En effet, il compte 502 */* de ces stades. L’appréciation 
devient donc très-juste. Or, on pourrait présumer qu’une mesure du 
degré à l’échelle des stades philélériens fut heureusement effectuée 
quelque part; on pourrait même chercher à disculper Posidonius, qui 
le premier mit en avant les 500 au degré, de l’absurde qu’on lui impute, 
eu admettant que c’était lui-même qui déterminait la grandeur du 
degré en stades phiiétériens, que c’était lui-même qui avait accompli 
cette mesure par quelque opération régulière. Mais ni l'un ni l’autre ne 
saurait se soutenir contre la longue suite de témoignages écrasauts et 
des opérations géographiques faites avec ccs 500, attestées de différentes 
manières par Strabon, Cleomède, Artemidor, Markien et par le produit 
monstrueux de Marin deTyr. Ce n’est qu’une convergence fortuite des 
mêmes chiffres , qu’au moyen des phiiétériens on justifia les 500 posi- 
doniens , qui dévastèrent la cartographie par un affreux ravage. Les 
bévues les plus absurdes reçoivent quelquefois une heureuse interpré- 
tation et font ressortir le calcul le plus exact. C’est un hasard. Les arabes 
reçurent l’héritage de l’heureuse interprétation, vérifièrent l’évaluation 
et se trouvèrent possesseurs de la connaissance très-exacte de la gran- 
deur du degré. 

Ils possédaient différentes cartes. Massoudi les a vu : celles de Marin, 
de Ptolémée et des autres dont on ignorait les auteurs; il savait 
que celle de rasm était la meilleure de toutes. Les arabes compul- 
saient les cartes de Ptolémée assez longtemps, comme nous l'avons 
remarqué à plusieurs occasions, mais ils connaissaient la supériorité de 
celle de rasm. Elle seule se trouve en possession des astronomes. Elle 
porte le nom d’almamounienne, mais elle est pour sûr plus ancienne et 
je pense qu’elle décèle des indices assez évidents de son antériorité 
(chap. 19). 

Massoudi nous assure qu’elle était supérieure à toutes les autres, par 
conséquent à celle de Ptolémée. En effet, on n’a trouvé dans la litté- 
rature arabe aucun passage qui ferait l’éloge de cette dernière et il ne 
manque pas de réprobation. Edrisi la rejette comme inexacte et mau- 
vaise (s). La carte de Ptolémée se présente à l’examen des arabes 

(S', Ces arabes avaient en effet un singulier Ptolcmce qui noos est inconnu. Edrisi, pour les 
extrémités orientales du VI* climat se rapporte aux indications ot aux preuves de Ptolémée, qui dans 
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comme un fautôme aux traits ridés, dans sa vieillesse décrépite, 
dégradée et dégénérée ; celle de rasm est comme un embrion d'une 
antique matrice, capable d 'éclore les plus belles proportions. 

Quand on remarque le premier méridien tiré par les iles Fortunées , 
la déclivité de l'Indus, les chiffres de quantité .de longitudes consonnant 
avec les chiffres de Plolémée, on dirait que rasm est une refonte 
émoussée de la construction du grec, par laquelle on retrancha en 
premier lieu les dix degrés de la longueur de la médilcrranée. Mais 
quand je regarde les configurations des mers rouge et Caspienne , de 
l’Âsie mineure; quand je vois les lacs Kbovarezm et Koura , les climats 
et latitude de Home, Constantinople, Tunis, Barka, Bagdad, Amol, 
Samarkand, Rokhadj : la supposition d'une refonte me parait inadmis- 
sible. Je pense que les chiffres de longitude qui reparaissent également 
dans ces deux compositions aussi différentes, sont puisés d'une source 
commune aussi bien par la construction lâche de Marin, que par celle 
de rasm plus régulière. Les compositions grecques antérieures à Marin 
qu’on connaît, n’offrent pas, il est vrai, de graduation, mais elles avaient 
les éléments de la graduation dans leurs longitudes stadiales , et con- 
tester l'existence d'autres cartes graduées ferait l'apparition de la carte 
de Marin miraculeuse, donnerait un démenti aux opérations géographi- 
ques qui observaient dans les longitudes stadiales le rétrécissement des 
méridiens, et à la probabilité de l'ancieAnelé des compositions qui 
remontent jusqu'à Ilipparche, dressées sur des projections géogra- 
phiques. 

Premier méridien. 

236. Que puis-je dire des premiers méridiens? ils sont si variés: 
oriental, occidental, du milieu. AbouMaschar persan, vers 810, un autre 
Hassanben Ali alkomi, vers990, comptaient les longitudes du méridien de 
l’extrémité orientale (Sedillot matériaux, t. 1F, p. 736). C’était compter 
les longitudes à la renverse , de les compter sur l'hémisphère vers les 
lies Fortunées à rebours, Kalkedaz (xa T « et xeoaçw?), Kanka- 

dora, Gangdiz, Djamkout etc., prétendent à l'honneur de ce premier 
méridien. Abou Rihan, 1030, et le Persan du xiu' siècle, avançaient 
Djamkout 10° est, sur l’autre hémisphère, 190° des iles Fortunées 
ou du littoral. Le méridien oriental est donc aussi vacillant que celui 
de l’occident, et l’on n’a inventé rien de plus imaginaire : persouue 


)*ouvrage intitule géographie, nomme à peine les deux pays de Gog et Magng, et fixe Icui longitude 
cl latitude (VI, 10, p. 421). Le même Ptolcinêc de Pcluzc relatait, que la mer ténébreuse renferme 
27000 Iles peuplées et non peuplée» (III, l, p. 201). 
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n’allait fixer ce méridien. Son invention remonte aux .temps greco- 
romains. Les grecs étaient assez prédisposés à toute sorte d’invention. 
Sebosus, du temps d’Auguste, indiquait la situation des Fortunées qu'il 
allait visiter, dans la 9 mc heure à partir de l’extrémité orientale de 
l'habitable, et l’anonyme ravennate compte toute la suite des heures 
(de la degrés) de l’orient, pour indiquer la longitude du détroit des 
colonnes d’IIercule au commencement de la 9“ heure. Les heures mar- 
chaient avec le soleil du levant au couchant, et le premier méridien de 
la longitude horaire se présentait naturellement à l’orient. 

Le méridien du milieu Arin, Syene, mont Maleus, coupole, indiquant 
le 90 ra,! degré de l’hémisphère , agite depuis peu la curiosité des inves- 
tigateurs, qui s’efforcent à retrouver sou origine, le point par lequel il 
passe, son usage et son utilité. Le point qui l'indique, d’après les géo- 
graphes arabes, est une île inaccessible sous la ligne. C’est donc une île 
appelée Arin ; cependant, pour retrouver le berceau de ce nom, la 
curiosité mit à contribution de vastes régions du continent asiatique, 
d’où sortit une foule d’hypothèses qui périrent avec leur naissance. Ou 
a voulu trouver la coupole et son nom sur la carte de Plolémée, où elle 
n’est pas : mais je me trompe, elle y est, parce que par le milieu de 
son habitable passe le 90 ,no degré. M. Reinaud a très-heureusement 
expliqué les connexités de ce méridien avec le méridien Lanka, Oudjein 
des Hindoux, et il a cru retrouver l’origine d’Arindans Oudjein, Ozene. 
Nous avons adhéré à son opinion (chap. ii), mais nous n’hésiterous 
point de donner la préférence à l’opinion plus probable, qui explique- 
rait l'origine de l’appellation Arin. M. Sedillot (matériaux, i. II. 
p. 667), indique à cet effet une île de l’invention grecque, très- 
analogue dans son existence, sans s’attacher sérieusement à son iuduc- 
tion : à mon avis elle vient pour disperser toutes les hypothèses conti- 
nentales. 

Entre l’Arabie et l’Inde, au sud de Gedrossie (Mekran), se trouvent 
en pleine mer trois îles : de la troisième on aperçoit les rivages élevés 
de l’Inde. La plus importante est sacrée, remplie de parfums , déli* 
cieuse , peuplée par les Panchéens. Leurs trois tribus, panchéenne, 
okéanite et dolosicnne, furent exterminées et leurs villes Edoia et 
Asterousia (de l’essence astrale, céleste), ruinées par l’invasion d’Am - 
mon. Mais restent debout les villes Hirakidc, Dalide, Okeanide et la 
principale Panara (maudite), avec le sanctuaire de Jupiter triphylicn, 
(de trois tribus). Là est une montogne, l’Olympe triphylien, appelée 
o ipxvov Svfpoi, siège du ciel , dédiée aux dieux. où/s«vo« Ouranos lui- 
même, quand il gouvernait le monde, arriva une fois pour observer les 
astres et le firmament du sommet de celte montagne (Diodore de 
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Sicile V, 10). C’est ce qui est le plus analogue à l’tle d’Arin et à son 
méridien. La Gedrosie , dans les anciennes cartes des grecs, se trouvait 
au moins avec ses frontières orientales sous le 90“' degré comptés des 
ilesde Sebosus. Ainsi que, s’il y a de l’invention indienne dans le méri- 
dien du milieu, les inventions des grecs ne sont pas étrangères à son 
existence, bien qu’eux-mêmes n’aient fait aucun usage du méridien 
d’Ouran , Arin. 

Mais ce méridien du milieu n’a pu s’établir en arbitre entre les 
méridiens de deux extrémités. Attaché à une île inaccessible et invéri- 
fiable, il n’a pu se fixer sur le continent. Les arabes compulsaient leurs 
cartes sans succès pour lui désigner d’accord une position continentale. 
L’astronome Abou Riban plaisantait de leur trémoussement (voyez 
chap. 22, note 78, vol. I, p. 35). La déception des investigateurs 
récents est donc d’autant plus inévitable à cet égard. Le méridien du 
milieu , passant par un quart du cercle , dépendait des deux bouts de 
l’habitable ou de l’hémisphère. Lui et le méridien oriental ne furent 
que l’inverse du méridien occidental : c’est tout ce qu’on sait et ce 
qu’on saura (e). 

Vient enfin le méridien occidental. C’est lui qui règle les cartes; lui 
seul détermine tout. Sa double indication : du méridien des îles For- 
tunées et de celui du littoral, sur quel fondement se basait-elle? était- 
elle vérifiée et positivement fixée? les arabes ne l’ont pas dit , ne se 
vantaient point de les avoir déterminé eux-mêmes. Les Almagrourim 
retournaient les yeux bandés de leurs courses et n’avaient point le but 
d’éventer les îles d’un méridien connu. En effet, les deux indications 
sont antérieures à leur expédition. Les caries de Marin et de Ptolémée 
fixent le premier méridien, celui qui passe une série des îles Fortunées 
rangées du nord au sud , au nombre de six. A 10 degrés est de ces îles, 
se déroule, sur les mêmes cartes, le long d’un méridien, le littoral afri- 
cain. C’est donc le méridien littoral traversant les embouchures des 
fleuves Chusarios, Ofiodus, N'uia , Daradus, la ville Iarzitha, Megalon 
limen. On pourrait conclure que les arabes ont emprunté de Ptolémée 
leurs deux mérdiens de l’occident. 

Cependant une énorme différence se déclare chez eux dans l’applica- 
tion de ces méridiens. Chez Ptolémée, le méridien des îles est excessi- 
ment rapproché à Gades; celui du littoral enfonce les rivages de Libye. 


(6) Voyez le résumé do la discussion sur la coupole dans l'ouvrage, matérieux pour servir à l'his- 
toire comparée des sciences mathématiques, t. 11, p. 663 7id, où le savant auteur conclut qu'ou no 
doit pas regarder diverses appellations de divers points de la ligne équinoxiale, comme représentant 
n pays, une ville, une lie, un Qeuve etc. Ce sont (quelle que soit l *ur étymologie) des termes pure- 
ment systématiques. Conclusion très judicieuse et juste. 
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Cette différence est considérée pour une des conséquences de la refonte 
de la carte ptolémécnne. Qu’il me soit permis d'en douter et de contester 
cette opinion. 

237. Il est vrai que les cartes anciennes des grecs que nous con- 
naissons reconstruites, n’offrent que de longitudes stadiales et n’in- 
diquent de méridicu, ou, si elles présument un méridien, c’est celui du 
milieu qui passe par Rhode. Mais ces longitudes stadiales, comme nous 
l’avons observé, servirent de base à la longitude indiquée par les degrés 
et les' heures, et rien n’autorise d’ériger Marin de Tyr en inventeur de 
la graduation. De son temps , et avant qu’il ait pensé à composer ou 
copier sa sarte, la graduation était pratiquée : elle remonte jusqu’à 
Hipparche, comme nous l’avons déjà mentionné. II est enfin indubitable 
que les longitudes stadiales observaient le rétrécissement des méridiens 
(mes recherches, badania III , 119, 120). Reprenant ces considérations, 
nous rappelons la reconnaissance des îles Fortunées vers l'année 60 
avant l’ère chrétienne par Statius Sebosus. Elle a fixé leur position par 
6000 stades (10 degrés), à l’ouest de Gades. louba (vers 29), vérifiant 
cette position , l’a porté 5000 ouest des îles où il avait une fabrique de 
pourpre (10 degrés), il a su que leur série s’étendait de l’est à l’ouest ; 
Sebosus relate que ces îles se trouvent dans la neuvième heure de la 
longitude horaire. La longueur de l’habitable des anciennes cartes 
grecques était »oooo/ 100 = 128 4 /i degrés ou 8 h 32'. Les îles Fortunées 
étaient ainsi éloignées des extrémités orientales plus de huit heures, et 
se trouvaient dans la neuvième encore (découvertes des Karlhaginois et 
des Grecs 32, p. 138 de la version allemande). Or, ces îles figuraient 
dans les cartes grecques et romaines rangées de l’est à l’ouest, 10 degrés 
ouest du littoral africain. La carte marino-ptoléméenne n’offre qu’une 
défiguralion de celte partie de l’habitable. Elle tient à ce premier méri- 
dien des îles, mais débordant par l’excessive extension de la méditer- 
ranée, elle détruisit les proportions et la configuration établies par les 
longitudes stadiales, horaires ou graduées, et rangea les îles du nord au 
sud. Les arabes n’avaient pas besoin de refondre une composition aussi 
déformée, quand ils avaient quelques autres modèles. 

Il s’en suit que le premier méridien des îles, indiqué d’une manière 
assez vague par Sebosus et louba, s’établit dans les cartes graduées des 
grecs, n’ayant aucune base géographique. Probablement passait-il par 
la plus occidentale des îles. Les arabes qui ne songeaient guère de le 
vérifier par quelque observation astronomique , acceptaient l’ile indi- 
quée, éloignée 10 degrés des rivages les plus avancés de l’Afrique. 
Ptolémée a cru qu’il n’était pas mal d’enfiler toutes ces îles, au nombre 
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île six, sue le premier degré du premier méridien, réservant à la posté- 
rité de déterminer laquelle aurait l’honneur de prendre le devant. A 
l’époque de la renaissance on se donnait beaucoup de peine pour 
éventer cette île. Palma, Madera, Fer, Tcnerifa, Canaria, Gomera, 
furent promu à l’endroit, sans suecès. 

Une ordonnance de Louis XIII prescrivit en IGôi, que le premier 
méridien pour la France passerait par File de Fer à 20 degrés ouest de 
Paris. Le papier et la science furent dociles à cette disposition : en 
effet, elle se basait sur les observations astronomiques qu’on croyait 
suffisantes. Mais le globe terrestre décréta autrement et bientôt des 
observations plus précises démontrèrent que Plie de Fer est à 20° 50’ 
ouest de Paris, et Pile de Fer se trouve mise en dehors de son 
méridien (t). 

Si donc le premier méridien créé dans nos âges, à l'instar des anciens, 
n’a aucune île pour prendre pied à sec et ne se rattache qu’à Paris : le 
méridien fortuné des anciens grecs, ensuite celui des arabes , sont sans 
terrain, ne se rattachent à aucune position spéciale par une longitude 
déterminée. Or, c’était une méprise des géographes qui confrontaient 
les longitudes de toute sorte de cartes graduées, d’après le méridien 
Forluné-Fer ou Fer-Fortuné : qui comparaient les longitudes de rasm 
et de Ptolémée, comme si elles partaient du même méridien. 

On peut présumer que les arabes ne se contentaient point d’avoir les 
deux méridiens de l’occident. Djamkout, le vrai orient situé sur la ligne, 
était accepté comme point des dernières extrémités orientales. Or, ceux 
qui tenaient au méridien des îles, indiquaient à Djamkout 180*0’ de 
longitude des îles Fortunées; ceux qui tenaient au méridien littoral, en 
indiquant à Djamkout 180* 0’ du méridien littoral, plaçaient Djamkout 
à 190 degrés des îles* Fortunées. Abou Itihan et le Persan trouvèrent 
et acceptèrent une singulière supputation de longitudes, qui plaçait 
Djamkout à 190° 0’ du méridien littoral et éloignaient ces extrémités 
orientales de l’habitable à 200 degrés des îles Fortunées. Ainsi se 
manifeste un désaccord de 10 ou 20 degrés sur l’emplacement de 

(7) En 1693, dans le Neptune français il est dit : Les observations ont bien donné tes véritables 
latitudes, mais elle» n’ont donné que les différences en longitude au méridien de Paris : c’est pour- 
quoi il a fallu une fois déterminer sa longitude, pour conclure ensuite colle des autres lieux ; et pour 
cela Chaxellcs , qui a dressé les cartes des eûtes de France que nous donnons dans cc recueil , a con. 
sidéré que suivant des observations très-exactes, l’ile de Gorée pri s le cap Vert, n’est éloignée de 
Paris que de 19* 33', et les meilleures cartes marines ne mettent qu'environ un degré entre l’lle de 
Gorée et File de Fer, par la quelle on suppose que passe le premier méridien ; et sur ce fondement 
il a jugé, qu'on ne pouvait donner à la longitnde de Paris plus de 31 degrés. L'on retiendra cette 
détermination de longitude jusqu'à ce que l’on ait, par des observations immédiates, la vraie diffé- 
rence des méridiens de Paris et de File de Fer. — C'est ce que disait en U9S l’astronome Cassini, cl 
ca qui est a annoter pour la fin da notre cbap. 333, du vol. If, p. 303. 
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Djamkout, et la coupole se trouvait à 100 degrés des extrémités occi- 
dentales cl orientales. 

Le point des dernières extrémités orientales, replacé avec sa longi- 
tude dé 190" 0' au bout de l’habitable, qui comptait son quart à partir 
des îles Fortunées, exigerait un méridien ante-insulaire de 10 degrés 
à l’ouest des îles Fortunées et ferait varier de 20 degrés toutes les posi- 
tions dont la longitude fut comptée du méridien littoral. On n’a trouvé 
aucune mention du méridien anlc-insulairc, mais dans les données de 
longitudes on rencontre sans cesse les différences de 10 et de 20 degrés. 
Les dix dérivent évidemment des méridiens littoral et des îles : la 
différence de vingt, d’où vient-elle? sans doute de la réduction des 
longitudes de différents méridiens et du méridien ante-insulaire. Ce 
méridien ante-insulaire fait passer le méridien d’arin par Bagdad. 
Bagdad-arin pour la cartographie arabe, certes, était très-recomman- 
dable (s). 

Enfin au nombre de ces méridiens de l’occident il n’est pas mal de 
ranger la question du vrai occident, variant de 7° 30' vers l’ouest 
(voyez chap. 43, 90, 91, 104, 113). Revenons à rasm. 

Longitudes géographiques des arabes. 

* 

238. Supposant dans rasm la refonte de la carte plolémécnne : elle se 
manifesterait d’une étrange manière, quand elle ne ménage point les 
latitudes dans les parties inconnues et les moins examinées par les arabes. 
Borne, Tunis (Karthago), Barka , Bvzaut (d’après Eratosthènes et Hip- 
parche), sont placés sur de données qu’avait fourni aux arabes un 
modèle d’un autre genre, copié ou modifié, ou exploité par eux pour 
leur propre composition, qualifié : Orisinos, rasm. 

(ft) M. Sedillot , dans sa notice sur le I" volume de mes études, m’engage à l’appréciation plus 
approfondie du méridien d’arin, qui est un point très-important de l'histoire de la géographie 
mathématique. Si le méridien central (Tarin ftai| fixé à une position déterminée, je n’hésiterais pas 
un instant d’admettre sa liante importance ; malheureusement il ne se présente qu’au 90"* degré des 
autres méridiens; il dérive, il dépend des autres, se traîne à la suite de tous les autres. J’accepte toutes 
les conclusions du savant ami (matériaux p. 7*2-726} : mes conceptions diffèrent cependant dans 
l’explication de deux occidents et de plusieurs questions analogues qui ressortent de la discussion 
sur arin. Je vois que ce n’est pas arin sans fixité, mais lo changement de la position géographique de 
Tolède , de «a longitude géographique qui explique tout , même la situation de la seconde Syene, 
ou de la ville d’Arin par 72* 31' à l’orient des îles Fortunées. — Le véritable occident sur la ligne 
équinoxiale n’est qu’un jeu d’un centre de l’hémisphère. Chaque position à son véritable occi- 
dent (qui n’est ni celui d’été ni celui d’hiver}, et il se trouve sur l’horizon respectif de chaque posi- 
tion. L’occident n’a pas de pèle, il est partout jusqu’aux pôles , les pôles seules n’ont plus ni orient, 
ni occident. Cet occident véritable sur la ligne exquinoxialc est l’occident d’arin , sur l’horizon 
d’arin. Si les arabes discutaient sur cet occident véritable, ils installaient encore un méridien sans 
songer à y trouver les Axorc \ oh Me quelconque. 
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Nous avons remarqué dans rasm quantité de longitudes relatives 
conformes à celles de Plolémée; quantité de longitudes annotées ou 
acceptées au même chillïc qu'offre la carte marino-ptoléméenne. Cette 
double coincidcnce prouve à notre avis, que la carte fut examinée et 
compulsée, et rien de plus; car la construction de la carte de rasm 
décèle , et conception et modèle d’un autre genre. Dans les longitudes, 
les mêmes chiffres qui paraissent dans l’une et l’autre ne sont qu'une 
déception de leur identité. Les arabes plaçaient leur position princi- 
pale, Bagdad , par 80° de longitude. Ce chiffre indique dans la carte de 
Ptolémée la position de Ktesifon. A la suite de la prétendue refonte, 
les arabes emprunteraient celte longitude de la position de Modaïu 
et des ruines de Ktesifon , qu’ils plaçaient eux-mêmes par 80° 20'. 

Il est probable qu’une ordonnance de Khalif a fixé le méridien de 
Bagdad inamovible par 80° 0’ ou 70° 0'. 11 n’a jamais varié depuis. 
Grand nombre d’autres positions se remuaient à la suite de la triangu- 
lation des distances ou des observations astronomiques. Que la cartogra- 
phie profitait immensément par les observations astronomiques et par 
la triangulation des distances, cela n’est que trop évident: mais on peut 
douter qu’elle ait tirée des avantages de l’observation de longitudes. 
L’ensemble de la longitude se présente : nous en avons remarqué trop 
fixe , et plusieurs observations connues sont restées négligées. Cependant 
pour constater notre observation , nous allons examiner encore quel- 
ques longitudes. 

Les arabes se monlrentassez modestes, quand ils énumèrent lesobscr- 
valoires astronomiques. Ils n’en comptent que 7 ou 8 des plus célèbres 
lanl chez eux que chez les autres (Baberi descr. Sarnark. ap. Sedillot, 
introduct. à la chrestom. persane, page 119,120; Ayeen akbery...). 
Alexandrie, sous les Ptolémée; Oudjein et Dehar-Malva dans l’Inde; 
Bagdad , kaïr, Maraga, enfin Samarkand, sont nommés de ce nombre 
modique. Mais ils mentionnent chez eux et chez les Persans plusieurs 
antres observatoires ou observations faites en différents lieux. Djondi- 
sabour, Schiraz, Nischabour, Damaschk , Mosoul, Anliochie, Rakka, 
Tolède, Marok. Ces observatoires , pour la plupart , furent de courte 
durée, et les observations isolées sans liaison. Les opérations astrono- 
miques cependant avaient des relations réciproques, et les dissensions 
sectaires d’islamisme ue purent empêcher de régler le réseau de toutes 
ces positions : la cartographie devait en profiter et ce sont les longitudes 
respectives de ces positions astronomiques qui devaient organiser une 
chaiuc ininterrompue pour le fondement de la carte; elles peuvent le 
mieux démontrer le succès de la théorie, mise en pratique. J’arrange 
ces positions en tablette ci-en regard, réduisant leurs longitudes sur 


Digitized by Google 



LONGITUDE DES OBSERVATOIRES ARABES A PARTIR DU MÉRIDIEN 


ARABES , «0. 


O 

< 

G 

O 

< 

G 

H 

G 


O 

O» 

3 

•8 

St 

O 

o o 


ae 

CO 


o 

te 


«N te 


et 


(N 

O 


XXXllj 

~c> 

<5* 

3 

5 

3 

O 

Jlî o o o 

G* — 

oo oc os 


æ o o 

•<* oo c* 


.»• o 

i? w 

5 j£ 


ce 

»! 


ae 

(N 


o o 

»C (H 


O 

o 


O o o 
te ^ 


O o 


• 

o 

^ 00 

O 

CO 

te ** 

iO 

ae ■*■■* 

««P* 



3 





O 




o 

O O 

o 

O 

O o 

rN 

<N 




e 

Ci 

o ae 

o 

CO 

te te 

ae 

*** ^ 

"•* 


O 

o o o *2 

■« (N »l 

o 

o o 

o 

o 

Ci 

00 a» an O 

o 

vjJ. ^ 

te 

îO 

«r* ^ ^-i 

**" 

3 





O 



« 3 




o 

-o 

'U 

•r- 3 o 

M 



s -> O 

« es 3 O 

2 «fis 

3 

es 

S 

es 

■Âd 

2 

es "3 
<■* o 

en 

o 


C9 

es 

<V O 

E- 

-< ta <! 

© 

« 

S s 


o 

o 


o o o 
*1 


O © te 


n 

•o a js 

CS 1- to 

•o <2 o 
b 

CS O CS 

*2 S S 


© ae © 
te et 


o © 

fcO 


30 00 


3 

o 

Xi 

s 


O *3 
•e* o 
Cl C/3 


s 


e 

*■ 

I 


c a 

li 


Ci h- 

et 


O ae 

kO ■«=* 


Ci r- 


** ^ ■*« 
o 

o 

«N r- 


e? 

ae 

r- 

(M 

o 

O 

te 

Ci 

te 


ae 

et 

ae 

■r« 



te 




"T* 





te 

te 

O 


O 

o 


et 

00 

00 



3 



3 




3 





O 



o 




O 



s 

o 


r- 

O 



o 




o 

o 












-o 












s 

CO 


et 

ei 



o 




ae 

3 











ei 



8 

O 

Xi 

es 

X 3 

W 


,© 

*</> 

o 

£ 


c « 

-r a 

C * 
wc 


te 

te 


CD 

Ol 


fHÛL. 


Digitized by Google 


Samarkand 



XX\iT PROLÉGOMÈNES. 

l’immuable Bagdad, ce qui ferait ressortir leur situation respective plus 
en évidence. 

239. La position variée de Mosoul et de Maraga , manifeste avec 
grande probabilité une opération astronomique, quand elle rapproche 
ces observatoires à 1 et à 2 degrés de Bagdad. Peut-être Samarkand 
attendait les observations d’Oulougbeg, pour être retiré presque un 
degré à l'est. La longitude des inductions modernes réprouverait son 
opération , si elle serait constatée par des observations positives.* 

Sur les plaines de Rakka on mesurait la grandeur du degré; à 
Hukka et à Antiochie observait Albaleny. II est donc probable encore , 
que la longitude relative entre ces deux positions, indiquée à 4° 25' par 
rasm , fixée par les modernes à 5° 22', était réduite à 5° 41', comme le 
savait Aboul Hassan Ali à Marok. 

Albaleny avait déterminé entre Alexandrie et Rakka 10° 15' (voyez 
notre chap. 22), longitude que rasm fesait monter à 14° 40'. Les 
cartes postérieures la réduisent (d’Arzakhel à 12 10', d’Abou Riban à 
11» 30', celle du Persan à 11” 21') sans accepter l’indication astrono- 
mique. Le seul Aboul Hassan Ali de Marok se conforme avec cette 
longitude astronomique de 10° 15'; mais cette conformité n’est peut- 
être que fortuite. L’observation d’Albaleny n’était pas assez heureuse : 
les géographes récents comptent entre Alexandrie et Rakka 8° 57' ou 
8“ 14' seulement. 

Il semblerait que les cartographes arabes ne voulaient pas s'éloigner 
trop de leur modèle. Par la situation forcée d’Alexandrie sous le méri- 
dien de Rhode, les rivages de la Syrie se trouvaient déclives dans les 
anciennes cartes des grecs. Marin et Ptolémée renchérirent celle fausse 
déclivité, et les arabes, malgré leur activité astronomique sur ce point, 
ne l’ont pas rectifié. Leurs caries décèlent qu’ils voulaient ignorer la 
longitude relative entre Rakka et Bagdad, et les éloignaient l’un de 
l’autre d’un et demi degré de trop, lbn Iounis a pu très-facilement 
remarquer l’excessive longitude entre Kaîr et Mekka (voyez chap. 35) : 
mais s’il annote que Kaîr devait être avancé au delà de 55 degrés , sa 
rectification laissait encore le double de différence, 12 degrés au lieu 
de G, qu'on compte entre Kaîr et Mekka. 

J'admis, et je pense qu'on ne me contestera pas, qu’une observation 
astronomique remuait Tolède de sa position. Le sort de ce dépla- 
cement fut expliqué dans nos chap. 45, 88-91 : mais nous ferons remar- 
quer dans les prolégomènes, qu’il n'était guère à tel point obscur. 

II résulte de cet examen de longitude , que les observations astro- 
nomiques, autant qu’onles connaisse, n’avaient aucun empire sur les lon- 
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giludes cartographiques , étaient ordinairement négligées. Peut-être les 
recherches ultérieures exhumeront quelques nouveaux indices. On peut 
dire d’avance que celles qui seront antérieures à Almamoun, seront sans 
doute d'une grande importance pour l’examen de la cartographie. S’il 
arrivait de retrouver celles des temps postérieurs, elles ne change- 
raient point nos inductions sur la marche de la cartographie arabe 
(chap. 77, 79), mais viendraient à confirmer nos reproches, faites aux 
cartographes, qu'ils ne tiraient aucun avantage des observations astro- 
nomiques de longitude. La longitude de rasm servit de type à toutes les 
compositions postérieures. L’origine de celte longitude date de temps 
anciens; établie par l’école d’Athènes et d’Alexandrie, les opérations 
post-posidonienues l’ont délabré pour leur propre compte : mais elle 
restait par elle-même et les arabes avaient assez de bon sens pour 
savoir discerner par la première pratique de leurs études, qu’il y avait 
de longitudes préférables à celles qui furent choisies par le grand 
astronome. Leur pratique a pu contribuer à certaine modification, 
quand ils s’associaient aux travaux des grecs nestoriens : mais le Kho- 
varezmien Abou Djafar Mahommed ben Mouza n’avait qu'à expliquer 
en arabe l’ouvrage préparé. 

Annotations arabes de longitudes et latitudes; Hassan ben AU 
alkotni, 990; Abraham bar Haïia, 36. 

240. Le mérite des Arabes et le service.qu’ils ont rendu aux sciences 
ne sont pas encore appréciées. Ils cultivaient les lettres avec ardeur; 
leur poésie n’avait pas besoin de guide; ils s’assimilaient des produits 
étrangers, mais ils possédaient leur propre imagination, secondée par 
l’idiome de leur souche. Dans les sciences ils n’étaient pas créateurs, 
rien ne les engageait d’élever quelque connaissance de son berceau, 
leur tâche était de faire rajeunir les doctrines vieillies, de les conser- 
ver, étendre, avancer de nouvelles découvertes; d’exercer sur le vaste 
terrain leur intelligence et leur sagacité. Nous avons observé leur 
activité dans la cartographie : elle s’agitait plus encore dans la géogra- 
phie descriptive, dans la connaissance des peuples, des objets de com- 
merce, des produits de la nature. Il nous est arrivé de toucher aux 
astronomes qui participaient à la cartographie. Ils n’étaient, point de 
saints oisifs. Dans leurs observations plus habiles que les grecs, ils 
maniaient avec adresse les instruments gigantesques de leur fabrique, 
poursuivaient les astres fugitifs; ils amoncelaient pour les générations 
postérieures les indications sur la marche du mouvement céleste. 
C’était faire beaucoup. Facilitant le calcul, ils amélioraient les instru- 
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m«nls et faisaient d'importantes découvertes. Placés entre deux civili- 
sations, grecque et chrétienne, ils ont fondé une école distincte, 
inconnue par ceux qui ignorent encore ce qu'elle a produit. C’est sur 
tout dans les premiers siècles de leurs études qu’on remarque le plus 
de progrès, ensuite leur activité ne discontinuait pas à produire (a). 

Malheureusement, le beau succès de l'école s'assombrit pour les 
investigateurs, aussi bien que l’examen de toutes les connaissances 
arabes, quand voulant les connaître, ils se trouvent aux prises avec une 
fatigante confusion. D’abord il faut fouiller de nombreux volumes, 
souvent inaccessibles, souvent presque illisibles, pour extraire d'inté- 
ressantes notions ensevelies dans le fatras de sujets de toute nature. 
Ensuite il faut examiner et débrouiller de l'obscurité les traits des 
images souvent défigurées. Les plus belles conceptions, les plus sim- 
ples questions, à peine écloses sous la plume arabe, passant par de 
répétitions, enfouies dans un dédale de détours, d'interprétations, de 
collisions. Répétant sans cesse tout au long les généralités vulgaires 
trop connues, leur plume ne se retrouve régulièrement dans de spécia- 
lités; elle néglige les unes, oubliant à tout jamais; reproduit les 
autres, résumées, à peine mentionnées, souvent infirmées; ou bien 
bouflies de vaines paroles, d’explications tortueuses, d’interprétations 
infidèles, relatées, appliquées à contre sens. Intelligence judicieuse, 
accompagnée d’un esprit de confusion et de vertige, auquel paraissent 
concourir les locutions d’idiome, l’écriture et l’orthographe. 

Ainsi les cartographes négligeaient et oubliaient les positions déter- 
minées par les observations astronomiques; la qualification de la mer 
Vareg se perpétuait à l’infini, les noms et les contes surannés furent 
souvent ressuscités, remaniés et replâtrés; les Rousses, les Boulgars 
passaient par des explications variées; Badja d’Afrique entre dans les 
rangs des Tourks; les positions figurent par deux fois (Garmisia), par 
trois fois (Rodosto) sur la même carte; à l’est, à l'ouest, c'est égal , 
comme il plairait à l’imagination de l’auteur; djezira, lie ou péninsule, 


(9) Vol. II, p. 1, eh. 10*. je citais les paroles do Delambre comme résumé de l'histoire de l’astron. 
du moven âge. Oui, les latins s c traînaient à la suite des arabes. Si Delambre examinait bien la 
marebe des latins par l’analyse des ouvrages qu’ils ont composé, dont une portion lui était incon- 
nue : peut être a-t-il suffisamment examiné les travaux arabes dans lesquels les latins puisaient leur 
doetrine : mais ce n'était point faire connaître au fond la marche des arabes et se former l’opinion 
sur l’école entière , dont il analysait d’abondants matériaux fournis par l’assiduité de J. -J. SeJRlot 
père. Les investigations heureuses des Sedillot (en dernier lieu de L. P. E. A. Sed illot ûls , prolé- 
gomènes d’Ouloug-bcg (dans la chrcstematie persane) 4847 ; matériaux pour servir à l’histoire 
comparée des sciences mathématiques chez les grecs et les orientaux, 1845, 4849) donnent une 
éclatante preuve qu’on est loin encore de savoir tirer tous les avantages de la science arabe. On 
peut espérer que le savant scrutateur accomplira ses recherches sur la production de l’active intel- 
ligence arabe en retraçant le tableau de leurs progrès scientifiques, comme il se l’était proposé. 


Digitized by Google 



ARABES, ÎAI. XXXV1J 

c’est égal. Les points diacritiques se déplacent, dansent au-dessus, au- 
dessous de silencieuses goupilles , et par leur danse disposent de la 
discordance de la musique vocale. A y choisir aux copistes de ce qui 
est également bien. Et quand l’écriture est dépouillée de ses points, on 
peut dire, en guise de descriptions arabes, que c’est une contrée 
dépeuplée, sans végétation, dont le* habitants se nourrissent de racines 
(voyez anal. d’Edrisi, t. II, chap. 5-8). — Peut-être les arabes avaient 
de cartes géographiques très-régulièrement dessinées et exactes : mais 
c’était une merveille; et la découverte d'une semblable deviendrait 
merveilleuse, si elle se montrerait capable de nettoyer les sources 
impures, dont l’eau trouble inondait leur exactitude et leur compo- 
sition. Ces sources assez nombreuses fournissent l’unique expédient et 
le moyen le plus déterminé pour la reconstruction de cartes perdues. 
Nous y puisâmes à cet effet et nous filmes chaque fois entraîné dans un 
tournant du trouble d’où il devenait souvent impossible de tirer l’eau 
limpide. Je pensais d’abord que c’était l’effet de fautes de copistes. 
Cette opinion fut assez généralement accréditée : le plus facile expé- 
dient de nettoyer un brouillon par de corrections souvent hypothétiques 
et arbitraires. Les cartes reconstruites par mes soins, ne sont pas 
toujours rassurantes à cause de cet expédient, et demandent une 
révision sérieuse dans plusieurs endroits (p. ex. d’Abou Rihan 40-43). 
Ce n’est qu’après de multiples examens et opérations que je puis remar- 
quer et distinguer l’originede quantité d’erreurs apparentes, qui n’étaient 
qu’une mixture de notes hétérogènes, pêle-mêle réunies dans un gachi 
qui embarrassait les copistes judicieux; on livrait au caprice des 
moins instruits, les notes méconnaissables, dont la clef n’était connue 
que par l’auteur qui ramassait ces notes, si lui-méiue n’ignorait leur 
origine et les sources d’où elles furent puisées. 

Plus on avançait dans les études, d'autant plus augmentaient la 
défectuosité et le gachi dans les longitudes et les latitudes que les 
astronomes avaient l’habitude d’annoter pour leur usage. Peut-être 
savaient-ils distinguer et comprendre les discordances : mais si ces 
annotations n’étaient pas réduites cartographiquement à un système, 
elles nous offrent un pêle-mêle d’incertitudes. Nous avons eu de la 
peine avec les annotations d’ibn Jounis (chap. 2G-50), d’Arzakliel 
(chap. 45), et nous allons prendre en considération l'annotation d'uu 
astronome plus ancien. 

241. Hassan bf.n Ali, ou Abou Nassir al komi (vers 990), dans son 
introduction à l’astronomie, donne (I, 5) la description de sept climats 
de la terre qui correspondent aux sept planètes, et rappelle la mesure 
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du degré terrestre faite sous Aimamoun. La longueur de l’habitable 
près de l’équateur comprend la moitié du cercle, c’esl-à-dire 12 heures 
ou 180 degrés, ou 10200 milles dont un est de 4000 coudées sovva (to), 
de sorte que le degré est à raison 56 milles et 8 /s. La largeur de l’habi- 
table, depuis l’équateur jusqu’aux pays septentrionaux, est de 66 degrés. 
La terre jusqu’à 63 degrés, est divisé en sept climats. L’auteur examine 
d’abord l'étendue de chaque climat , ensuite fait uu dénombrement des 
villes et des pays qui s’y trouvent, mentionne enfin sa plauèle astrolo- 
gique. 

L’énumération des villes et des pays de chaque climat est extraite 
de la même source que celle d’Ibn Ketir. En la confrontant avec cette 
dernière , on remarque le même ordre de la nomenclature , les mêmes 
phrases, on pourrait dire répétition mot à mot de l’original , si l’on ne 
rencontrait quelques menues variétés , dans la distinction plus régu- 
lièrement observée des pays, par les qualifications de terre, provinces, 
ville; dans l’omission ou l’élirntuation d’un quart de noms mentionnés 
par Ibn Ketir; dans l’addition de Madjoudj aux Jadjoudj ; enfin, dans 
quelques variantes assez graves, venant de la leçon préférable de 
Karak, Tokharcstan, ou moins recommandable, comme Dobkola, et 
quantité d’autres, suite de méprises et d'erreurs de copiste, quelquefois 
très-grossièrement imaginées, surtout quand il répète dans les autres 
climats beil cl makaddesi et Kalikala à la place de passages qu’il n’a su 
déchiffrer (voyez à la fin des prolégomènes le texte des climats d’alkomi). 
Nous avons observé que par l’élévation trop au nord de positions occi- 
dentales de la mer Caspienne, et par l’abaissement plus forte vers le sud 
de celles de l’orient, ces climats répondent à la carte almainounienne 
(ch. 20). On pourrait donc conclure que Hassan ben Ali se contentait, 
comme les autres astronomes, de la carte de rasm : mais nous allons 
voir qu’elle seule ne suffisait guère à sa curiosité. 

Hassan ben Ali, après avoir décrit la figure de la terre, donne ensuite 
une table de 59 positions, dont les longitudes sont comptées de la 
manière moins solite, de l’orient à l’occident, à partir, dit-on, du 
méridien Kankader ou Katkedaz. Pour faciliter l’examen de cette 
table, nous mettons à côté la réduction de la longitude, en longitude 
comptée de l'occident, ou plutôt nous rétablissons les longitudes à leur 
compte primitif, duquel sout sorties celles que le komien annotait 
dans sa table , où , dit-il : on mentionne les longitudes des pays et les 
latitudes. (Voir les pages xl et xli). 


(10) Et ood passovad.qui signifie noires, comme on le voit dam Aboulféda, observe M. Scdülot 
(matériaux p. 758), acceptant la leçon du manuscrit. 
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Le manuscrit dans lequel se trouve la copie de l'ouvrage de Hassan 
ben Ali et sa table que nous reproduisons, est de l’année 1198. Son 
écriture est nette, soignée, élégante. Cependant il est assez accablé 
d’erreurs et d’incertitudes. La nomenclature des pays dans les climats 
nous en fournil nombre d’exemples; la table, toute petite qu elle est, 
décèle la même défectuosité. Le copiste ne pouvant pas déchiffrer le 
nom, probablement de Kazvin, inscrivit Ardebil; ailleurs, à la place de 
Sirdÿan, il inscrivit très-nettement Serindib; pour le nom suivant il u’a 
rien inventé : incertain, il aima mieux tracer dans sa copie de contours 
indécis. Quand on voit le copiste soigné, ne pouvant pas débrouiller 
l’écriture de l’original dans les noms propres, on peut présumer qu’il 
rencontra la même obscurité dans les chiffres, que sa réflexion a pu 
manquer et commettre des erreurs, que dans l'incertitude, il a de 
même, maintes fois tracé de contours énigmatiques pour les lecteurs, 
qui pouvaient, par exemple, choisir entre Jl y ^40, 17, 57, 57, 11, 
16, etc. Ce petit échantillon de l'annotation des astronomes, porte 
dans sa copie une quinzaine d'erreurs que nous avons indiqué dans les 
notes jointes à la table. Nous avons pu les remarquer et indiquer d’après 
un fac-similé et sur la leçon d’un orientaliste versé, et dans l'écriture 
arabe infiniment exercé (u). 

242. Après avoir fini l’examen de la copie, je vais montera l’origine 
de cette annotation astronomique et aux éléments qui la composent. 

Elle dit qu’elle compte les longitudes partant de l'orient. Or, du 
premier méridien qu’on appelle Katkedaz, Kankador, Gangdiz. La 
réduction de ces longitudes en longitudes comptées de l’occident, 
décèle une singulière provenance de longitudes de la table. — D’abord 
on a 15 positions dont les longitudes partent du méridien littoral. Les 
longitudes de Basra, Koufa, Bagdad, rendent cette observation indubi- 
table. Dans ce nombre la longitude de Djordjan est répétée ; or il reste 
14 positions du méridien littoral. — Ensuite on distingue 12 positions , 
dont les longitudes sont comptées du méridien des îles. C’est évident 
parles longitudes de Médina, Raka, Amol, Tous. Parmi ces douze , les 

( 11 ) M. Sedillot (matériaux, t II, p. 753), nous a indiqué l'existence d'un manuscrit de Hassan 
ben Ali alkomi dans la bibliot-h. Sainte Geneviève, A, 5*87. I.e ssvant investigateur se réservait la 
publication de la table, accompagnée d’un commentaire. Je le préviens, je m’empare de la cliétive 
priorité. S’il trouve que les éludes géographiques profitent de mes clucubralious , il pardonnera 
mon empressement; il sait qu’aucune envie de surprise ne me guide; il sait que l’unique motif 
de mon empressement réside dans la nécessité de connaître les sources les plus nombreuses, afin 
d’avancer mes recherches et de confirmer mes assertions. Si je ne le fesais pas ainsi, l’illustre savant 
aurait sans doute reproché mon indifférence , quaud le manuscrit est accessible. Lorsqu'il entre- 
prendra l'examen et la publication de la table d’alkomi, il aura toujours à dire, ce que je ne 
saurais dire. 
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LES PATS (o) 
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LES PAYS (a) 

LONG. 

LATIT. 

Deuxième climat. 

Saria (h) *(86 47 

Dauiavend (i) (85 30 

93 13 

94 30 

38 

39 

Mekka "(87 

Médina du pro- 
pliète, que Dieu le 
bénisse et le saluef*(75 

93 

105 

21 

25 

Daïnavour (k) (76 
Hamdan (73 

104 

107 

57 

36 45 


Nehavend (1) (73 

Halvan (71 

107 

109 

37 

35 

Troisième climat. 

Serindib (6) *(94 

Djour (c) ‘(87 

86 

93 

29 

31 

Ardebil (m) (75 

Al Rai (75 

105 

105 

37 

35 

Basra (d) (73 10 

Koufa (70 

106 50 
110 

33 

32 

Koum (75 20 

Isfaban (») (74 

104 40 
106 

37 

34 

Bagdad (70 

Beitalmakdos*’(76 
Damaschk "(79 

110 

104 

101 

33 20 

31 

32 

Al Baka (o) *(73 5 

Arminia (j>) (71 

106 55 
109 

32 

36 

Quatrième ci 

imat. 


Djordjan (80 

100 

39 

37 

Fargana "(113 

Sedjeslan ( e ) "(110 

67 

70 

37 

36 




AlSogd "(110 

Nisabour "(104 

70 

76 

36 

37 

Cinquième climat. 

Herat "(104 

Tous *(95 

76 

85 

36 

37 

Merv (o) "(104 

Balkh (r) "(118 

76 

62 

45 

43 

Kerraan (f) *(95 

Tabaristan "(95 

85 

85 

39 

39 

Djordjan (*) (80 

Adherbidjan *(79 10 

100 
100 50 

41 

40 

Mervalroud (o) (90 
Fars '(90 

90 

90 

39 

32 

Berdaa (1) *(79 

Arminia la 
grande *(73 

101 

107 

45 

41 

Amol *(86 20| 93 40 

37 45 


plume. Dans les minutes et dans la latit. la même 
incertitude de la leçon. 

(i) Erreur dans la latit. Le man. offre plutôt une 
bizarrerie de ! ce qui donnerait mieux 57* 1'. 

! k) Sa longitude, sans doute , devait être 107. 
i) Sa latitude devait être 36. 
m) En confrontant la position indiquée d’Ardebil 
avae Adlierbidho on voit une discordance irrécon- 
ciliable. Peut-être l’écrivain à forgé le nom d’Arde- 
bil sur • j3 Kazvin endommagé et illisible 

dans l’original. En effet la position du prétendu 
Ardebil est celle que rasm donne à Kazvin. 

(n) Les latit. de Rai , Koum , Isfahao, portent 
erreur: les deux premières ou toutes les trois à U 
fois. Isfaban est éliminé de la nomrnrl. des climats. 

(o) Erreur dans la latitude, le copiste n’a su dis- 
tinguer 30. 

(p) Onrmia, dont la latit. est en erreur. 

[q) Mcrvassahdjan , éliminé de la nomenclature , 
devait se trouver dans le iv* climat. 

(r) l.a longitude ainsi marquée par le copiste est 
une erreur qui donnerait 30* de différence avec le 
méridien littoral : elle devait être 72 on 82 ou 92. 
Dans la nomcncl. Balkh se trouve dans le iv* climat, 

(s) Du iv** climat. 

il) Erreur dans la latit. parce qu’elle porte au 
vi** climat. 


(а) Le complément de la long, ou la réduction 
en long, occidentale : sans astérisque est à partir 
du méridien littoral ; accompagnée d’un astérisque* 
de celui des Iles Fortunées; accompagnée de deux 
aster. ’* dérive d’un méridien qui est dix degrés 
a l’ouest de celui des îles. 

(б) Erreur qu’il faut remplacer par 

Sirdjan qui est éliminé dans la nomenclature du m* 
climat. 

(c) L’écrivain du manuscrit a laissé ce nom tout- 
à-fait indéterminé : c’est j Djour, aussi éliminé 

de la nomenclature du iii* climat. La long, parait 
donner le nombre de 78 ou 73, ainsi qu’elle semble 
dériver du méridien le plus occidental: mais comme 
la série suivante offre les longitudes régulièrement 
progressives, j’ai cru plus raisonnable de lire 03. 

( d ) Erreur dans la latit. elle doit être 31 . 

(c) Scdjcslan est compté au m* climat dans la 
nomenclature. 

[f] Kcrman est à confronter avec Sirdjan , et sa 
latit. doit être 39, mais l’écrivain du manuscrit a 
laissé la courbure du kefimpciceptiblc. 

(a) Eliminé de la nomenclature. 

(h) Au lieu de 93 on pourrait lire 83 ou 103, mais 
la suite progressive des long, avertit que c’est l’effet 
d’une tâche d’encrc faite psr une hrnnchade de h 
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positions de Kerman et Sirdjan sont les mêmes, or il reste 11 posi- 
tions du méridien des lies. — Enfin, on trouve 11 positions, dout le 
premier méridien dépasse dix degrés à l’ouest celui des îles , et vingt 
degrés le méridien littoral. Jérusalem, Damask, Nisabour, Herat, 
n’entrent dans la suite des longitudes des méridiens précédents , qu’à 
condition de ce troisième méridien plus occidental que les deux autres. 
— L’annotation de l’astronome Hassan al Komiréunitdonc les positions 
de trois différents méridiens à parties égales, 1 4 du méridien littoral, 

1 1 du méridien des îles, et 1 1 du méridien plus occidental. Quel 
plaisir pour les astronomes d’avoir à leur disposition tant de méri- 
diens. Le méridien oriental qui désigne celte triple espèce de positions, 
où est-il ? il est à 180 degrés du méridien occidental, il émaue, il 
dépend de lui , il est aussi triple , comme les méridiens à l’occident 
triples, il est sans fixité, tout-à-fait extravagant, jeu de compte 
et de mécompte. Et celui du milieu, arin, aussi triple. Je ne sais 
m’expliquer quel avantage a pu tirer la cartographie de toutes ces 
tergiversations; il est certain que l’astronome alkomi annota à partie 
égale les positions de trois différents méridiens, auxquels il assigne 
le 180* degré, ainsi qu'il désigne les longitudes de positions par le 
complément de demi-cercle; ne partant pas de premiers méridiens, 
il dirige les longitudes de l’orient vers les trois premiers méridiens par 
les demi-cercles respectifs de chacun. 

D’où a-t-il pris ces méridiens et ces positions ? De trois différentes 
earies? Massoudi examina plusieurs cartes différentes, parmi les- 
quelles il distinguait celle de rasm comme unique bonne; or, il ren- 
voyait celles d’Agathodaïmon , de Plolémée , de Marin de Tyr dans le 
rebut des plus mauvaises, car elles s'éloignaient monstreusement de la 
composition de rasm; les autres qu’il a vu étaient plus conformes à 
celle de rasm et c'est de ces autres qu’il préférait rasm. Hassan ben Ali 
avait à choisir pour ces annotations. Peut-être que parmi ces différentes 
cartes il y avait une sur laquelle furent inscrites à la fois les longitudes 
de trois méridiens, et les trois méridiens y furent tracés. En ce cas, 
ces positions kontiennes, provenant d’une seule carte, se rangeraient 
harmonieusement dans un seul système. Pour l’examiner et se faire 
mieux comprendre, je compose de ces positions une carte au triple 
méridien, qui ne s’étend qu’à partir de la Palestine jusqu’à Fargana, 
par 40 degrés (voyez la carte ci-jointe). 

Pour régler cette carte il faut encore mettre Daïnavour à la place de 
Nehavend; Damaveud presque à la place de Koum (voyez les notes de 
la table ci-contre) et coordonner les latitudes de Rai, Koum et Isfalian 
qui sont déplacées. L’annotation alkomienne ne s’enquière nullement 
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de la scrupuleuse précision, elle néglige ordinairement les minutes 
qu’on ne trouve qu’une dîxaine de fois sur quatre-vingt. 

Mekka, Médina, Bagdad, Koufa se trouvent en ordre de la carte de 
rasm, sans être en état de constater l’identité des annotations avec 
rasm, car ces positions se trouvent partout daus le même ordre. 
Hamdan et Kazvin (Ardebil) se conforment à l’indication de rasm avec 
leurs latitudes et longitudes sans minutes. Le désordre entre Rai, 
Koum et Isfahan , confronté avec les positions rasmiennes 

Rai long. 75 lat. 35 rasm, long. 75 0 lat. 35 45 

Koum » 75 20 » 37 » 74 14 » 35 40 

Isfahan » 74 » 34 » 74 40 » 34 30 

paraît se régler moyennant les minutes de rasm négligées par l’anno- 
tation d’alkomi , et l’erreur latitudinale de Koum corrige l’indication 
de rasm; elle corrige de même la longitude de Koum qui est également 
lésée dans la copie de l’annotation komiennc. Ces rapprochements 
cependant sont encore loin de pouvoir identifier les annotations 
komiennes avec rasm, lorsque partout ailleurs se présentent de contra- 
riétés inünies de toute sorte. Toutes les autres positions sont en dis- 
cordance; celles qui sont les plus rapprochées, diffèreut eu longitude 
ou en latitude par un degré au moins. 11 serait impossible d’accuser 
la copie la plus inexacte de tant d’erreurs. Les annotations du komien 
proviennent d'une autre composition et non pas de rasm. Massoudi 
appréciant rasm, a vu différentes autres cartes. Hassan ben Ali avait à 
sa disposition une de ces autres, et il en avait plusieurs. 

Suivant ses annotations, la position de Taberistan s’accouple avec 
celle de Kcrman, et la position de Sogd avec celle de Sedjestan. Le 
premier couple se divise moyennant différents méridiens et chaque 
position entre dans l’ordre. L’autre couple, Sogd et Sedjestan, prove- 
nant du méridien le plus occidental (et le moins oriental), ne se sépare 
point. Faut-il l’attribuer à l’erreur dans les latitudes, ou à la prove- 
nance différente de deux positions qui se rencontrent fortuitement sur 
le même point? * 

Rasm plaçait Sogd par 36“ 3<y de latitude qui répond à là latitude de 
l’annotation komienne. Tout près on voit Fergana par 57“ O 1 de latitude : 
c’est la même qui se trouve encore dans la table d’Aboul Hassan le 
marokain. Ce sont les indicesdela carte almamounienneet il n’y a qu’à 
transporter Sedjestan dans le in® climat par 32“ 20' de latitude, comme 
on la trouve dans la table d’ibn Iounis, et d’accepter cette rectification 
d’erreur. 
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243. Mais ©c n’est pas ia faute du copiste, quand Hassan ben Ali 
annote 37° 0' de latitude à Sedjestan, parce que lui-même le place dans 
le iv 10 * climat : or il emprunte celte position de Sedjestan d’une 
composition qui est virtuellement différente de la carte d’Âlmamoun. 
Il place Balkli dans le v e climat par 43° 0' de latitude (Zariaspa de 
Ptolém., 44° O 1 ); Mervassahdjan par 45* O 1 . La position de Sedjestan 
dans le tv“ climat (du lac Zcrrak, Aria de Ptol. par 36*0') se conforme à 
ces autres. Sogd et Fergaua doivent se ranger dix degrés plus au nord, 
Sogd par 46® 0' (montes Sogdii de Ptol. 46° 30’), et Bardaa par 45° 0' de 
latitude, etDjordjan par 44“ 0’ (Ilyrkania de Ptol. 40“ 0', embouchure 
de Maxere 41“ 30') sont les positions d’une composition qui traçait 
les cours des fleuves Kour (Kyros), Djihoun (Oxus), Sihoun Schasch 
(Jaxartes), par les hauteurs indiquées dans les cartes de Ptolémée. 

Nous avons admis que les arabes compulsaient les cartes de Ptolé- 
mée, et nous avons attrapé plusieurs exemples de positions relatives 
extraites de Ptolémée (chap. 17, 32, 34). L’analyse de l’annotation 
d’alkomi fait ressortir la probabilité de l’existence d’une carte arabe 
basée tout-à-fait sur la composition du grec, d’une carte ploléméenne 
traduite en arabe, où le golfe persique dans sa forme carrée devait 
figurer aussi, tel comme on le voit dans la carte d’Aboulféda (n* 59 de 
notre atlas). Celle probabilité me fait revenir en passant sur Abou 
Rihan. 

Des apparences obscures fournies par la compilation d’Aboulféda , 
me décidaient de supposer le grand géographe de l’orient de la plus 
grossière négligence ou de l’incapacité de bien connaître le Farsislan 
et son golfe (chap. 42, 44, 99). Je ne puis me le pardonner. Main- 
tenant que la probabilité de l’existence de la carte ploléméenne en 
arabe ou de la composition presque ptoléméennc se décèle assez clai- 
rement : je dois consciencieusement retirer mes suspicions mal 
fondées. Le grand géographe birounien a pu discuter dans son kanoun 
sur une semblable configuration et la désapprouver comme il désap- 
prouvait quelquefois un atval qui péchait par trop d’exactitude; il a 
pu discuter, quand il voyait celte configuration dans Ptolémée et dans 
certaines cartes de sa connaissance. Aboulffida, qui puisait de différents 
niskath (ailleurs) dans kanoun choisit pour son compte l’objet de répro- 
bation. Il l’étalat dans ses prolégomènes, où il arrange les emprunts 
sans déclarer les noms de ses créanciers. Or, il est probable qu’il 
emprunta le golfe persique d’une vieille composition, de laquelle 
alkomi extraya quelques positions. 

Quand Massoudi examinait les cartes variées, il regardait celles de 
Marin de Tyr, celles de Ptolémée; une arabe, calquée sur Ptolémée, 
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plusieurs grecques, et la meilleure de toutes les autres, la carte alma- 
mounienne de rasm. Pour comprendre la marche et l’origine de la 
géographie des arabes, il y a encore beaucoup à chercher dans le 
berceau de leurs études. 

La table de l'astronome Hassan ben Ali alkomi, qui annote les lon- 
gitudes et les latitudes de 59 positions, est différente et ne s’accorde 
guère avec la description des climats qui la précède; elle-même elle 
renferme dans son cadre un assemblage de discordances. Alkomi a pu 
la trouver prête à copier, ou extraire d’une plus simple, comme il ex- 
traya la description des climats; mais il a pu aussi bien la composer 
lui-même, empruntant des annotations discordantes, qui étaient chez 
les arabes nombreuses et de différente espèce. On rangeait les longi- 
tudes et latitudes en tables et longues séries ; on les inscrivait dans les 
relations de la géographie descriptive; on les notait sur les cartes de- 
sinées à coup-d’œil et probablement sur les cartes régulièrement dres- 
sées; on les gravait sur des instruments mathématiques. Alkomi avait 
beaucoup de matériaux dont il fil un pèle mêle. Il est triste de regar- 
der la légèreté, la négligence, l’incurie des arabes; il est regrettable 
qu’il faut de peines inouïes pour rendre leurs descriptions, leurs 
explications claires et intelligibles; que leur génie , leur intelligence 
fertile, leur savoir, s’enfouirent dans une confusion obscure qui les 
rend au prime abord inintelligibles. 

C’est sur les astrolabes qu’on trouve souvent des positions géogra- 
phiques mentionnées : mais ordinairement elles ne sont accompagnées 
que de la latitude (voyez Sedillot, matériaux, p. 558-556). Ainsi 
Ahmed ben Kalaf (vers 905) inscrivit sur les shafihahs de son astrolabe, 
les latitudes de Mekka 21°, de (Médina) 24°, de Kathych 27°, de (Bassora) 
51”, de Harran 57° (p. 545). — Un astrolabe réputé sicilien (pour 
l’Espagne), négligeant dans ses indications les minutes, ajoute les 
heures du jour. D’après ces indications l'île Serindib est sous la ligne 
équinoxiale et son heure 12. Dans un autre disque est inscrite la 
Mekka, accompagnée d’une erreur et la latitude 24” (préparée pour 
Médiue). Ensuite : 


Latit. 50” Misr 14 h 

55” Bagdad 14 15' 
56” Alméria 14 50 
57” Malaga 14 56 


59" Dénia 14 11 48' 

41” Saragossa 15 5 

48” 15 55 

51” 16 21 


Et pour la latitude 66” heures 24 (p. 549). — Plus de soin pour les 
minutes latiludinales donnait Aboubekr ben Jousouf marokain en 1218, 
quand il inscrivit dans son astrolab (p. 546, 547). 
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Mekka latit. 21» 40' 
Médina 25 0 

Sebla 35 20 

Alméria 50 50 


Sevilla 37* 30 1 
Cordonba 28 30 
Toledo 40 0 

Saragossa 41 30 


Je souhaitais de multiplier ces exemples pour en tirer des conséquen- 
ces, et j’avais de belles espérances d’avoir les positions des ouvrages 
d’Albatcni (d’Escourial), de Kouscliiar(deLeyde). Malheureusement les 
démarches réitérées et chaque fois infructueuses des mes amis ont 
absorbé un temps précieux, et m’ont paralysé longtemps dans 
d’autres moyens. Si elles m’arrivaient, elles arriveraient trop tard. 
Les notes d’ibn louuis, d’Abou Rihan, d’Arzakbel, nous ont apportées 
une belle lumière. 11 faut espérer que les doctes gardiens de manus- 
crits orientaux, fouillant le trésor inaccessible pour le vulgaire studieux, 
auront le plaisir d’extraire des notes prccicuseus pour la géographie, 
autant sur les observations astronomiques qui déterminaient les longi- 
tudes géographiques , que sur les observations de lalitudes^dcs lieux 
observées plus souvent par les arabes et avec plus de succès, quand 
ils disposaient du gnomon à trou. La levée des latitudes est très-impor- 
tante pour l’histoire de la cartographie. Quand la lougitudc soutenait 
les dimensions de la carte, les latitudes dirigeaient le canevas des dis- 
tances, et quand on voit qu’en 1218 l’astrolabe d’Aboubekr inscrit 
Mcdinc par 25» de latitude, on peut dire que l’examen de latitudes 
déterminées est un examen du développement de la cartographie et 
de sou indolence. 

L’impression des prolégomènes commençait à avancer, lorsque la 
note tant désirée de Kouschiar vint se présenter à ma disposition. 
Mes recherches pour trouver le manuscrit de Kouschiar à Berlin , furent 
sans succès; celui à Leyde se montra plus à portée d’ouvrir ses pages. 
Par l’obligeant intermédiaire du prof. Kist, j’obtins la copie, préparée 
par son ami le D r A. Kuenen, actuellement adjutor interpretis legati 
Warneriani. Qu’ils acceptent ma reconnaissance, et je pense témoigner 
mieux mes gratitudes, en publiant cet extrait précieux pour les études, 
et en m’empressant de l’examiner autant que les moments d’urgence 
nie le permettent. 

« Le manuscrit n» 8, collcct. de Golius, dit le D r Kuenen, contient 
un livre d’astronomie d'Abnul Hassan Kouschiar ibn Labban, ibn 
Baschliari al djili (le Djil en Mavaralnahar, vivant vers 1060, voyez 
chap. 45,66). Dans notre manuscrit il porte le titre 
(de tables générales) : cependant il me semble qu’il ne diffère G pas 
de l’ouvrage que hadji khalifa (voyez l’édition de Fluegel in voce) 
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nomme: jü (tables générales et particulières). 

Dans la dernière^ partie de cet ouvrage se trouve une seule 
table indiquant la longitude et la latitude de quelques lieux. Comme le 
reste du livre, elle est écrite inexactement; les points diacritiques man- 
quent presque toujours. Comme il est possible cependant que ce qui me 
semble obscur, douteux, puisse être d'une grande utilité à ceux qui 
sachent s'en servir, je vais donner une copie fidèle autant que possible 
de cette table. » A la fin il continue : « J’ai ajouté les points diacri- 
tiques dans les noms des villes, si leur prononciation ne pouvait donner 
lieu à aucune contestation; dans tous les autres cas je m’en suis 
abstenu. » 

La table contient 90 positions. Les noms des villes sont assez souvent 
estropiées , la leçon de plusicus paraît être incertaine. L’explication 
heureuse de la plus grande quantité de consonnes muettes , accomplie 
par les soins du D r Kuenen , m’a autorisé de compléter la diacritisation 
de noms propres de villes sur des renseignements très-positifs : et si 
nous avons réussi dans notre opération , on pourra juger par ces noms 
que je laisse dans la reproduction arabe delà liste, de façon comme 
il se présentent dans le manuscrit , à cause qu’ils demandaient non 
seulement de la diacritisation, mais aussi une certaine rectification 
(voir la table entière commentée à la fin des prolégomènes). 

Il parait que l’écrivain du manuscrit, appliquant plus d'attention aux 
chiffres, voulrtt distinguer spécialement le 6 par la forme plus déter- 
minée; et par les points les 50 des dixaines; les 80 des centaines : si 
donc dans les chiffres quelque nombre parait discordant, il faut y con- 
sidérer une erreur ou méprise , ou l’embarras de la leçon par exemple 
de i ou 7, de 50 ou 20. Le savant copiste a marqué plusieurs fois ses 
doutes. 

La table offre de graves irrégularités, mais je pense qu’on ne peut 
pas l’accuser de trop d’erreurs incompréhensibles. La suite est rangée 
par climats et marche dans chaque climat par la longitude progressive 
de l’occident vers l’orient : cet ordre observée est utile pour déter- 
miner plusieurs rectifications qu'on voudrait opérer. Cet ordre n’est 
interrompu que par quelques intrus déplacés, qui s’y sont glissés on 
ne sait par quelle inadvertance; telles sont : Antiochia, Rakka elAmid 
dans le iv* climat et Fostal misr dans le in m '. Leur déplacement lésa 
leurs longitudes et latitudes. Sarkhas et Balkh à la lin , ne sont pas 
à leur place, mais inscrites après tout, sont en dehors des suites 
régulières. 

De la nonantainc de positions, 86 se retrouvent juste les mêmes 
dans la table pThs abondante d’ibn lourds; deux, celle d’Amid 
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et de Sirdjan , qui manquent à la table d’Ibn Iounis . sont juste les 
mêmes qu’annote rasm ; il n’y en a que deux, celle de Nouba (Donkola), 
et de Goz, qui ne se trouvent ni dans la série de rasm , ni dans celle 
d’Ibn Iounis. Ainsi que la table de Kouschiar annote le produit de la 
carte dont s’est servi antérieurement Ibn Iounis. La seule différence 
qui distingue les tables des deux astronomes , se réduit au premier 
méridien : Ibn Iounis compte les longitudes du méridien littoral, 
Kouschiar, du méridien des iles. La réduction sur ces deux méridiens 
est très-régulière chez eux. Cependant les cinq positions de la table de 
Kouschiar, à savoir : de Mahmoudia, Kerman, Kaboul, Birun, Man- 
souria, s’en écartent, comme si elles étaient comptées du méridien plus 
occidental que celui des îles : mais cet excès vint de l’inadvertance de 
la réduction , qui n’a pas remarqué l'irrégularité de la table , ainsi que 
la longitude par nonantaine de la table d’Ibn Iounis devait rester 
intacte. On peut dire qu’aucun élément hétérogène ne se mêle 
dans la série de la table, aucun amalgame de la carte d’un autre genre, 
n’est a présumer : c’est la table basée sur la carte almamounienne , 
identique avec celle d’Ibn Iounis. Cependant elle engage à quelques 
réflexions. 

Kouschiar (entre 1055 et 1062), appelé en qualité d’astronome à la 
cour du sultan de Perse, étant un jeune contemporain du vieux Abou 
Rihan (1051), devait connaître scs grandes opérations géographiques. 
Cependant nous voyons : 

dans la table de Kouschiar et dans la carte d’Abou Rihan. 

la latitude de Esfldjab , 39“ 55' 15“ 30' 

de Samarkand , 36 30 10 0 

de Balkh , 33 10 36 H 

différentes, les premières n’étant que le produit de temps almamouniens 
et la table de Kouschiar ingnore les observations birouniennes. Je 
pense cependant que l’astronome ne devait pas être aussi ignorant que 
sa table : s’il l’a copiée à son usage, il possédait des données non 
annotées qui lui étaient connues. 

Nous n’avons qu’une idée très-défectueuse de l’œuvre d’Abou Rihan. 
Son kanoun, retrouvé et publié en entier, peut seul nous fournir un 
jour la connaissance parfaite de son mérite. En attendant, tout ce que 
nous savons d’Abou Rihan , vint des excerptcs d’Aboulféda , qui 
aimait mieux la forme carrée que toute autre du golfe persique, qui 
ne savait pas discerner ce qu’Abou Riban allait établir par lui-même 
et n’indiquait ce qu’il trouvait de discordant que par le petit mot 
niskat, ailleurs. Comment donc, pour un astronome constructeur de la 
carte, serait-il indifférent d’annoter les latitudes : 
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d’Ispahan 55» 30' ailleurs 33° O 1 c’esl 52“ UV du persan 

de Sirdjan 52 30 — 30 50 

de Hormouz 52 50 — 50 33 c’est 27 0 du persan 

de Tiz 36 15*- — 21 45 

et de s’en servir également? L’astronome, qui connaissait et suivait ces 
latitudes, devait nécessairement répugner dans sa carte à toutes celles 
de Sirdjan , d’Istakhar et de leur cortège , qui serpentaient dans la 
construction almamounienne , par le 32* degré. 

Je ne dirai pas autant de Kouschiar : il ne se présente pas comme 
compositeur d’une carte , il annotait les positions de celle qui dérivait 
de la carte almamounienne , enrichie de nombreuses amplifications. 
Mais il vivait dans un siècle où Abou Rihan en orient , Arzakbcl en 
occident , opéraient cette refronte , qui devait ensuite engendrer les 
produits du xm' siècle; il vivait dans les années où l’expérience arabe 
était très-avancée, animée encore par une curiosité active; lui-méme 
probablement observait différentes positions du khalifat et levait les 
latitudes. Or, lorsqu’en confrontant ses annotations avec celles de 
rasm et d’Ibn Iounis, je trouve les latitudes variablement indiquées : 


dans rasm et Ibn Iounis et dans Kousrhiar. 


de Mosoul , 

35“ 

30' 

30“ 

50' 

de Bal, 

35 

45 

30 

0 

de Koum , 

35 

40 

37 (35) 

0 

d’Isfahan, 

34 

50 

32 

0 

de Djordjan, 

37 

45 

30 

43 


je pense que ce sont des gouttes limpides d’une source nouvelle, qui 
troublent le calme de l’ancien étang, annotées par l’aslrouome sans 
égard aux situations et au climat, que la carte assignait à l’ensemble 
des positions. 

244. Je prends maintenant en considération un autre échantillon de 
positions annotées, qui décèle l’importance de ces annotations pour 
la connaissance de la cartogrophie. 

A la fin de l’atlas, j’ai placé, u“ V, une description de climats 
d’ A braham bar FIaïia, israélite espagnol, de 1136. Elle se trouvait dans 
sefer t/.oratb hara, ou astronomie théorique, éditée par Müustcr sous le 
titre de sphæra mundi; elle se distingue par la division inusitée dans la 
géographie et ne méritait guère notre attention. Elle étend les climats 
entre 15° 30' et 18° 0' par parties un peu inégales, en largeur de 52° 30' 
seulement. Le 40 me et le 45”' degré y divisent les trois derniers 
climats v, vi, vu, entre 36° et 48°. 

Dans un autre ouvrage , sefer habor, ou chronologie mathématique et 
technique, tout nouvellement édité par la société d’antiquités hébraï- 
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qucs , le même Abraham revient à une semblable division de climats 
et donne une tablette de longitudes et latitudes de 25 positions géogra- 
phiques (p. 120). La division des climats consiste en compte égal de six 
degrés pour chaque climat. Le quart du cerclc.de la ligne équinoxiale 
jusqu’au pôle est divisé en 15 zones d'égale largeur : à partir de la 
seconde zône, du 12 mc degré (ou 15° 50'), commencent les climats: 
le i" s’étend jusqu'à 18", le n" jusqu'à 21", le in' jusqu'à 50° (ou 50° 50 1 ), 
le iv' jusqu’à 5ti°, le v" jusqu'à 12", le vi* jusqu’à 18°, le vu" jusqu'à 51". 
Ainsi la largeur de tous les climats s’étend de 12" à 51" par 12 degrés 
(chap. 1, p. 7, 8). 

La tablette qui contient 25 positions, commence parSoria; ensuite 
avance par la longitude progressante jusqu'à Mitzr; à la (in, pour 
Girona, Monpcslar, Toulousah, Jérusalem et Mekka.elle forme une 
autre suite de longil iules, progressante ou irrégulière? Elle annote aussi 
le climat de chaque position. Nous séparons ces positions d’après les 
climats indiqués par Abraham et nous plaçons à côté des longitudes et 
latitudes celles que donnait aux mêmes positions l’astronome marokain 
About Hassan, cent ans plus lard (ts). 


CLIMATS. VILLES. 

LONGITUDES. 

LATITUDES. 


d’Abraü. 

cl'Abrab. 

d’Aboulbas. 

d’Abrab. 

d'Ahoullias. 

Moderne. 

V. Soria , 

28» 13' 


11»30- 


(41 “48- 

(36"-12°) Sanlaren, 

23 10 

(25 40) 

10 15 

(40 0) 

(39 12 

Sevilia, 

25 40 

(25 10) 

37 15 

(37 15) 

(37 20 

Halaka, 

20 22 

(26 20) 

37 0 

(57 0) 

(50 40 

Kortouha, 

27 0 

(27 0) 

38 30 

(38 30) 

(37 42 

Grenada, 

27 30 

(27 30) 

37 30 

(37 50) 

(56 56 

Atmariah, 

28 0 

(28 0) 

30 30 

(36 30) 

(50 51 

Tolitola, 

28 15 

(28 0) 

39 52 

(40 0) 

(39 50 

• Moursia, 

2!» 30 

(29 30) 

57 50 

(37 30) 

(37 10 

Barcelona, 

33 0 


Il 10 


(41 22 

Sikilia, 

05 20 

(15 20) 

31 0 

(37 30) 


Toulousah (30) 

20 0 


12 45 


(43 30 

IV. Nobia, 

21 10 


32 15 



(30"-36“) Fes,' 

25 0 

(21 0) 

35 0 

(35 0) 

(33 40 

Sel) ta, 

25 10 

(25 10) 

35 20 

(35 20) 

(35 36 

(v) Balensia, 

30 20 

(30 50) 

50 25 

(57 30) 

(39 30 

(v) Maïorka, 

37 0 

(37 50) 

30 0 

(57 30) 

(39 53 

Alskhcndria , 

03 0 

(03 0) 

31 0 

(3t 0) 

(31 13 

(v) Ghirona, 

50 0 


41 30 


(42 0 

(v) Monpcslar, 

52 30 


43 0 


(15 30 

(v) Perpinian, 





(12 11 

Jérusalem, 

69 50 

(07 0) 

32 0 

(32 50) 

(51 50 

III. Mitzr (Kaïr), 

01 3 

(04 50) 

29 55 

(29 55) 

(30 2 

II. Mekka, 

79 0 

(77 0) 

21 10 

(21 0) 

(21 15 


(« 2) L'ouvrage duquel nous extrayons la tablette parut accompagné d'un titre anglais : Abraham 
ltar Chyiah tlic prince, on the mathemalicnt and technica) chronology of tlic hehrews, nazarites, 
mahotnmelani etc., prinled for llio first lime, front two m*s. of l'aris and Oxford, at the expense of 
the hebrenw aotiquarian society, edited and printed by Hencbcll Filipowski , author of anti-lopa 
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Quand on examine la distribution des positions par climats, on 
remarque que la moitié des positions du iv* climat sont mal placées et 
appartiennent au v' climat. Il y a donc dans l’annotation des climats 
quelques erreurs. Elles sont de peu d’importance quand les latitudes 
ne sont pas en défaut. Au reste, les erreurs de la tablette se laissent 
pour la plupart facilement rectifier; l’heureux contrôle avec les tables 
d’Aboul Hassan, débrouille plusieurs nettement. Sicile, lésée dans sa 
longitude et latitude, doit avoir au lieu de ne long. n<2 45, et au lieu 
de latit. nS 38. — Les y 5 minutes de Mitzr, sont les y 50 d’Aboul 
Hassan. — La latit. r£ 'h do Balensia doit être nr îb 37 -2a. — 
Les ; de la longitude de Toulouse , sont les ^ 50. — Et la long. ^ de 
Girone est privée d’unités : elle était probablement ^ 53, ou 54. 
Ces erreurs sont de l’inadvertance des copistes et en partie peut-être 
de méprises involontaires de l’éditeur. 

La tablette d’Abraham, confrontée avec la liste d’Aboul Hassan, 
fournit les indications pour la composition de la carte élaborée et 
dressée vers la fin du xi* siècle par certains géographes arabes et pour 
la position géographique de l’Espagne , comme ils l’ont déterminée. 
Mais ces indications sont (comme toutes les autres) lésées par quelques 
erreurs ou par quelque amalgame d’incohérence (voyez n° 38 de notre 
atlas, et la carte jointe à la fin des prolégomènes). 

Maïorka est renvoyée par la double indication des tables à la longi- 
tude du 37' degré. Supposant erreur ou méprise du copiste hébreux, on 
croirait qu’au lieu de 57 l’original portait ép 53; mais si c’est une 
méprise arabe, on croirait plutôt qu’au lieu de j) 57 l’original avait 
J.I 34 ou wJ 52 50. — La latitude de Malaka et de Menjicb 
(Almouniçar) 57, dérive facilement de ^ y; 56. — Comment 
une méprise a pu changer la latitude de Balalios 38 en i) 59? 
Ibn Saïd la plaçait 58° 50' ou 59» de latitude, ilcst^donc probable 
que l’annotation d’Aboul Hassan l’emprunta d’une composition très- 
différente, discordante. — La plus révoltante confusion offrent: Balen- 
sia, Schatiba et Dania. Les erreurs avec les éléments incohérents se 
croisent, empêchent tout essai de rectification , déroutent les combi- 
naisons possibles. Dania étant 39° 10' de la latitude; par conséquent 
plaçant sur la latitude donnée 59° 20' à Schatiba, la longitude de celle 
dernière à J hf 29° 50' (au lieu de 51° 20' comme elle est 

rithms, London, 4851, — Dan* la seconde position de la tablette faut lire P ar 

L'édition pour h tablette n'indique aucune variante des deux manuscrits. — Soria, 
séparé de la suite progressante, des longitude* et placé en chef de toute la liste, est peut-être la 
patrie ou le séjour d’Abraham. 
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annotée), ou sc trouverait autorisé de faire monter Balensia à ia latitude 
de 59" 30', En effet, telle est la position latitudinale de ces trois lieux. 
— De nouveaux matériaux, la decouverte de nouvelles annotations 
viendront peut-être confirmer cette composition arabe. En attendant 
Toulouse, Girone, Maiorque. Sicile gênent l’ensemble, et on peut se 
demander si les latitudes de Batalios, Malaka, Henkeb, Grenada, 
Kordouba, Djian ne sont pas empruntées d’un autre genre d’annotation. 
Nous avons remarqué les erreurs dans la table d’Àboul Hassan, et nous 
avons même présumé quelques-unes dans les indications des latitudes 
observées; le collalionnement avec la tablette d’Abraham confirme nos 
suppositions: la latitude de Maïorka est une erreur; de même la longi- 
tude de Fes est suspecte, elles étaient plutôt 25° 0' (voyez la note 5, 
de la p. 736 des matériaux pour servir à l’hist. des sciences math., de 
Sedillol) (13). Viendront à la connaissance des investigateurs de nom- 
breuses annotations, et chacune d’elle sera viciée, infirmée. Tels sont 
les monuments de la science et du savoir arabe. 

245. La petite tablette d’Abraham est cependant très-importante 
pour l’histoire de la cartographie. Elle prouve, que les arabes en 
Espagne levaient à celte époque les latitudes, élaboraient les cartes 
régulières; que la longitude qui fixait Tolède par 18° 23' n’était pas 
négligée et la réduction de la longueur de la méditerranée avait été 
opérée déjà du temps d’Arzakhel (voyez cliap. ia, l. I, p. 79); qu’Aboul 
Hassan , vers 1230, avait à sa disposition une composition prêle, dans 
laquelle il a pu régler differents points par ses observations de nom- 
breuses latitudes. Or, la refonte de la carte de la mer méditerranéenne 
nous avons d’abord attribuée à Aboul Hassan (chap. 90, 91, 1. 1, p. 140), 
est antérieure. Elle ne diminue point le mérite de l’astronome marokain, 
lorsqu’il était capable d’apprécier le produit de scs prédécesseurs et 
discerner les compositions mieux élaborées, lorsqu’il courut le monde 
pour les rectifier (u). 

Mais en même temps cette tablette décèle l’extrême indolence de la 
cartographie arabe, qui aimait mieux les figurines grotesques, les car- 

(13) M. Sedillot pense que Tizki est Tirki du Soudan; et Schalab, Silvcs en Algarvc : mais les 
latitudes et les climats qu’Aboul Hassan assigne à ccs lieux s'opposent à ccttc explication. Tizkie est 
aussi une ville où Aboul Hassan levait la latitude, et il n'allait pas à cet effet jusqu'à Soudan. 

(14) La première carte arabe reconstruite fut celle d'Aboul Hassan, d'un des plus illustres géographes 
mahommédans, et l’honneur de la reconstruction est au savant Sedillot, qui le premier conçut l'idée 
d’examen la cartographie arabe par ce moyen (mémoire sur les systèmes géogr. des Grecs et des 
Arabes 1842). Nous avons suivi son exemple (chap. 83-91, n° 57, 58, de l’atlas). M. Sedillot de sa part 
reprit l’examen de la carte d’Aboul nassan et confronta les longitudes de toutes les positions avec 
la plus grande précision (matériaux pour servir à l’hist. comparée des sciences mathém. p. 727-747). 
Appréciation admirable du progrès des arabes dans la cartographie. 
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tes désinées à coup de main, les cartes réprouvées par des compositions 
supérieurement élaborées, enfin l’amalgame et la confusion de notices 
hétérogènes , que de discerner et apprécier le genre et le mérite du 
produit. Nous avons supposé qu’lbn Saïd , Aboulféda , ignoraient 
l’existence des opérations d’Aboul Hassan (chap. 77, p. 128; 91, p. 142). 
Nous pouvons maintenant dire : qu’ils étaient trop ignorants pour 
savoir distinguer et choisir ce qui était préférable, que lui , le fameux 
Aboulféda , pendant toute sa vie studieuse, ne savait à quoi s'en tenir. 

La petite tablette d’Abraliam bar Haiia, qui nous a conservée une 
notice très-correcte pour la cartographie espagnole, aunnola d’une 
manière étrange les longitudes de Jérusalem et Mekka par 69° et 79*, 
au lieu de 67, 77, deux fois un y 9 à la place de ; 7. Est-ce une 
erreur difficile à expliquer ? ou le produit d'une composition encore 
inconnue et très-différente de toutes les autres? je ne saurais décider. 

M. Sedillot dit, que les shafihahs des régions de l'astrolabe d’Ahmed 
ben Khalaf, de 1218, ne portent que les almicanthavats, les heures et 
la ligne d’est et ouest (matériaux, p. 543) ; les heures de temps et les 
heures égales (p. 340), e’est-à-dire de latitude et dé longitude. Or, les 
heures à côté les heures de la latitude indiquent les longitudes : ainsi 
que les a* 1 18' 18" indiqueraient, 79* 34' pour la longitude de la 
Mekkc; les 5 h 14' 56" donneraient la longitude de 78° 40' à Hanau; et 
les 5 b 14' désigneraient 78° 31' de la longitude de Katyeh. — Si donc 
ces heures ne désignent autre chose que les longitudes , on aurait 
un autre exemple (assez astronomique) de la longitude , 79 degrés de 
Mekka dans les 79" 34'. 

Les matériaux arabes, que j'avais à ma disposition, conduisirent mes 
observations à travers plusieurs siècles (950-1 080). Il n’en manque pas, 
comme on voit par l'échantillon loul-à-l’heure examiné, pour avancer 
dans de temps postérieurs : mais je ne possède en abondance que 
ceux du xin* siècle , séparés des premiers par un intervalle assez 
notable, qui resterait vide pour moi, si je n’avais pas à étudier un 
monument géographique mixte, autant arabe qu’il est sicilien , dans 
l’ouvrage d’Edrisi. Je l’abordais plus d'une fois (cartogr. chap. 51-64 ; 
analyse de la dixaine de sections , t. 111 ; caries de l’Inde , chap. 7-20) , 
etjefesais tous les efforts pour avoir la copie de son atlas entier. 
Depuis qu’elle se trouve chez moi entière, je repris l’examen de ce 
monument, et je vais rendre compte de mes considérations. 


*505 K 
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Table ronde rogéricnne restaurée; géographes de Sicile, Edrisi, 1154. 

(Voyez les cartes jointes à la flu des prolégomènes', (15). 

246. J'avançais l’utilité et la possibilité de la restauration de la table 
ronde des géographes siciliens (chap. 62, p. 100). La possibilité se 
fondait spécialement sur l’espérance de trouver un nombre suiiisanl 
de longitudes annotées. A mesure que les calques des sections édrisien- 
ncs m’arrivaient, cette espérance faiblit; elle a dû s’évanouir lorsqu’à 
la fin je me voyais possesseur de toutes les sections. Les indications 
des longitudes et latitudes s’y réduisent au seul climat premier , 
comme on le voit par l’extrait que nous avons fait (chap. 60, p. 99), et 
qui ne compte que 25 positions (te) auxquelles il faut ajouter du même 
climat : 

(43; « Ma réduction (de toutes les sections édrisiennes ensemble), est gravée depuis je ne sais 
combien d'années (m’écrivit le 20 novembre 1850, l’illustre Joroard), j’ai substitué aux noms de 
lieux des numéros qui correspondent à une nomenclature faisant plusieurs feuilles in-folio. •» Le 
monde savant était prévenu de l'existence de cette réduction dans la publication d’Edrisi par 
Jaubert en 4856, 1840. Or, la priorité do la reproduction de l'ensemble de l'atlas édrisien est à 
M. Jomard. Quand il a secoudé mon envie d’avoir la copie do l'atlas, il comprendra que la réduction 
ci-jointe, la mienne, ue vient pas lui enlever la priorité acquise, que la mienne est trop humble sous 
le rapport de l’échelle pour Taire ombrage, plus humble encore sous le rapportées milliers de numé- 
ros expliqués, pour avoir la prétention de se comparer avec la sienne parfaitement élaborée au prix 
de peines inouïes : mais il couvicndra qu’une figurine réduite de l’ensemble de la carte édrisienne, 
était absolument nécessaire dans mon ouvrage, quand j'essai à son aide reconstruire la carte de Sicile. 
—La réduction ci-joiutc est à un dixième del’ecbelle. Far tout le climat vu, par les climats i et n dans 
l’Afrique, et dans les sections 7-10 de tous les climats, presque tous les noms de lieux et de pro- 
vinces sout reproduits comme ils se trouvent dans l’original ; exceptant de ces deruièreb les sections 
6 du climat u ; 6 et 7 des climats m et iv. Dans ces dernières quatre sections, la copie indique plus 
qu’aillcurs do positions sans épigraphes dans l’original, et la le^on des épigraphes d’un nombre 
considérable d'inscrites so trouve douteuse, souvent impossible pour moi. — Lorsque la place et la 
certitude le permettaient, j’inscrivis dans ma réduction plusieurs épigraphes qui ne sc trouvent pas 
dans l’original (p. ex. iatrib Médina) : elles sont ordinairement eu parenthèse. Ces additions ne sont 
pas indifférentes pour mon exameu de la carte sicilienne, car très souvent la carte édrisienne 
laisse innommés les lieux les plus importants. Mais je ne puis déterminer de parmi les innommés , 
comme je le désirais, ni pour Mcru, ni pour Hcrat, Termed , Taraz, Bersadjan et quantité d’autres. 
Cependant l’étude approfondie des quatre sections 6 et 7 du ni* et iv* climats est absolument néces- 
saire, autant pour compreudrc leur confusion que l’intérieur de l’Asie tourke, qui se rattache aux 
dites sections. — Le manque des épigraphes sc déclare dans la plus grande partie des sections : 
Onkaria, Karantara, Sind ; Scville, Tolède, Malaga, Vahrau, Boudja, Venise , ne s'y trouvent point, 
je le dis pour n'ètre pas accusé de négligence. L’original est privé de la l r * et 10"° section du vu* 
climat, et il n’y a que la moitié de la 9** section ; entre Kcrkina et Djcrbi près de l’Afrique, et la mer 
de Koulzoum près de l’ile Samari, il est râpé, et en Espagne et dans différentes sections orientales 
on remarque quelques ravages du temps. 

La gravure de la petite carte représentant la table sicilienne restaurée, avait du malheur. J’espère 
qu’en collationnant ses inscriptions moins lisibles avec la carte édrisienne on comprendra ce qu'elle 
représente. 

(16) Dans cet extrait et dans les longitudes de l’atlas, il faut corriger la long, de Bcrisa en 20* 0' le 
ta apparent et kef; aussi la longit- de Tckrour doit être U* 0'; en effet, entre Tekrour et Bcrisa, 
Berisa et Gana, les distances sont égales de 12 journées. — Aussi faut-il corriger la longitude de 
Lcmlem qui est 20" 0', quoique les distances sont insuffisantes pour s'appointer aussi loin. 
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Donkola, « J 53” 15' Jo U” 0' 

Zcbid, sjf Jt 64 20 Lj Jo 14 10 

qui nous ont échappées, cl de la section 6 du climat II 

Nedjran, 66 0 Li 1 9 0 

et peut-être Sohar d’Oman long. J j*i 81 30; parce que, si je ne me 
trompe pas, je pense distinguer les indications de ces deux positions 
dans le second climat*: mais inscrites dans le second climat, elles sont 
du premier. Par tous les autres climats je uc puis remarquer aucune 
trace de longitude annotée, il n’y en a pas. Ainsi il n'y a que 26 indica- 
tions, dont la plupart sont très-insignifiantes pour régler la composition 
de l'ensemble de la carte. Suivant l’assertion d'Aboulféda, l'autre 
ouvrage d’Edrisi, que nous ne connaissons point, n'avait aucune indica- 
tion de longitude. Or, quand Ibn Saïd exploite l’ouvrage d’Edrisi, il n’eu 
lire que les descriptions des pays, et toutes les positions lixées cher lui 
par les longitudes et latitudes, ne sont pas édrisiennes et ne peuvent 
guère servir à la composition de la carte sicilienne. La preuve en est 
dans la latitude de l’ile Malaï , qu’il donna d'après Fatima ; dans maintes 
latitudes contrairement aux annotations édrisiennes cl surtout dans 
la différence de latitudes et longitudes de onze positions de l’Afrique 
et de l’Arabie , qui sc trouvent également signalées par Ibn Saïd et par 
le premier climat d’Edrisi. Toutefois Ibn Saïd a dû sc conformer souvent 
aux idées et proportions de la carte d’Edrisi , parce qu'il l’a pris pour 
modèle. — On connaît une carte du xvi* siècle, dressée par Mohammed 
ben Ali, tounisieu de Sfaks, d’après Edrisi cl Alalhar. Si donc celle 
carte observe les longitudes géographiques, la carte ne les a pas 
trouvées dans l’ouvrage d’Edrisi, elles ne proviennent point de cet 
ouvrage; le sifakesi ne se servit de celui-ci que pour la partie descrip- 
tive des pays. 

Cet apperçu est suftisanl pour mettre mes espérances en désespoir et 
débuter mon idée de la restauration possible. Mais bien que le fond 
m’échappe, j’ai remarqué que par mes observations précédentes 
(chap. 59-64), j’ai déjà entamé l’essai de mes rêves, et dès que je 
possédais toutes les sections de la carte itinéraire, je ne cessais d’exa- 
miner si par quelques inductions on ne saurait arriver à un résultat 
quelconque. Et voici mes observations. 

Les longitudes géographiques de Tarfi, de Donkola, de Zaïla et des 
positions de l’Arabie jusqu’à Sohar Oman, établissent irréfragablcmcnt 
que les géographes siciliens ne s’écartaient en rien du système arabe 
dans cette partie de l’habitable. Or, les longitudes de Mekke et Medine, 
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de Bagdad , enfui de Damaschk et d’Antakié furent puisées dans les 
cartes arabes. Bagdad 70° 0', Damaschk et Antakié plus ou moins 60° 0'. 

Nous avons examiné (chap. 62) la situation de Konstaulinieh et la 
position relative de Djordjan qui sc sont fixées raisonnablement sur les 
longitudes indiquées par les arabes. Djordjan étant 80° 0', Kostantiuieh 
se trouve par 46° 40 r , conformément à la longitude que lui assignaient 
les productions andalouses. 

Nous avons trouvé dans la carte d’Edrisi la longitude de File kolroba 
92° 0' (chap. 60, p. 100). Dans l’autre climat sur la section juxta-posée 
(II, 7), vis-à-vis de Kotroba, figure Daibol du Sind; on peut donc con 
dure que la longitude de Daibol, suivant Edrjsi, est la même que celle 
de Kolroba. Or, elle est 92° 0' comme les cartes arabes l’assignaient à 
Daibol. La carte itinéraire constate cette longitude par une autre 
annotation de son dessin. Elle inscrivit la longitude d’Agna 108° 0', 
rangeant à celle-ci Fanderina et Banah sur les rivages de l’Inde. Ces 
rivages sont tracés par la même parallèle et les journées de leur éten- 
due, de Banah (108° 0') jusqu’à Daibol donnent 16 degrés; or, Daibol 
tombe évidemment sur la longitude 92° 0'. — Cette longitude est encore 
confirmée par les considérations analogues prises de l’autre côté. 
Edrisi étend les distances du rivage de Habesch jusqu’au delà de la 
ligne équinoxiale et les éloigne, comme il le dit, de C00 milles de Ieinen. 
Les rivages ultérieurs de Berber et Zendj avancent vers l’orient par les 
distances flexibles et de la proportion inconstante pour une réduction 
exacte en milles ; mais les réductions indiquées et la somme moyenne 
et modique de leurs distances les avance bien loin par trois sections, et 
les traces de la carte itinéraire marquent les situations de Melinde au 
delà .de Kotroba, et celle de Tohnet plus à l’orient, qu’on peut fixer par 
le 102° degré de longitude. C’est ici cette montagne dangereuse pour les 
navigateurs, celte mer entraînante que Falima et Ibn Saïd placent près 
deSeyouuah, entre Seyounah et Leirane (où Edrisi ne connaît aucun 
danger) et ils donnent à Leirane le 102° degré de longitude (voyez note 
il, du chap. 12, dans l’article caries de l’Inde, t. III, p. 15). Tohnet et ses 
écueils se rengent à cette longitude, autant par le dessin de la carte 
itinéraire que par les distances du spacieux intervalle entro. Djouah et 
Tohnet; la dimension de cet intervalle se conforme à la position d’Agua 
et à celle de Daibol , déterminée par 92° 0' de longitude ( 1 7 ). 

Par cette indication il est claire que la carte itinéraire dans la 
7“° section du premier et du second climat, abîma dix degrés de 

(17) Los distances, quoique interrompues, avancent les rivages de Sofa la jusqu'au delà du 120 "* 
degre, où Dagotila sc range en dernier lieu. D’Ailly, d’après Hali, nomme dans cet endroit deux 
villes : Deleyl, long 122* 0' latit. sud 3* 0' et Baraia long. 1Î3* 0' latit. sud 30* O'. 
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longitude de la table sicilienne, dressée d’après les longitudes, ainsi que 
le 92' degré de Kotroba et de Daïbol devancent le 80' degré de Djordjan 
du iv' climat. Il s’en suit que les 108" de longitude d’Agna Serindib dans 
le i" climat, devencent Samarkand et Osrouschna du iv e climat. Les 
longitudes de Kostantinieh et de Djordjan, fixées sur la carte sicilienne, 
empêchent d’admettre pour son compte une semblable déviation. 
Osrouschna et Samarkand , dans la carte sicilienne, se trouvaient sans 
doute aux environs du 90* degré. La carte itinéraire fausse les longi- 
tudes de la table sicilienne, et par plusieurs sections du in' climat de la 
carte itinéraire les longitudes joutent et tordent les positions. Encore 
est-il singulier que la grande partie de ce climat offre dans le manus- 
crit un autre dessin, différent de celui du reste de l’allas; mais il est 
en apparence très-régulièrement rapetassé aux ii* et iv' climats. 

La carte d’Edrisi contient de très-nombreuses difformités qui déri- 
vent sans doute de la composition sicilienne : mais il y en a qui sont 
démenties par les distances, par les longitudes; il y en a qui sont tout à 
fait incohérentes avec l'ensemble de la composition : ainsi qu'il est 
impossible de rejeter toutes ces difformités sur la conception des géo- 
graphes siciliens; il faut, à mon avis, réserver une grande partie pour le 
compte d’Edrisi. Sa carte itinéraire sans échelle , carte de fantaisie, est 
faite pour expliquer la description ; lui , il rédige sa description pour 
expliquer cette carte. J’en ferais mention et j’en donnerais la carte 
ci après dit-il (VI, 6, p. 45) de la cinquième section du septième climat; 
et ainsi plus d’une fois en se référant à la carte, il fait croire qu’elle est 
préparée par lui-même. Or, il y a de sa fantaisie, parce qu’il ne se 
gênait pas de rendre plus ostensible par l’image, ce qu’il avançait dans 
sa description ; il enclavait dans les sections dessinées ce qui lui arrivait 
de mentionner dans sa description; il défigurait la construction sici- 
lienne, faussait ses dimensions (voyez anal. chap. 40-45 p. 155-140). 
C’est ainsi que se laissant aller sans façon, il a avalé dix degrés dans 
les septième sections du i" et du n* climat, et s’il faut chercher et 
expliquer la cause de cet étrange disparition de dix degrés, on la trou- 
verait peut-être dans l’emplacement forcée de la Mekke au milieu de la 
longueur de l’habitable. Prenons la distance de Sinia à la Mekke, et 
nous la retrouvons juste la même de Mekke aux rivages occidentaux. 
Ensuite il lui fallait raccourcir les deux tiers restants de l’habitable dans 
un intervalle moins spacieux et il opéra hardiment. Heureusement 
qu’il annota les longitudes géographiques, qui nous avertissent que les 
géographes de Sicile, à l’aide de leur compas, plaçaient autrement les 
positions et que la monstruosité de la carte est de. son invention. C’est 
ainsi qu’Edrisi peut être suspect et accusé par ccs contradictions qu’il 
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amoncela sur plusieurs points de sa production. Mais comme il y avait 
dans la composition des siciliens de très-graves défectuosités , il nous 
reste à distinguer et discerner qu’elle est la part des uns et de l’autre. 
La tâche est très-difficile , et je pense que les siciliens seront accusés 
plus qu'ils u’out mérite. 

217. Tournons maintenant vers l’occident, où nous avons à opérer 
avec la longueur de la méditerrauée. Celle de la mer noire s’est montrée 
longitudinale du grand cercle; or, l’autre de la méditerranée est indu- 
bitablement longitudinale du grand cercle. Les 1156 parasanges déter- 
minent par conséquent la longueur de la méditerranée à 15° 26' et à 
compter du 60* degré de la longitude approximative d’Antakia ou des 
rivages de Syrie, assignent à ZakaketSebta 14“ 34' de longitude (25“ 40' 
d’Abraham bar Haïia). Ce qui est très-conforme pour fixer Tolède à la 
longitude de (28® 30') 18“ 30 1 , connue par Arzakhel et Abraham en 
Espagne, et cette position de Tolède autorise d’admettre pour la com- 
position sicilienne la position de Paris 23“ 40' de longitude et 45° 50' 
de latitude, comme elles se trouvent dans la table d’ Arzakhel. 

Nous avons établi deux triangulations de distances édrisicnnes pour 
nos investigations géographiques (voyez n“* 40, 42, 44 de notre atlas). 
L’une à partir de Paris ou plutôt du bout le plus occidental de la Bre- 
tagne jusqu'à Kostanlinieh et l’embouchure du Danube; l’autre à com- 
mencer de Daibol par les Sind, Hind et Siu jusqu’aux dernières extré- 
mités de l’orient. Aucune n'avait en vue de reconstruire exactement 
la composition sicilienne. La triangulation de la partie orientale voulait 
seulement, au moyen de données arabes relatées par Edrisi , retrouver 
les positions des Sind, Hind et Sin dans celles d’aujourd’hui. La trian- 
gulation occidentale, se conformant scrupuleusement à la description 
d’Edrisi et aux distances qu’il donnait, n’a fait pour la plupart que 
démêler les défectuosités de la description, qui empêchaient de discerner 
les positions. La première , construite par les distances des journées et 
contrariant la composition sicilienne, fournil une longitude insuffisante 
pour remplir le vaste intervalle de la table sicilienne ; elle étend les 
parties orientales 50 degrés, partant de Daibol jusqu’au 145* degré tout 
au plus. La seconde , plus conforme à la composition sicilienne, se 
montre très-compatible pour remplir sur la 43* parallèle les 23 degrés 
entre Kostantinich et Paris, mais à condition que nous allons préala- 
blement discuter sur l’application des distances à un degré. 

J’ai observé qu’Edrisi, d’après les géographes siciliens, comptait 75 
milles au degré. Les longueurs et largeurs des mers s’adaptent à cet 
évaluation. Je ne rétracte point mon assertion , elle est je pense sulfi- 
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sainnieut confirmée. Mais la description édrisienne, en énumérant les 
distances routières, suit une autre évaluation. On remarque sans cesse 
qu’Edrisi s’est servi de milles de différentes grandeurs, sans cesse ou 
reucoutre de moindres et de très-petits. En général, cependant, les 
milles ordinaires plus grands, les plus en usage; les milles routiers 
composent chez lui le canevas des distances. Les géographes siciliens 
connaissaient nécessairement la grandeur comparative de ces milles 
et leur rapport au degré. Edrisi n’en donne aucune explication, ainsi 
qu’il ne nous reste qu’à débrouiller au moyeu de différentes induc- 
tions et combinaisons, l'estimation de leur grandeur et l’emploi qu’en 
firent les géographes siciliens. J’indiquerais encore très-positivement 
quelques comptes de la composition sicilienne par les milles géogra- 
phiques de 75 au degré : mais quand on compulse les itinéraires, ou 
remarque de suite que les milles de ces itinéraires sont plus forts que 
les milles géographiques dont 75 composent un degré. La moindre 
expérience peut convaincre que les milles routiers des distances, qui 
s’enchaînent par intervalle , ou entrent daus le canevas de la triangu- 
lation , ne s’adaptent point à la graduation régulière, qu’en comptant 
50 a /3 ou 57 milles au degré. Toute autre application les rend insuf- 
fisants. Si l’on ne voulait pas distinguer les milles géographiques de 75 
au degré des milles routiers de 57 au degré, en les considérant comme 
égaux et les mêmes, on tomberait dans une dislocation irréconciliable. 

Notre triangulation entre Paris et Kostanlinieh, produisit à peu près 
1040 milles pour 23 degrés que nous avons admis pour la carte sici- 
liennne entre Paris, long. 25° 40' et Kostantinieh, long. 40° 40'. Ces 
1040 milles comptés sur la parallèle du 25"* degré en proportion de 
75 milles à un degré, donnent 19° 30' et offrent une forte insuffisance 
de 5° 30 1 ; comptés en proportion de 57 à un degré, u’offrenl qu’un 
excédant assez minime de 1° 30'. Or, la triangulation s’adapte mieux 
aux indications longitudinales, par le moyen des milles dont 57 com- 
posent le degré du grand cercle. Il faut observer qu'elle est composée 
fortuitement et qu’elle est vicieuse le long du Danube par l'Allemagne 
et par la Hongrie; elle a pu nous donner l'explication de positions d’au- 
jourd’hui , mais elle ne répond pas sur ce point aux exigences de la 
carte itinéraire, encore moins aux exigences de la composition pro- 
bable des géographes de Sicile. Moyennant quelque leçon variée de 
chiffres, qui ferait la triangulation de ces endroits plus pliable pour 
rectifier le cours du Dauubc , on parviendrait aussi à faire disparaître 
le petit excédant nécessaire en partie pour l’inclination qu’en a la 
distance de 23 degrés entre Paris et Konstanlinich. Enfin, abstraction 
faite , il est évident que la triangulation des distances confirme très- 
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positivement que la carie sicilienne ne comptait que 33 degrés entre 
Paris et Kostantinieli ; 45 entre Zakak et les rivages de Syrie. 

348. Ces considérations dessinent nettement l’ensemble de la com- 
position sicilienne, qui se déroule défigurée dans la carte itinéraire, et 
qui, malgré ses grandes défectuosités en détail, formait une table 
plus régulière, élaborée sur des martériaux arabes, par conséquent 
très-analogue aux produits arabes , mais variée par ces renseignements 
qu’on avait réuni. Pour la partie occidentale les discordances devaient 
être plus nombreuses; cependant on y compulsait les cartes arabes et 
spécialement celles d'Andalous. Ainsi pour ajuster la triangulation des 
distances, nous nous sommes portés avec succès sur les espaces indi- 
quées par les longitudes andalouses. Malheureusement ces indications 
andalouses sont peu nombreuses, de gcure hétérogène , dont il faut 
discerner l’origine, et peut-être sont elles erronées (voyez chap. 36, 45 
et lV bis de zidj ou Labié des arabes dans l’atlas). Dans les annotations 
d’Arzakhel nous trouvons les longitudes de Sardaigne 54° 0', de Tounis 
29° 0', de Rome 36° 25', de Païenne , 37° 30'. 

Nous trouvons dans Edrisi , d’Aldjezira (Sebta) à Alméria (Vahran) 
280 milles, lesquels sous la 36' parallèle , déterminent 19° 30' de lon- 
gitude pour Alméria. Edrisi répète que Vahran est placé vis-à-vis 
d’ Alméria (sous le même méridien , c’était l’opinion généralement 
acceptée chez les arabes). 

De Vahran jusqu’à Tounis, nous trouvons à peu près 700 milles qui, 
par la 3i mt parallèle, portent Tounis à 33° 50' de longitude (52 30', 
d’Ibn Saïd.) Ainsi Tounis se place entre Sardaigne 31“ 0' et Palermc 
37° 30'. Palerme doit être rapproché à Tounis, parce qu’Edrisi ne 
compte que ,200 milles par l’île kosra du rivage de Sicile au rivage 
lounisien, éloignement à peine suffisant entre les latitudes tounisienne 
de 33" 50' et celle de Palerme 38" 16' (de la carte d’Arzakhel). 

En suivant les rivages ultérieurs de l’Afrique, ou trouve les inter- 
valles entre Kabs et Tripoli déterminés à 566 milles; ensuite jusqu'à 
Sort 230; puis à Barka 230; enfin jusqu’à Alexandrie 210; en somme 
4056 milles. Cette somme réunie avec l’intervalle de 980 milles 
entre Tounis et Sebta, détermine l’espace entre Sebta et Alexandrie, 
à 4920 milles à peu près. Ces milles, comptés sur la 51 n,e parallèle à 
raison de 75 au degré, produiraient une longitude de 7" 50', insuffisante 
pour arriver à la longitude d’Alexandrie ; comptés à raison de 56*/s 
au degré, dépassent 2" 56' la dite longitude d’Alexandrie qui est 54" 0. 
(L’insuffisance et l’excédant, résultant du rapport entre les milles, 
analogues à l’insuffisance et l’excédant qu’avait décélé la trangulalion 
entre Paris et Kostantinieli). 
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On pourrait rejeter l’excédant de 2” 36, sur les grands plis des 
rivages, d’autant plus que ces plis, comme ils sont tracés sur la carte 
d’Edrisi, sont singulièrement conformes aux plis que leur donne la 
carte d’Ibn Saïd (n° 54 de notre atlas). Les rivages montent deux fois 
par trois degrés et culminent (par kasr Ahmed et par Adjdania), 
jusqu’au iy“' climat. Ces espaces des intervalles entre Kabs et Alex- 
andrie sont donc obliques, fortement inclinés, ainsi qu’au lieu d’avancer 
la longitude d’Alexandrie par la 31“' parallèle jusqu’à 55 degrés, ils 
ne dépassent sa longitude ordinairement indiquée à 51° 20' (par rasm, 
Arzakhel , Ibn lounis) et soutenue pour la composition sicilienne par 
les longitudes de Fostat-Kaïr 51° 40' ; d’Assouan 50° O 1 ( i s) ; enfin par 
la longitude 53° 15', et latitude 11° 0' de Donkola de la carte sicilienne. 

Ibn Saïd l’andalous, qui se conformait à la description édrisienne, a 
pû la bien comprendre et indiquer les longitudes géographiques fort à 
propos. Cependant, quand nous voyons sur sa carte la Sicile tournée 
perpendiculairement vers le sud et l’extension beaucoup plus considé- 
rable de la mer méditerranée , une juste méfiance s’empare pour ses 
indications. En effet, l’examen des positions dans l’étendue de 1136 
parasanges de la mer que nous allons suivre d’un autre côté, expli- 
quera que les proportions données par Ibn Saïd ne sont pas celles qu’ont 
déterminé les Siciliens. 

Au commencement de cet examen de l’étendue de 1136 parasanges, 
nous nous engageons dans une situation tortueuse, d’une figure acca- 
riàlre que présente la carte itinéraire entre Otranto, Kostantinieh et 
Antakia. La configuration donnée par la carte itinéraire n’a rien de 
commun avec les cartes postérieures des marins; elle est radicalement 
contraire à celle de Ptolémée, elle dérive, ou des idées confuses et 
tortueuses des arabes que nous ne connaisons pas, ou elle est le pro- 
duit d’une invention ignare, qui voulait se conformer aux expressions 
vulgaires du canal de Marmara, de la situation en face et à la compli- 
cation des milles trop variés. Il faut encore remarquer que la descrip- 
tion de la Grèce dans l’ouvrage d’Edrisi est une des plus médiocres, 
très-négligéc. Cependant ces parages furent par ces temps de croi- 
sades fréquentés par la navigation italienne; les normands de Sicile 
y opéraient des irruptions et combinaient les plans de conquêtes. Com- 
ment donc supposer que les géographes siciliens aient placé Durazzo 
à la vue d’Otranto, Saloniki à un jet de flèche devant Abydos, l’île 
Samo au centre de l’archipcf? Évidemment, c’est l’image inventée par 

(18) Dont la latitude 20* 40' indiquée par la carte itinéraire , confirmée par 23 journées de marche 
de Kaïr à Assouan par le texte (p. Iî9), se trouve avec la longitude susmentionnée, inscrites ensemble 
dans les tables d*Ibn lounis. 
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Edrisi, pour rendre le langage de sa description plus ostensible. Lais- 
sons ces monstruosités à lui et allons explorer la composition sicilienne 
par les longitudes et les distances. 

Les longitudes annotées par les géographes ne sont pas de nature à 
engendrer de figures guingeoises. Celles de 

Athinia 42° 40' (Persan, Ibn Saïd) 

Tcrnaoun (Tenar) 43 50 (rasra, Ibn lounis) 

Negribent 43 50 (Ibn Saïd) 

Lamri (pointe Malée) 45 50 (Ibn Saïd) 

Akritisch 47 7 (Ibn Saïd) 

Rhode 51 40 (Persan) 

Kibros 57 0 (Persan) 

peuvent disposer les distances connues par les géographes siciliens et 
décéler que leur pratique avait pour la composition de la carte des 
dimensions bien coordonnées, et comment la théorie fascinait le compas. 

En compulsant ces distances on trouve la longueur d’ Akritisch 550 
milles ; elle est ou longitudinale du grand cercle, ou comptée par des 
petits milles, car on trouve une autre évaluation de largeur et de lon- 
gueur de cette île. Elle est large 6 journées ou 100 milles, longue 12 
journées, or 200 milles. Edrisi compte (to), de Matha (Ternaoun, 
Matapan) à Malaia 24 milles ; de Malée à Malbasia (Malvasia) 6 milles 
(p. 295); de Malbasia à Akritisch 68 milles. Akritisch, comme nous 
l'avons vu, 200 milles, et d’ Akritisch à Rhodes 1 journée Ou 100 milles. 
Enfin de Rhodes à Kibros ajournées ou 300 milles. La longueur de 
Kibros 16 journées (265 milles) et de Kibros aux rivages de Syrie vers 
le midi 2 journées à Tarablos ou 1 */a journée à Djebele. 

Ces dernières, tournant vers midi, ne peuvent pas entrer dans le 
compte général des milles qui montent à un chiffre respectable de 
957 milles entre Tenar, Matha et les extrémités orientales de Chypre. 
Comptés à raison de 57 milles au degré, sur la parallèle 37, avancent 
excessivement Ténar et décèlent une discordance irréconciliable avec 
les dimensions des rivages africains. En les comptant à raison de 75 au 
degré, l’opération devient plus avantageuse et satisfaisante : à partir des 


(49) Edrisi s'embrouille dans les distances de Morée cl Jaubcrt dans l'explication (p. 125, 295). 
Ce n'est pas de Malaia que Elkedemonia (Lacedemone, Misitra) est 50 milles, mais de Matha 
(Matapan). — De Maliasn ou Malbasia (Malvasia) à 50 milles Djelour est Cintra. — S’il foui absolument 
corriger la distance de 90 entre Argo et Anaboli, sa rectification la plus probable donne 
12 milles. — Cap Ascbkala (ailleurs Skilli) est Scilli. — Sa distance , 50 milles à Bendesia et celle de 
Bendesia à Athènes 50, sont régulières, elles placent Bendesia de l’Isthme, près de Stimcnio, Sutico, 
Kenchre : mais celles de Uadjirà Bendesia et Malbasa sont excessives , comptées par d’autres milles. 
Le nom de lladjir vient pour sûr de Sidra. 
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rivages syriens à peu près (i0« 0' de longitude, ces railles placent 
Rhodes entre le 49 e et le 50' degré et Tenar tombe sans difficulté à 
45° 50' de longitude, comme lui donnaient rasm et Ibn Iouuis. 

Celle position ainsi déterminée, se fixe fermement par d’autres con- 
sidérations. En premier lieu se présentent les distances entre Korinth 
et Adrazo qui montent à 510 milles (du cotoyagc, qui double la dis- 
tance directe ou l’espace longitudinal). D’un autre côté nous avons de 
la triangulation 450 cl plus de milles routiers (de 57 à un degré) de 
Kostanlinich à Adrazo. Ces deux directions se rencontrent à Adrazo sur 
la lisière nord du ni* climat 38° 37', où l’intervalle indiqué de Kostanli- 
nieh place Durazzo entre 39 et 40 degrés de longitude. Comptez autre- 
ment s’il est possible, remuez kostantinich de 46° 40', et Matha de 
45° 5 O 1 , poussez l’un vers l’orient l’autre vers l’occident, que ferez vous 
avec ces distances et les suivantes? 

L’orifice de la mer vénitienne est de 70 milles, les rivages d’Olranto 
à Messine donnent 520 milles, ensuite de Messine à Païenne 179 milles, 
et de Messine à Trapani 250. 

Ibn Saîd assigne 35° 40' de longitude à Messine (ce sont les 45° 20’ 
des annotations d’ Abraham et d’Àhoul Hassan) : or, les 580 milles des 
rivages tortueux entre Adrazo (Lavlona) et Messine, seraient réduits à 
un tiers. Les 179 milles à raison de 75 au degré placent Palerme par 
32* 44' de longitude, ce qui ferait présumer que la longitude de Palerme 
J y 37® 30' qu’on trouve dans l’annotation (latine) d’Arzakhel , vient 

de la leçon erronée J s J 32° 30'. Ensuite les extrémités occidentales 

de Sicile avancent jusqu’à 31° 40' de longitude , et indiquent dans la 
composition sicilienne pour la longitude de Touuis 29° 0’, comme l’ont 
annoté Ibn iounis et Arzakhel. 

Cette position indiquée par Arzakbel géographe andalous, est contraire 
à celle qui s’était présentée par la dissection des rivages africains, qui 
plaçait Tounis par 33° 30' de longitude. Aussi nous avons observé que 
celte dernière, suivie par Ibn Saîd , se montrera incompatible avec la 
composition sicilienne, qu’elle n’est pas celle qu’avaient déterminée les 
Siciliens. L’excédant qui en résultait des espaces de 4036 milles entre 
Alexandrie et kabs n’existe pas, il y a même une insuffisance : les 1036 
milles en ligne directe sur la 31* parallèle placent kabs à 30° de longi- 
tude. 

L’intervalle de Kabs jusqu’à Hamamet, qui est 70 milles à l’est de 
Tounis, est évalué à 337 milles (îo). Réuni avec l’intervalle déterminé 


(90) De Hamamet à Sous 43; de Sous à Monastir 410; ensuite à Madina 50; à Kaboudja 40; à Sfaks 
(où sont les îles Rorkeucs) 30 ; enfin des îles Kcrkcncs à Kabs 405. 
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entre Kabs et Alexandrie, et comptés ensemble sur la parallèle 31 
moyennant les milles géographiques de 7 5 au degré, donneraient 
d'Alexandrie à Hamamet 20° 40' et fixeraient la longit. de ilamamet par 
30° 52' (70 milles de Tounis). De même Tripolis se trouverait à 10° 10' 
d’Alexandrie et aurait4i° 10' de longitude, conformément à rasm, à Ibn 
lounis, à l’annotation d’Arzakhel ; à la configuration ploléméenne des 
rivages entre Tounis et Tripolis. Les Siciliens ne l’ignoraient point, 
peut-être s’inclinaient-ils à ces autorités, mais Edrisi et Ibn Saïd s’y 
opposent. Le premier, qui paraît dans les deux premières sections 
avoir plus d’égard pour la longitude géographique, que dans les sui- 
vantes, rapproche par le dessin de la carte itinéraire Tripolis vers 
Tounis à tel point, qu’il semble assigner une longitude ouest du 56° 
degré; et il trace les rivages d’Afrikia, de Ilamamet à Kabs perpendi- 
culairement vers le sud. Cette conception est confirmée par Ibn Saïd, 
quand il donne à Tripolis une longitude de 58° 0', connue par Abou 
Rihan par 37° 20'; approuvée par l’opération d’Aboul Hassan marocain 
p3r 58° 30’; acceptée par le Persan cl Nassir Eddin lousicn , quand ils 
plaçaient Tripolis à 55° 0'. — Les géographes siciliens, dans cet inter- 
valle de perturbation, où la dissidence divisait l’opinion des arabes, 
réduiront les 070 milles entre Alexandrie et Tripolis à raison de 57 
milles au degré, et en déduirenl une longitude de 57° 20' pour Tripolis; 
ensuite vers l'occident ils opéraient avec le reste des espaces par la 
réduction en milles géographiques de 75 au degré. 

Ainsi les 980 milles entre Aldjezira ou Scbta et Tounis donnent 14° 
51' et fixent la longitude de Tounis à 29° 21'. — De même Sebta étant 
par 11° 50' (Ibn Saïd 9° 0'), Alméria et Vahran se trouvent par 18° 50' 
(28° 15' d’Abraham). Uoudja, Minorka et Barscheloun par 25° 10' 
(Ibn Saïd, 21° 0', 21° 52', 21° 50'; la note d'Abrah. place Barcel. par 
33° 0')(st). — Minorka est en face de Barscheloun à 1 journée seule- 
ment; et Boudja à 1 journées de 100 milles de la navigation (p. 66, 67). 
La première journée est plus grande que les autres de la navigation, qui 
comptent entre Barscheloun et Boudja, à travers le iv° climat, 400 milles. 
La largeur de ce climat compte 500 milles dont 57 composent le degré; 
or, les 400 (équivalents ccs 500) sont évalués en milles géographiques 
de 75 à un degré. — De Minorka à Sardinia on a 4 journées de naviga- 
tion (p. 67). Ibn Saïd, par la longitude 24° 52' de la première et 31° 12' 


(2t) I.e compte de la distance espagnole entre Sebta et Alméria par les milles de 75 d'un degré 
«e confirme par la distance espagnole latitudinale. Entre Sanlarem et S. Jalio ou a 205 milles. Si ou 
les comptait à raison de 57 on formerait l’Espagne exorbitante (comme celle d’Ibn Saïd, d’Aboulfèda) 
et on monterait haut dans le vi* climat , contre quoi la description d’Edrisi et sa carte itinéraire 
s’opposent explicitement. Les 317 milles entre S. Jago et Bayonne sent de la même proportion. 
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de la seconde, compte juste ces 4 journées ou 40Q milles par la 53”" 
parallèle en milles géographiques de 75 au degré. Les H56 parasanges 
de la longueur de la méditerranée exigent certaine réduction de ces 100 
milles ou 1 journées : en effet, la distance entre Minorquc et Sardaigne 
dépasse peu la moitié de la distance entre Boudja et Barcelone. 

Je sais que toutes mes inductions ne font qu’ébaucher la possibilité 
de la restauration très-probable et très-approximative à l’original 
perdu. La triangulation et la direction des distances par toute la carte, 
soutenues par les latitudes des climats, peuvent donner un succès en 
détails. Les opérations partielles qu’on ferait avec les distances n’inter- 
viennent que pour seconder quelques inductions, et le canevas entier 
de ces distances déployerait toutes les imperfections de la construction, 
qu’on voit hideusement dégradée par des coups de main qui repas- 
saient les dimensions inégales de septante sections. 

219. La carte itinéraire offre en apparence les plus grandes ressour- 
ces dans les latitudes. Chaque bord, le long du climat, touche de nom- 
breuses positions et détermine leur situation sud ou nord. Edrisi a dû , 
par l’habitude de ses coréligionnaires, se montrer de rigoureuse exacti- 
tude à cet égard : ainsi qu’il faudrait rejeter sur les géographes de 
Sicile toutes les discordances de sa carte itinéraire avec les données 
géographiques des arabes. En effet, il fallait s’attendre d’y remarquer 
l’ouvrage de ces derniers ; mais comment le discerner des doutes que 
soulève la carte itinéraire et la description d’Edrisi ? 

La description et la carte sont assez d’accord sur la situation de ;la 
mer caspicnne. Elle n’avançait pas jusqu’au 47' degré au nord. La dis- 
tance de sa longueur de 800 milles est oblique; l’autre entre Djordjan 
et Ithil, de 650, est aussi oblique, cependant moins pliable pour placer 
Ilhil à 45° comme veut la carte itinéraire. Abou Rihan en effet plaçait 
babel abvab par 41° 0' de latitude, et Aboul Hassan annota Boulgar par 
51° 0' : tandis que Djordjan de la carte itinéraire est très-enfoncé dans 
le iv' climat. 

Mais comment se trouver avec les 500 et 400 milles, c’est-à-dire de 
5° 20’ ou 4° 0' de la mer noire, par la largeur de 5* 5' du vi° climat, 
lorsqu’il faut encore y enclaver les latitudes de Kav et d’une quantité 
de villes et fleuves qui font leur tour par le nord de la mer. Rien ne 
fait obstacle pour avancer, s’il le fallait, le lac Termi ou Tourna vers 
septentrion jusqu’à 56° 58' de latitude (comme l’a fait Ilm Saïd) , mais 
pour développer les distances de la mer noire, il est absolument néces- 
saire de passer la ligne du 47° degré, contre laquelle Edrisi lui-méme 
fournit de démentis irrésistibles. Sa carte itinéraire a faussé la table 

PROI.. S 
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sicilienne (voyez analyse de plusieurs sections de la deser. d'Fdrisï, 
chap. 65-66, 68 p. 178. 

La suture desiv'et v* climats offre les plus nombreuses et les plus 
curieuses concordances et discordances avec ce qu’on connaît des 
géographes arabes. 

La carte itinéraire place au nord de la ligne ou parallèle de 38 n 54': 
Toulouse 49° 6' (39° G') Arzakhel , 42° 45' Abrah. 44° 0' lbn Saïd. 
Marseille 40 0 Aboul Hassan. 

Gênes 39 30 Aboul Hassan, 41 20 lbn Saïd. 

Pise 39 30 Aboul Hassan, 46 26 Kias. 

Rome 41 50 Arzakhel, 40 50 Abou Rihan, 43 11 Aboul Hass., 

41 50 Nassired., 41 30 lbn Saïd. 

Athènes 43 0 Abou Rihan et Pers., 37 20 Nassired., et lbn Saïd. 
Negropout 42 55 lbn Saïd. 

Koniah il 0 Pers. et Nassired., 39 15 lbn Saïd. 
iJLibatra 39 0 lbn lounis. 

Miafarekin 38 0 Nassired. et Pers. 

Ardebil 40 0 lbn lounis, 38 0 Abou Rihan et Pers. 

Au sud de la même parallèle 38 54 se trouvent : 
Lisbone 54 40 Abou Rih. , 40 0 Aboul Hass., 42 40 lbn Saïd. 

Tolède 59 51 Arzakhel, Abrah., 35 50 Abou Rih., 45 48 lbn S. 

Saragossc 41 50 lbn lounis et Aboul Hass., 42 30 lbn Saïd. 
Barcellone42 18 lbn Saïd. 

Narbonne 41 10 Abrah., 43 20 lbn Saïd. 

Kortone, Olranto, Durazzo, Korint. 

Antalia 40 50 Kias, 35 30 Nassireddiu. 

Malatia 39 0 lbn lounis, 37 0 Pers. cl Nassired. 

Arminia 37 O Abou Rih., Pers., Nassired., 39 0 lbn Saïd (41 O 
lbn lounis, Arzakhel). 

Rjordjaii 58 50 ou 10 rasm, Abou Rih. 37 45 lbn lounis, 40 0 
Aboul Hass., 36 50 Pers. et Nassired. 
Djordjania 42 45 Pers. (Abou Rih.). 

Taraz 4025 lbn lounis, 43 55 Abou Rih., 44 25 Pers., 44 51 
Nassired. 

Notre triangulation de la France donne entre Paris et Toulouse 6 
degrés; entre Paris et Narbonne 6° 25'. Partant de la parallèle de 
38° 54', qui sépare Narbonne de Toulouse, on trouve Paris par 45° O 1 
de latitude, Arzakhel annota 45° 50’. 

Le troisième climat, à partir de l’occident, marche d’abord d’accord 
avec ce que connaissaient les arabes, possesseurs des plages africaines. 
Nous l’avons déjà examiné, il nous reste encore à observer le dessin de 
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la seconde section de la table itinéraire. Ce dessin confirme ce qu'indi- 
quait la compulsion des espaces littoraux, c’est que les géographes 
siciliens opéraient une importante redilicalion dans les cartes qui 
pouvaient les guider, eu donnant une direction juste aux rivages entre 
Akliba, Hamamet et Kabs. Les fréquentes irruptions du roi Roger sur 
ces côtes, contribuèrent à cette heureuse opération des géographes, qui 
prépara un bon modèle , suivi par les cartes marines des navigateurs 
postérieurs. Si Tounis avait pour latitude 33° 0', Kabs devait se trouver 
par les distances de Hamamet (à peu-près de 3U0 milles) entre le 50' 
et le 29 e degré de latitude. 

» 

250. Mais ce climat ni , dans les parties orientales, décèle des ano- 
malies très-graves. Nous les avons vu dans la collision des longitudes 
géographiques, qui infiltraient des deux côtés les climats voisins. A celte 
collision se rattache la question de latitudes. On peut admettre que la 
carte élaborée pour ces régions éloignées par Abou Rihau, n'était pas ' 
connue en Sicile, ou qu’elle n’a pas trouvé de crédit assez mérité; que 
par conséquent les géographes aimaient mieux se faire guider par 
rasrn du khovarezmien, quoique Arzakhel annotait les latitudes nouvel- 
lement levées en Orient. Il n'y a donc rien de surprenant quand on 
trouve Samarkand, Osrouschna, Fergana, Scbasch, dans le iv climat, 
Ibn Kctir, Hassan aikomi, Ibn Iounis, le savaient ainsi d'après les 
indications de la carte almamounienne. Mais celte carte indiquait les 
sources de l'Indus au ni' climat et les chaînes des montagnes qui 
composent l’épine dorsale de l’habitable , par 31“ 0' de latitude. La 
carte itinéraire d’Edrisi renferme les montagnes et les sources dans le 
second climat et les fait descendre à 27° 0' de latitude. Lahore, Kaboul 
(dans le n c climat), Gazna, Gour, reçurent une possition excessivement 
méridionale. On peut dire que les géographes siciliens cherchent aux 
dépens du Ilind , à gagner par le ui“ climat l’espace pour les distances 
entre Samarkand et l'Inde, l'espace rétréci par la collision des longitudes. 
Mais ils ne se contentaient point de cette opération contraire aux 
connaissances acquises par les arabes : ils firent descendre vers le sud, 
dans le in* climat, Merv, Balkh, Saganian, Vaksch, que rasm renvoyait 
au iv* climat; ils assignèrent à Bokhara , Samarkand, Osrouschna et 
aux cantons qui les entourent une situation de plusieurs degrés plus 
méridionale que ne donnait la carte almamounienne. C’est ce qu’on 
peut dire, accusant directement les Siciliens de l’invention que nous 
offrent les climats sectionnés par Edrisi. Mais pour les accabler de ce 
blâme, il faut retrouver dans la description d’Edrisi les éléments con- 
traires à la connaissance acquise , et conformes à la composition 
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sicilienne, par conséquent falsifiés, qui produiraienl l'ensemble de ce 
genre. 

Ces anomalies forment en effet dans la carte itinéraire et dans la 
description d’Edrisi un ensemble qui parait imputer cette composition 
aux géographes siciliens. Mais lorsque nous nous efforçons de décou- 
vrir l’auteur et l’origine du produit dégénéré , nous rencontrons des 
contradictions presque insurmontables. Elles se présentaient dans la 
reconstruction de la partie occidentale, elles tracassaient dans l’opé- 
ration , mais ce n'est que pour la partie orientale qu’elles lèvent le 
front dérisoire, creusent l’abîme aux dix degrés, et, bravant tout accom- 
modement, enregistrent le faux. 

De cet abîme qui entasse de centaines de positions entre Daïbol 
et Asfahan, nous arrivons par le golfe persique à l’embouchure des 
fleuves qui coulent de Bagdad par Vasit, Basra, Obolla jusqu’à Abadan, 
directement vers le sud. Faut-il accuser la carte itinéraire de faux 
dessin ou imputer encore aux géographes siciliens l’invention qui révol- 
terait les connaissances les plus positives des arabes? Toutes les cartes 
arabes tracent la direction de ces fleuves inclinée vers l’orient; les 
vrais croyants savaient que la résidence du khalif se trouvait sur les 
limites du 111 e climat : la carte édrisienne montant vers le nord, fafl 
irruption avec Koufa et Vasit dans le tv" climat et monte plus au nord 
encore pour inscrire au centre du tv c climat, Bagdad, comme si elle 
voulait, méprisant la connaissance des fidèles, suivre Plolémée qui 
donnait 5a» 50’ de latitude à Ktcsifon. Si les géographes siciliens 
préféraient de suivre Plolémée, comment le vrai croyant, qui réprouve 
ce grec, s'est-il résigné de reproduire une telle réprobation de la con- 
naissance la plus élémentaire, sans proférer la moindre plainte (as)! 

251. Sur la parole d’Edrisi il fallait considérer la carte sicilienne 
comme basée sur les longitudes et latitudes géographiques; aussi 
suivant ces bases la reconstruction se réglait et se coordonnait passable- 
ment jusqu’aux méridiens de bab el abvab et Bagdad, jusqu’au 70' 
degré de longitude. Je pense qu’on peut dire que pour cette partie il 
n’v a pas de contradiction ou de diflicullé irréconciliable on inexcu- 
sable (*s). Les indications au sud y sont abondantes, au nord tout s’est 
rangé à leur suite et le méridien de Bagdad ferme la composition occi- 

(Ï2) Peut-on s'imaginer que, méprisant les connaissances positives, il a voulu fairo honneur à 
sa carte en plaçant Bagdad au milieu de sa largeur? rar, ouvrez le compas et vous trouverez qu’il y 
a autant à la marge supérieure, qu’à la marge inférieure. — Bagdad par 33° se trouvait au 
milieu entre 0“ et 66* ; porté à 35“ il se trouve au milieu entre 0* et 70®. 

(S3) Les trop petites distances de l'intérieur de l’Afrique, et les trop grandes du rivage de la 
Baltique incommodent peu. Si ces dernières avancent plus que ne désigne la carte itinéraire , il est 
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dentale, la rend inattaquable, enchaîne à sa guise Ithil, babel abvab, 
Mcrbat, Sakoutra, et ne laisc rien sortir vers l'orient de ces limites 
qn’il a tracé. 

Conformément à la méthode qui m’a paru avoir un succès, j'allais 
vers l’orient lever les grandes distances dans chaque climat et saisir 
certaines positions déterminées chez les géographes par de longitudes 
acceptées. Les triangulations se sont groupées très-facilement et régu- 
lièrement , sans être contrariées par la carte itinéraire. — Celles de 
Tibet, Kizildjis et Kimakie, par les climats m et iv, se rattachent à 
Taraz (Taran), point de départ des karavanes et de communications 
tourkes; à Akbsikath et à son voisin éloigné de Ajournées Aderkent 
(Ouzkent), dernière dépendance de Fergana et lieu de passage dans 
le pays tourk (s*). Les itinéraires de Goz et d’Adhkasch restent Rat- 
tachées dans le iv* climat, accompagnant la grande triangulation 
du sud. 

L’autre groupe de la triangulation dans le vi* climat s'appuya sur 
Boulgar et le nord de la mer Khozar. — Enfin, le troisième groupe du 
v* climat, composé séparément pour Simriki Khoulks, n’avait qu’à se 
placer entre les deux premiers. Malgré l’échelle trop forte, ces trois 
groupes ne dépassaient point leurs climats respectifs : quelques chaînes 
de montagnes et les cours d’eau soutiennent l’ensemble de leur juxia 
position. 

J’avançais avec Boulgar vers l’orient autant que le permettaient les 
distances routières à forte échelle , par la latitude de 51“ ()’ connue par 
Aboul Hassan le marokain, quoique la carte itinéraire indique à Boul- 
gar une latitude plus méridionale dans le vi“ climat. Quant à Taraz, 
Akhsikalh et Aderkent, ces trois positions tiennent fermement chez les 
géographes les longitudes du nonantième méridien (Ibn Sa'id dans ce 

bien de remarquer, qu'au dire des arabes (Abou Rilianj ce caual avançait jusqu'au pays des Doulgars 
et que les monts riphéeus (kokaïa) poussent dans la gorge continentale suivant l’toléméc. — Rap- 
procher l’Angleterre à une journée du Danemark ne serait pas impossible, mais la carte itinéraire 
dit autrement. — Les trente journées de Boulak à Merkata et douze d'Àssouan à Djenbic ne sont pas 
conciliables : je les laisse a la réflexion des géographes , aussi bien que douze journées d’Aïdliab à 
al Alaki. — La position fie Mc des singes au sud de Kolroba, à 3 milles de Kermedct, à î journées 
de Sakoutra et à deux petites journées du (*001211601 qui louche à l'Abyssinie, est certainement 
curieuse pour la précision de la description edrisienne; la mer y est vide et spacieuse pour former 
une île peuplée de singes, longue de vingt degrés sans toucher au nombril de f habitable. — Il est 
plus remarquable encore quand la carte annote la position de Zaleg, Zaila et la description recom- 
mande d’éloigner Zaleg du rivage d«. lemen à 300 milles, a moitié d’espace entre la ligne équi- 
noxiale et lemen. 

(14) Fraebo et Jaubcrt remarquent qu’au lieu d’Aderkcnt il vaut mieux lire Ouzkent. — Jaubert 
ne connaît pas le nom de Cartier et se méprend dans la version de la distance (t. I, p. 4*9). Au lieu 
d« Carber, il faut lire entre Ferber sur les bords de Djihnuti et Aderkent est il journées (111, 8, 
p. 4*9;. La même phrase et distance de i3 journées entre Ferber et Aderkent sont répétéos dans 
l’autre climat r ïV, 8, p. îlOj. 
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sens plaçait Tarmed à 00° 15'). Les 20 journées entre la mer khozar et 
le lac khovarezm ne devait point affecter leur position , si les latitudes 
étaient observées par la carte et les climats : mais partout les latitudes 
descendent vers le sud. Tibet et Batoun sont dans le m* climat, Tibet 
au milieu par le 50' degré de latitude. — La longitude de Tibet est 
annotée par Arzakhel par le chiffre rond de 100° 0'. Telle acceptée 
dispose tous les triangles et directions des distances jusqu'à Akhsikat 
et Taraz (déplacés) : les seules distances entre Taraz et Djermak, entre 
Taraz et Atas se montrent tout-à-fait insuffisantes. 

Cette composition , conforme à la disposition des climats et de la 
description, parait répondre aux longitudes et latitudes de la carte 
sicilienne, car elle s’écarte peu de la longitude acceptée par les géo- 
graphes arabes. Mais la descente croissante des latitudes vers le sud , 
dérange sérieusement la construction de la carte, rétrécit l’intervalle 
entre le méridien de Bagdad et Bokhara, resserre surtout les espaces au 
sud du fleuve Djihoun. La carte itinéraire place Isfahan très-réguliè- 
ment : mais vers l’est toutes les positions du ni* et du iv' climat s’in- 
clinent vers le sud. Pour dresser les situations dans ces espaces resser- 
rés, d’après la description et les indications de la carte itinéraire, il 
fallait réduire l’échelle d’un cinquième, ainsi que les positions entre 
llamdan, Isfahan, Schiraz d’un côté, et Djordjania, Badakschan, Gazna, 
de l’autre côté, sont coordonnées sur l’échelle des milles de 75 au 
degré (ss). 

252. Passons maintenant dans les climats méridionaux. Kdrisi y 
confirme ses assurances que la carte sicilienne était géographiquement 
élaborée par les longitudes et les latitudes, car il les y indique par deux 
annotations très-régulières. C’est claire, pas de doute : les rivages 
africains suivent cette indication; la position de Daïbol par 92° 0' de 
longitude développe les rivages de l’Arabie et les rivages du golfe 
persique jusqu’à Abadan long. 75° 0 f , lat. 50° 0'. Bassore, Vagit et 
Bagdad 55° 50' de latitude. Plus encore, les positions indiquées de 
Daïbol et d’Agna Serendib, correspondent avec les longitudes de la 
composition septentrionale que nous avons restaurée : où Gazna est 
arrivé au 92' degré (bab el Gazna d’Abou Rihan 92" 40'); Badakschan 
y dépasse le 95' (95° 20' d’Abou Rihan). Sous le rapport de longitude , 
cela est conforme aux connaissances acquises et acceptées. Une seule 
condition y blesse et dérange la conformation de la carte sicilienne : 


(33) Quoique* distance*, par exemple celle de Italkh a Merv portée à 3*8 milles, échappent à 
ln»itcs le* combinaisons possibles. 
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c'est la condition de la latitude géographique par laquelle le nord des- 
cend excessivement vers Daîbol, presse les espaces du fleuve Indus, 
ainsi que de ce point exigu, un autre inonde s’échappe vers l’orient, où 
les grandes distances jouent à la cible; elles partent à droite cl à 
gauche, comme des flèches qui s’appointent au point de mire; elle se 
croisent on ne peut pas mieux conformément à la description et à la 
carte itinéraire, sans dépasser au tu* climat; aucune montagne, aucun 
cours d’eau ne viennent traverser les limites des climats voisins; dans 
la description , des frontières vides séparent ; dans le dessin de la carte 
itinéraire, une simple juxta position place l’un à côté de l'autre. Cepen- 
dant les pays du m* climat, dans le dessin de la carte itinéraire, 
accompagnent le n* climat aussi séparé, jusqu’au bout; ce qui n’a pas 
lieu dans la composition que nous essayons de rétablir d'après les 
indications et la description d’Edrisi. 

Edrisi, dans sa description de l’orient, a réuni sans aucune falsifica- 
tion les matériaux généralement connus. Ces matériaux donc devaient 
nous ramener à une composition tout-à-fait analogue aux productions 
connues des géographes arabes. C’est vrai : mais les Siciliens aussi , en 
puisant dans ces renseignements, devaient obtenir le même produit; 
s'ils inventaient un tout différent, ils falsifiaient les renseignements et 
en fesaient un mauvais usage : leur apologiste Edrisi n’en fait aucun 
reproche : il dessine seulement une figurine de l’habitable et une carte 
itinéraire où l’on remarque ces graves perturbations que nous ‘avons 
exposées. 

Je suppose que les Siciliens, en composant les climats m et îv, et les 
climats i et n séparément, arrivèrent à la même construction qui se 
présente à notre opération. Il fallait ensuite ramener leur production 
double dans un ensemble. Au lieu de réfléchir sur la descente des 
latitudes, ils cherchaient à étendre ou à raccourcir les positions dont 
une dépassait l’autre. — A cet effet, les 650 ou 1000 milles de la mer 
Caspienne nous offrent quelques chances d’extension nécessaire; les 
vingt journées entre la Caspienne et le lac khovarezm, et les vingt- 
quatre journées entre Farabr et Aderkent , contribueraient à l’extension. 
Ce moyen ouvrirait pour les itinéraires entre Isfahau et Badakschan 
plus d’espace qu’il n’en faut. Si ces itinéraires s’y développent dans 
le sens des géographes siciliens, un opérateur curieux peut essayer et 
se convaincre. 

La carte itinéraire insinue qu'on aurait pris une autre mesure pour 
raccommoder les positions divergentes : elle se dessine de la manière 
suivante : Bagdad est placé d’après Ptolémée par 55“ 50 de latitude. 
Cette position confirme la distance iaiitudinulc entre Bagdad et 
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Mosoul de 150 milles (portée à 258 par Islakhri). Amid à 5 journées 
(1 d'après Islakhri), se trouve encore dans le iv r climat à l'ouest, et 
deux journées au nord Miafarekin dans le v e climat. Bagdad entraîne 
ainsi toutes les distances jusqu'à l'embouchure du Tigre et jusqu'à 
Bahram, sons son méridien, Katif, Siraf, Bahraïn, dans le m c climat, 
à la suite de quoi les rivages du golfe entier et de l'Arabie prennent une 
autre pose et détournent Mekran, Tiz, Daibol et toute sa suite jusqu’aux 
extrémités de la Chine, par dix degrés vers l'ouest. Certainement c’était 
gagner la place pour le développement des itinéraires entre Abadan et 
Badakschan, n’ayant égard ni aux latitudes, ni aux longitudes; c'était 
aux dépens de l'Arabie et des positions géographiques, racommoder en 
apparence les portions divergentes par une juxla position eu partie 
sans liaison, en partie composant un gâchis, qu’un curieux opérateur 
aurait peut-être la complaisance de débrouiller par une triangulation 
applicable à cet ensemble. Edrisi, s’il coopérait à l'œuvre, n'avait pas 
assez d’autorité pour détourner les Siciliens de cet expédient; par cour- 
toisie il s'abstint de faire quelques reproches, annota seulement sa 
protestation par l'insertion de la longitude et latitude de Kolroba, 
d’Aïde et d’Agua. 

Inscrivant la position géographique d'Agna, il a laissé encore une 
sorte de désavœux de la composition très-imparfaite de cette partie. Il 
relate que l’étendue de l’ile Scrindib est de 80 parasanges en tous sens ; 
cependant il dessine son étendue en tous sens, au moins par 9 degrés. 
C’est à la fa<;on de Taprobana; il n'avait pas d’autre moyen pour la 
rapprocher aux rivages de l’Inde, quand ces rivages serpentaient sous 
la direction ptoléméenne par le h* climat. La position de Serindib 
pouvait suggérer l’idée d’ouvrir l’espace rétréci en inclinant les rivages 
vers la grande île, si les formes ptoléméennes ne se seraient établies 
dans la composition sicilienne. 

253. Plolémée avait sa part dans la composition sicilienne. Oechardes 
cl Bautissus roulaient ses eaux vers l’océan à travers les pays de 
Jadjoud et Madjoudj : il n’y avait rien à ajouter à ce qu’il a dit là dessus, 
dans l'ouvrage intitulé djagralia (VI, 10, p. 121). La grande Taprobana 
se ployait sous le nom de Serindib et les rivages du Iliud étaient dres- 
sés sur l’indication de djagralia, où l’on trouvait le fleuve Mesolus, 
Kalligara, Sinia, mont Kaukas. Les arabes n’avaient plus besoin d’em- 
prunter ces noms de Plolémée, ou ne les trouve pas chez les arabes, 
ils sont de l’érudition sicilienne ; J lnde est de la composition sicilienne. 
Les arabes savaient que Mandari, dans la péninsule, était par 1 5° 0' de 
latitude, Koulam par 12" 0', que le volume de Serindib en tous sens. 
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n'excédait guère 80 parasanges. Les siciliens repoussant Plolémée par- 
tout en Europe et en Afrique, s’embrouillèrent fâcheusement parles 
emprunts de la figure, de la nomenclature et des situations de Bagdad 
jusqu'à Sinia. 

Il est vrai que du commencement les arabes n’hésitaient point de 
faire des emprunts à la djagrafia : Aspitra, dans les climats d’Ibn 
Kelir, en donne un exemple (dans notre allas, p. 2). Mais depuis 
qu’ils ont fait des investigations sur le lieu dans l’Inde, on ne voit rien 
d’emprunté dans les relations pures arabes. Or, les emprunts qui se 
trouvent dans la description d’Edrisi, sont les emprunts des Siciliens, et 
il est probable qu'ils en ont fait plus que lesqnalrequc nous avons men- 
tionnés : mais qu’ils ne se manifestent pas autant dans la description 
d’Edrisi, à cause de l’ortographe arabe. La probabilité des emprunts 
plus nombreux ressort cependant eu collationnant avec la nomenclature 
ptoléméenne, ces noms qu’on ne trouve pas répétés par les géographes 
arabes. Voici la suite: Sinia, Thine. Ensuite à partir de Kattigora, 
Kaiigara : 

Tarigourgan, Thagara de la chersonnèse d’or. 

île Senasa , Scnos. 

Loukiu, Koli, de la chersonnèse. 

Aourschin, chersonnèse d’or, ou embouchure de Ghrysoanc. 

Semindar, Sameri ou Tameri. 

Kandj, Gange. 

Loulou, Palura du Gange. 

Mosela, Mesolus (déplacée, rivière). 

Kelkatan, Kokala et Kalliga. 

Kcikasar, Kanlakosyla. 

Fanderiua, Faritra. 

lianah, Uata. 

Barouh, fleuve Baris. 

Meli , surnom donné à Koulatn , du promontoire Malaon et Koulani, 
transporté sur ce point. 

Ile Kotroba , île Trikadiba par 113° 50' de longitude, vis-à-vis de la 
septième embouchure de l’Indus. 

Voici maintenant les distances comme elles sc rapportent aux indi- 
cations de Plolémée : 

17 journées entre Meli (Kambaiel) et Baruh, répondent à 9 degrés 
entre Malaon et l’embouchure de Baris. 

8 journées entre Baruh et Banab , sont les 6* 50' entre l’embouchure 
de Baris et Bala. 
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L’examen des rivages orientaux de la péninsule décèle l’insuffisance 
des distances entre Bauah et Loulou; aussi elles ne se rapportent 
nullement:! celles qu’établit Ptolémée. Cependant, entre Fanderinact 
Kalkaïan on a 8 journées, et entre Faritra et Kokala 7' 20'. 

Ensuite entre Loulou et Kandj 1 journée, comme entre Palura et 
Gange 1 degré. 

Entre Aourchin et Loukin 5 journées, et entre l’embouchure de 
Chrysoane et Koli 5° 20'; entre Loukin et Tarigourgan Ajournées, et 
entre Koli et Thagora 2“ 40' : ensemble 7 journées, 8" 0'. 

Entin entre Tarigourgan cl Kalligora 6 journées, et entre Thagora 
et Katigara 9° 0'. 

C’est à réfléchir sur cette suite et à rechercher si elle se trouve daus 
un géographe arabe, qui ne copierait point les relations d’Edrisi. 

Le premier méridien fut tracé par les îles : c’était Ptolémée qui 
commença à compter les longitudes des pays des îles fortunées ou 
éternelles, dont on en compte six, et qui figurent d’après Ptolémée, 
deux dans le premier climat, les autres plus au nord dans le second ; la 
plus septentrionale est , Lamgos, sorte d’interprétalion arabe 

tiV 

d ’ ' knpmiroi (asper, acer et ardens ingenio), l’autre .LJLw» 
Masfahan, est aussi l’interprétation du nom de nioutrava 
pente de la montagne où se répand l’eau, qui coule, qui se 

répand). Sur chacune de ces (les est une^ statue en bronze rouge, 
qui indique de la main aux navigateurs, qu’au delà de ce point il n’y a 
pas d’issue (1, 1, p- 10,11, 1, p. 104, 105). Les Siciliens empruntaient des 
arabes ces explications. Ibn Saïd plaçait ces îles régulièrement jusqu’à 
IG degrés de latitude, et comptait 24 îles du bonheur par le 30 e degré. 
Edrisi, sans donner le nombre, les a spécifiées dans le tu* climat. 
Ce sont évidemment les Canaries et quelques autres au nord. Celles des 
deux frères magiciens, Scheratn et Scherham (Graliosa et Alegranza) 
sont situées en face du port Asfi. Ces frères magiciens furent méta- 
morphosés en rochers , et ils sont là (île Kocho). Ces îles étaient 
visitées par d’aventureux arabes, et les Almagrourirn y trouvaient 
des interprètes arabes. Outre ces îles, il y en a une de plus grande, 
Schaslend, dont la longueur est de 15 journées; il y avait autrefois 
trois grandes villes, mais ensuite les habitants, qui ne périrent dans 
de guèrres intestines, franchirent la mer pour s’établir dans Roum, où 
ils subsistent encore. Edrisi se proposait d’en parler quand il serait 
question de l’île Irlanda (111, 1, p. 197-201), mais il l’a oublié. 
Cette île Schaslend est évidemment l’île Alland, Aulilia des latins. 
Benincasa y comptait les noms de cinq villes et sept des autres géogra- 
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phes (voyez. 92, 116 de notée atlas), avec lesquelles on peut remonter 
à l'Atlantide des Grecs. 

251. Regardant notre composition, qui prétend à restaurer la table 
ronde sur une projection ptoiéméenne, nous remarquons que Jérusalem 
reste à peu-près au milieu de la longueur de l’habitable, comme le 
voulait l’opinion vulgaire. Les distances routières, que nous avons 
pu coordonner, dépassent à peine le 150 r degré de longi Inde , ainsi 
que, si les Siciliens ne prétendaient point d’étendre l’habitable connue 
par 180 degrés, leur table ronde à pu très-facilement, dressant l’habita- 
ble connu»; par les longitudes et latitudes, réserver le centre de la sainte 
Jérusalem, ainsi que la cité de Dieu se trouvait tout proche du centre, 
comme la table itinéraire l’indique. L’habitable ne serait étendue en 
longueur que 155 degrés : longueur traditionnelle de 9 heures de 
l’école d’Athènes, de Rome, par laquelle Sebosus déterminait la position 
des îles qu’il examinait à l’occident. Elle se conservait en Sicile autant 
que la grandeur du globe, déterminée par Pytheas. Les distances 
routières du continent ne contrariaient en rien l’étendue de la longueur 
traditionnelle , que les figurines rondes ne cessaient de reproduire : il 
est donc probable que la longueur traditionnelle de 9 heures ou 155 
degrés, était encore un des motifs qui décida les Siciliens de contrarier 
les compositions arabes, et de défigurer la mer persiqne et verte. 

En terminant mes observations, je répète qu’une triangulation 
soigneuse des distances, par tous les climats, de toutes les régions, peut 
expliquer les bévues et les incertitudes qu’offrent la description et la 
carte édrisienne. Opération laborieuse qui demanderait beaucoup de 
temps indéterminé : il me faut renoncer à cet ouvrage. 

L’analyse que nous avons faite de la table sicilienne , de la carte 
itinéraire et de la description édrisienne, bien qu’elle n’a pas approfondi 
la question, explique peut-être pourquoi Edrisi n’a pu gagner chez 
les arabes aucune autorité ni crédit assez solide, malgré l’abondance 
des détails et des connaissances. Bientôt, cent ans plus tard , l’andalous 
granatien, Ibn Saïd, avait recours à la lumière d’Edrisi, et diffère 
partout (voyez n° 19 et 54 de notre atlas). Il lui répugnait de placer 
Bagdad par le 35 e degré du tv' climat; la carte itinéraire ne répondait 
guère, ni à ses propres perluslrations, ni aux renseignements qu’il 
trouvait ailleurs. Il aima mieux suivre les relations de Fatima , 
analogues à celles d’Edrisi, autant concernant la mer de l’Inde, que 
les îles atlantiques. L’Espagne d’Edrisi parut au granatien d’une trop 
petite dimension, quand il doublait son volume. 11 croyait probable- 
ment avoir sur le nord de Sklaba et Rousia des relations plus fraîches 
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et plus certaines, quoique moins abondantes (voyez Slavie 27; anal. 72). 
La mer mcditcrranéc et l’Asie mineure forment une autre disposition. 
Il n’a pu consentir aux latitudes, indiquées par Edrisi, le long du 
nonanlième méridien. Dans les régions tourkes, de nouvelles appari- 
tions devaient naturellement entier dans la description d’Ibn Saïd. 
L’emplacement qu’il assigne à Karakoum et la récente fondation de 
Kanbaleh ne contrarie point ees dimensions du continent , jusqu’à 
l’océan qu’établirent les relations d’Edrisi (81 journées de Tarazà la 
résidence de Kbakan, Kimakie, arrêtées par Sisian). L’examende toutes 
les cartes arabes, et de celles d’Edrisi et d’Ibn Saïd, décèle que les 
arabes possédaient des renseignements très-exacts de l’orient, qui 
relataient les dimensions continentales des pays tourks et les dimen- 
sions maritimes des parages Hind-Sin : il fallait les coordonner avec 
discernement. L’étendue des premières, peut-être, n’était pas assez 
apprécié : mais l’extenlion des autres encore moins, elles restaient 
excessives. La disproportion augmentait d'une manière irréconciliable, 
quand ils s'efforcaient de remplir 180 degrés par l’habitable tradi- 
tionnelle : comment les arabes arrivaient-ils à cette fin? je ne saurais 
le dire (voyez chap. 43, 69,76, vol. I, et cartes de l’Inde et de la 
Chine, vol. III). 

L’ouvrage d’Edrisi devenait certainement inaccessible aux latins : 
mais la table ronde et les opérations des géographes siciliens restaient 
dans leurs mains, et ne furent point tout-à-fait oubliés. Cependant la 
méthode sicilienne n’a pu faire fortune et n’a pu valoir pour la carto- 
graphie nautique des marins. Plus lard, les géographes érudits du 
XV e et du xvi‘ siècle, compulsaient la description d’Edrisi. Nous revien- 
drons encore à celle savante exploitation; en attendant nous allons finir 
avec les arabes. 

Après cette lacune d’un demi-siècle (1080-1230), remplie par un 
seul monument cartographique d’JSdrisi, nos investigations ont trouvé 
d’abondants matériaux du xiu* siècle, desquels rien de nouveau ne s’est 
présenté ensuite à notre disposition. • 

On y voit d’un côté Aboul Hassan, astronome marokain (1230) se 
distinguer par la levée de plus de 40 positions africaines dans le but de 
rectifier les compositions géographiques (chap. 83-91 n° 57, 58, de notre 
atlas); de l’autre côté le continent de l’Asie élaboré avec succès surtout 
par une carte personne d’un anonyme persan (chap. 67-69, n" 49-52 
de l’allas), supérieure à celle qu’avait composé (1261) l'astronome de 
Maraga, Nassir eddin tousien (chap. 70-72, n 0 46-48 de l’atlas). 

D'autres encore, produits cartographiques de celte époque, prouvent 
que toutes les cartes arabes furent élaborées sur les latitudes et les 
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distances; qu’on n'osait point toucher trop à la fixité de la longitude, ' 
quoiqu’elle était assez variée par les vicissitudes précédentes; que 
l’opération cartographique était continentale; ignorant les espaces 
des mers et ses combinaisons, produisirent de configurations de 
l’habitable assez variées chez les cartographes du xm* siècle. 11 est 
probable que les cartes régulièrement dressées étaient très-rares, 
qu’elles n'étaient élaborées que par quelques savants et préparées 
maintefois pour la curiosité d’un petit nombre de personnes instruites; 
que les secousses continuelles entravant les communinatfons. empê- 
chaient leur dispersion par le vaste empire; que le continent oriental 
ignorait jusqu’à un certain point ce qu’on élaborait pour la cartographie 
dans le magreb. Ainsi que dans la cartographie arabe il n’y a pas d’en- 
semble, ni de produit unique : la discordence tourmente et les idées 
surannées rident les traits de nouvelles et fraîches conceptions. 

Souvent la vieille routine et l’antique prévention s’assimilait les 
nouvelles connaissances, comme on le voit par le granalicn Ibn Saîd 
(1274), qui méconnut le produit de son Espagne. Les géographes 
mahommédans avouaient leur ignorance des pays qui n’étaient point 
en leur possession, ils connaissaient les bah moudou (mappemonde) 
des chrétiens et ne se sont jamais servi d’elles pour améliorer leurs 
défectueuses compositions. 

A partir du xm c siècle, la cartographie mahommédane perd son ter- / 
rain. Le génie arabe épuisé, passe dans la race lourke. On ne voit que 
compilateurs, abréviateurs, copistes. La carte d’Aboulféda (1551) est 
rappiécéc de plusieurs hétérogènes (chap. 95-100 n“ 59, 00 de notre 
allas). Oulougbeg (1457) fesait copier celle qui portait le nom d’il- 
khanienne, préparée par Nassir eddin. Les dessinateurs tounisiens de 
Sfaks, Ali en 1551 et son fils Mohammed, aimaient à copier les cartes 
anciennes et surannées (chap. 95-105). 

Caries de la navigation du moyen âge. 

255. A l’époque de la dissolution de l’empire romain en occident, la 
grande activité dans le dessin des cartes transmit à un certain temps 
l’aptitude du dessin des itinéraires et des images de l’habitable, n’ayant 
en vue dans les premières que les routes étendues en bande et soignant 
dans les autres la peinture, elle négligeait les bases mathématiques cl 
les dimensions. L’école ravennate compulsait à cet effet les itinéraires, 
et ces opérations furent connues dans les autres provinces et en 
Irlande. L’habitable était ordinairement représentée carrée, oblonguc : 
quadripartita , de quatre océans. Ethicus dit expressément, que la 
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triparlUa, ceinte en rond par l’océan appartient à l’usage suranné banc 
quadripartilam lolius lerrœ continenliam , dont il a donné la descrip- 
tion, hi, qui dimensi mnl (mesurée par les géomètres de Jules César) : 
longe majores notri, triparlilam repulari definicrunt invesliganles 
univers um orbem oceani maris limba circumdalum (Æthici ed. Gron. 
p. 50, 51) et il donne la description de celte autre tripartie. 

Celle description est insérée dans un chapitre de l’ouvrage d’Orose 
et se trouve n" 12, dans un code du vin 0 siècle (n* 29) de la bibliothèque 
d’Albi, dans lequel se trouve aussi une figurine du monde (publiée tout 
récemment dans le catalogue de la bibl.) : mon ami Eustache Janusz- 
kiewicz s’est empressé de ma la communiquer, ainsi que je puis la 
donner de suite, réduite de 13 à l de l’échelle. Celle figurine est évi- 
demment carrée du monde quadriparli; elle est construite sur la 
description d’Elhicus. Examinant scs épigraphes , plusieurs ne se 
retrouvent point dans la description de la terre triparlitc : mais elles 
se retrouvent dans sa description de la quadripartita, sauf quelques 
insertions des appellations postérieures. Ces épigraphes se retrouvent 
dans les quatre divisions comme suit : 


O C E A N U S 


orientant 

ocridentalis 

septenlrionalis 

meridianus 

Caspium 

Brilania 

Cymericum mare 

Sicilia 

Rubrum 

Ispania 

l'ontns 

Sardinia 

Cyprus 

Gallia 

Barbari 

Mauritania 

Oe ta 

Golia 

Macedonia 

Nomcdia 

Armenia 

italia 

Agaïa 

Afriga 

qW’lo 

Karen lia 

Tracia 

Cartago 

India 

Roma 

Atenas 

Libia 

Media 

Renus 


Nilum 

Persida 

Kodanus 


Egiptus 

deserlo 

Corsica 


Etiopia 

Arabia 

Adrias 


(langes fluui’s 

Sinaï 

Ionium mare 


zephirus 


India 

Iherusalem 

Alexaudria, Antiocia, Babillonia, bison , Tigris. 


De ce nombre Renus est oublié par Elhicus; Barbari, sont Barbari 
albi (barbarico dans la dcscr. tripart ); deserlo Arabia ne se trouve pas, 
les Arabes sont nommés; de même Armenia ne ressort que par des 
montagnes d’Arménie ou par Armenia minor; à la place de ludea on y 
trouve Palcstina. — Ensuite, Elhicus ne pensait point d’indiquer' le 
mont Sinai qui est unique dans la figurine du vm e siècle entre deserlo 
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el Arabia. La figurine annote au delà de l'Inde quelques signes ou 
lettres inintelligibles, accompagées de l’abréviation : quarto, quinto 
(quinque alveos, Figelon, cum eapilibus quinque, p. 50) : mais c’est 
une ville ou pays (Evilat de Gui de ravenne) ; le Gange, qui préoccupe 
la description d’Ethicus est remplacé par hison, et le lleuve Ganges à 
son nom se retrouve au sud de l’Egygtc, et tout à cété, probablement 
par méprise , est inscrit zepbirus. 

C’est la carte de l’époque, quadrilatérale. Telle a été la grande gravée 
sur une table d’argent par l’ordre de Charlemagne (*o); telle est la 
petite anglo-saxonne (n° 26 de notre allas). . 

La forme ronde , représentant uniwrsum orbem occani maris limbo 
circumdalum, prévalut ensuite. Les petites figurines el les cartes plus 
considérables de l'habitable, l’observaient également. Qualifiée d’orbis 
ou d’image du monde, dans celte forme homérique, elles tournaient 
l’orient en haut, plaçaient Jérusalem au centre, reproduisant la nomen- 
clature ancienne des provinces , elles y entremêlaient en particulier 
celle de la Palestine, des fleuves bibliques et ne négligeaient point de 
défigurer le paradis terrestre, situé aux extrémités de l’orient. Remon- 
tant avec son origine à l’école d’Athènes, quoiqu'elles n’avaient aucune 
échelle , elles représentaient l'habitable de neuf heures. Ces figurines 
sont nombreuses, de différentes dimensions, petites et très-grandes 
comme celle de Haidingham , accompagnées maintes fois d'accessoires 
caractéristiques, modifiées parfois et réglées par de connaissances 
nouvelles el positives (voyez n° 25, 27-29, 31-58, 68-7 1, 78, 79, 81, 
87, 88, 94). 

Les géographes de Sicile (1159-1154) exhumèrent toute la science 
latente dans l’abandon et celle qui était cultivée par les mahommédans. 


(26) CeuYstquc par induction qui* j’attribue la forme carrée à la labié do Charlemagne. Son biogra- 
phe dit : de tribu* mensibus argenteis statuil atque decmiit, ut una ex bis, qu» forma quadrangula 
dcscriptionem urbis Cnnstantinnpolitanæ couliuct, inter ratera douaria, q*i® ad hue deputata sunt. 
Romani ad basilicam b. Pétri apostoli deferatur; et altéra, quai forma rolunda Romaine urbis effigie 
insignita est, episcopo ravonnatis ecrlciise conféra tur ; terciam quae raetcris et operis pulchritudine 
et ponderis gravi tate mullum exccllit quae ex tribus orbibus ronnexa, tolius mundi dcscriptionem 
snbtili ac miuula figuration*: rompleclitiir, in tertiæ partis in elecmosynam dividendae atigmenlum 
esse constitué (Egiuh. Vita Car. m. 33).— Charlemagne appclla a sa cour les savants bretons et irlan- 
dais, et comme U carte anglo-sixoïine des bretons est carrée il est présumable que celle de Charle- 
magne avait la même forme. La description irlandaise de Dicuil ne coutient aucune allusion à la 
forme ronde. — Lapins belle table ex tribus orbibus cnnucxn , n’était pas détruite en aumône 
après la mort de Charlemagne ; Ludovicus nihil sibi reservavit, præter unam mon sam argenteam , 
quæ triformis est (ex tribus orbibus connexa), in medio quasi très clypei in unum conjuncti 
(Thcgan, vita Ludov. pii, 8} : ces clypei s’ils étaient connccti, coniuncti in medio, ne pouvaient pas 
être d’autre forme que carrée, et leur coonoxion ou jonction est représentée plus ou moins dans 
la carte anglo-saxonne (n* 26 de l’atlas^par les huit sections orientales de l’Asie , par les six occiden- 
tales au nord de l’Europe, et par les six autres occidentales au sud de l’Afrique, y comprises les 
Mes Carpathos , Sicile, Sardaigne, Corse, (voyez Æthici cosmogr. p. 48). 
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On voil par l'analyse que nous avons fait de leur produit (chap. 54-Gi ; 
prolég. chap. 216-254; analyse de plusieurs sections; caries de l’Inde, 
chap. 7-20; n° 59- iô de l’atlas et les cartes ci-jointes), qu’ils compul- 
saient et raccommodaient dans un cadre les connaissance des géographes 
andalous d’Espagne pour les portions occidentales; les relations arabes 
et leurs cartes plus anciennes qui remontaient aux temps almamou- 
niens pour les parties orientales; quelques indications de Ptolémée qui 
transfiguraient le modèle arabe, et réunissant de nombreux détails pour 
l'Europe, pour l’Europe perlustrée ou dessinée par les normands, ils 
fesaienl revivre les traditions scientifiques et se basaient dans l’ensem- 
ble de leur construction sur l’habitable de l’ancienne école d’Athènes 
(voyez ci-jointe tabulam rogerianam restauratam). Faste du savoir de 
ce siècle, qui était assez important pour soutenir les proportions des 
images du inonde dans leur forme circulaire; de peu d'importance 
pour les cartes topographiques, routières et de situations (n° 61-67, 77 
de l'atlas); et d’aucune utilité pour la cartographie de la navigation. 
La levée praticable des latitudes géographiques, aurait pu certaine- 
ment servir aux navigateurs : mais leur pratique trouvant d’autres 
moyens de parvenir à la composition des cartes , devenait lout-à-fait 
indifférente pour cette détermination de positions géographiques. 

A tout temps, les quatre points cardinaux et les vents dirigeaient 
les navigateurs, et quand ils traçaient les rivages fréquentés ou les pays 
qui les bordaient, ils les plaçaient sous tel ou tel vent. L’aspect du ciel 
disposait les directions , surtout l’astre polaire. La pratique comprit 
de temps immémorial la direction des rumbs quand il fallait se jeter par 
la pleine mer pour atteindre un lieu déterminé. C’étaient des éléments 
inévitablement connus des navigateurs de toutes les nations : phœni- 
ciens, phocéens, milésiens, athéniens, romains, toute sorte de pirates 
et brigands, saxons, normands, italiens, maures, catalans, avaient 
sous ce rapport une routine solidement formée par la commune expé- 
rience. L’usage de la boussole ouvrit un nouveau moyen à la pratique 
marine et détourna de la stricte observation des directions relatives 
aux aspects célestes. Le pilote a vu certain désaccord entre l’aiguille et 
l’étoile polaire, qui lui parut assez constant dans ses tournées dans la 
méditerranéc et raffermit sa confiance dans la boussole. 

Du commencement du xm' siècle, la boussole était en plein usage (ar), 
elle dirigeait les navigateurs qui sillonnaient la raéditerranée et 


(27) Les Vénitiens, dit de Murr (hist. dipl. de Behaïm , p. 22, de la troisième édit.), se servirent 
déjà en 838 de vaisseaux a voiles, sans rames , par conséquent ils avaient un* notice de la boussole. 
Conséquence un peu hasardeuse ; les rameurs de grands fleuves s'abandonnent souvent à leur voile, 
«ans notice de la boussole, traversent et montent les eaux houleuses ou couvertes de glaçons. 
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côtoyaient les rivages extérieurs (chap. 16, note 16). Les plus instruits 
ne voulaient plus entendre de longitudes impraticables , lesquelles , 
autant qu’elles étaient annotées par les savants géographes astronomes, 
ne répondaient guère à leur pratique , aux dimensions et proportions 
que la navigation levait et vérifiait chaque jour; ils étaient même indif- 
férents pour la latitude praticable; sans s'enquérir de la situation de 
l’habitable sur le globe terrestre , ils composaient les caries marines, 
les portulans au moyen des distances , sous la direction de la rose des 
vents, ou plutôt de la boussole; ils se casernèrent dans le cercle de 
l’habitable homérique, biblique. La déclinaison de l’aiguille détournait 
les directions indiquées par le ciel, mais l’exactitude de la composition 
et du dessin gagnait par la complication de direction, proportion et 
distance, que la pratique apportait chaque jour aux opérations labo- 
rieuses , préparant les matériaux pour la construction et le perfec- 
tionnement des mappemondes rondes. 

Les cosmographes dessinateurs de cartes, qui ne discontinuaient 
dans leurs ateliers à suivre la méthode de l’école ravennate dans la 
confection des cartes routières ou topographiques , n’avaient aucune 
envie de suivre la science exhumée : mais quand ils allaient fournir le 
dessin à l'usage des pilotes, ils devaient nécessairement se conformer 
au besoin de la navigation, accepter la méthode marine et obtenir les 
matériaux des pilotes. Ils soumirent les images du monde à la rose des 
vents (chap. 108, n® 68, 71, 73, 74, 78, 84, 94 de l’atlas) et réglant les 
produits des pilotes dans un ensemble , dressaient les cartes générales 
des rivages visites, et quand ils composaient une mappemonde, ou 
l’image de l’habitable sur une échelle plus considérable, ou très-grande, 
ils y observaient les proportions des cartes marines , en les enclavant 
en entier dans leurs grandes mappemondes , ainsi que ces dernières 
n’étaient ensuite que des cartes de la navigation, complémentées par 
une image des pays encore non visités (n® 74, 80, 84, 87, 88, 90 etc. de 
l’allas). Ces images, dans leur proportion entière, observaient religieu- 
sement les traditions du monde (gradué) de neuf heures (135 degrés), et 
plaçaient au centre le nombril de Jérusalem (*s) : mais elles étaient 
soumises uniquement à la boussole des navigateurs. 

Il était très-indifférent aux pilotes et cosmographes, par quel degré 


(28 ; Nombril de Jérusalem , centre du monde (voyez chap. 2, 49, 453, 105, 190). Au xv # siècle 
d’Ailly, ftlauro, discutent celle question ; les pèlerins visitent la colonoeou la pierre centrale. Item, le 
lieu que on dist la moveune du monde, dit en 1423, Gilbert de Lannoy (voyage p. 50); Au détiens 
du cucnr du sainct sepulchrc que tiennent les Grecs a vue pierre ronde plus liaultc que les aultres 
qui a vug trou ou milieu, et dit oa que cest le vmbelic du monde on le moyen, dit en 148? le 
carmélite Nicola de Yfuen (pèlerinage publié à Lyon 1488, p. mm}. 

PROL. C 
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do latitude se trouvait la boussole de leur dessin, par combien de méri- 
diens il faudrait diviser ou repasser leur habitable : ils disposaient sa 
situation uniquement sur la rose de la boussole , et ils le faisaient avec 
connaissance de cause. Ils connaissaient les astres et quantité de 
moyens pour se servir dans la navigation ; ils n'ignoraient la science 
arabe en vogue à la cour de Frédérik II Hohenslaufen (mort 1250) 
et d’Alfons de Castille (mort 1284) ; les notions cartographiques 
d'Alfragan, d'Albateni, d'Arzakhel, passaient dans la langue latine, 
par les ouvrages de Gérard de Crémone (1187), de Sacrobosco (1250), 
de Bacon (1294), de Cecco (1527) ; eux-mêmes traçaient quelquefois 
les sphères ; tournaient et décoraient leurs figurines de zones et de 
climats à la manière des arabes (n° 58, 68, 88, 94 de l’atlas), mais leurs 
portulans et leurs mappemondes n’étaient confiés qu’aux quatre vents 
et à la rose de la boussole, parce que l’expérience leur a dit, que leur 
pratique était praticable et productive. 

256. Il est présumable que l’Ilalie donna le premier développement 
de la cartographie nautique : mais la marine, prenant chaque jour par- 
tout une plus grande activité, demandait des compositeurs et dessina- 
teurs de cartes qui se multipliaient partout. Venise, Gènes, Pise, 
Messine, Ancône, Palerme, Naples, Italie, aussi bien que Majorque, 
Aragon', Catalogne ; dans l’intérieur de la mer médilerranée elles étaient 
suivies par les compositeurs et dessinateurs Flamands, pirates de 
Feroer, Islandais, Anglais, Dieppois, Portugais. Partout opérait la 
même méthode sur la même carte; il n’y avait pas d’école spéciale ou 
d’atelier qui varierait l’œuvre commune, tous élaboraient l'unique 
produit de la carte du moyen âge. 

Elle s’émerge à notre connaissance de l’obscurité précédente cent 
einquentc ans après les mémorables opérations de Sicile, au commen- 
cement du xiv e siècle, aux traits et proportions finies, qui, autant que 
les cartes restent marines, ne se rident jamais bien qu’elles devaient 
à la fin accepter les rectifications scientifiques. Je pense que l’analyse 
que nous avons essayé (cliap. 124, 155, 154, 167, 170, 176; n° 75, 81, 
85, 89, 92, 95, 101, 105, 104, 105, 108, 158 de l’atlas) de plusieurs 
compositions de cette carte, ne ménageant point les vices et les imper- 
fections du produit, décèle le succès qu’on admire dans les détails et 
qui est non moins remarquable et bien assis dans l'ensemble. La carte 
construite, qui ne correspondait pas à l’aspect du ciel et viciait ses 
directions, qui n’avait aucune situation déterminée sur le globe ter- 
restre , pouvait difficilement fournir nnc production tout-à-fait juste à 
la graduation quelconque. Cependant sa composition est avancée à tel 
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degré de fini , qu’elle ne répugne point cette opération et il est plus 
facile d’y découvrir une graduation par les parallèles courbes que par 
la projection plane. Les compositeurs et les dessinateurs de la carte 
modifiaient quelquefois les inclinations des parties , l’application de la 
graduation est par conséquent inconstante, la projection ressort variable 
pour les copies modifiées. Je pense cependant qu’on ne trouverait 
aucune copie docile à l’application simple et absolue de la projection 
plane. 

La cartographie marine traça les formes des rivages de la méditer- 
ranée et de l’Europe presque entière, ainsi qu’elle a préparée les 
espaces pour les distances routières et les itinéraires, qui, en s’appoin- 
tant et se croisant composaient le réseau de la topographie de chaque 
pays (chap. 174-177; n" 101, 105, 104, 138 de l’atlas). De cette façon 
elle régla le terrain pour la cartographie continentale, et cette dernière 
se trouva dans la même condition vis-à-vis du ciel et du globe que la 
cartographie marine, et toutes les deux se trouvaient également sous le 
rapport de la projection dans la même condition. 

Pour découvrir la projection sur laquelle s’est développée la compo- 
sition marine, il faut d’abord trouver l’échelle, non pas de milles des 
distances et des itinéraires, mais du degré du grand cercle, qui seul 
constituai les distances laliludinalcs et peut déterminer les distances 
longitudinales (voyez la note 128 du chap. 152, II* vol. p. 68). Pour 
cette operation les cartes marines présentent de nombreux moyens , 
mais aussi le vague , à cause que les points de positions ne sont pas 
scrupuleusement et suffisamment indiqués. Si je trouvais dans mes 
essais le méridien et la grandeur du degré par l’intervalle qui sépare 
Venise de Rome , c’est que cet intervalle (continental) se trouvait par 
hasard heureusement réglé dans les compositions analysées. Dans les 
autres compositions cet intervalle peut très-facilement manquer, autant 
pour le méridien que pour l'indication du degré. L’analyse de la carte 
continentale (n* 101 de l’atlas) nous en donne l’exemple : Rome et 
Venise ne répondent pas aux méridiens qu’on obtient de la direction et 
de la courbure des parallèles, Rome y prend une position un peu ouest 
au méridien de Venise. La même et plus forte déviation de Rome vers 
l’ouest m’offrit la mer méditerranée de l’atlas manuscrit espagnol de 
l’année 1575, où les parallèles se laissent à peine courber, ainsi qu’elle 
se rapproche plus que les autres à la projection cylindrique. Je pense 
qu’il faut attribuer celte déviation des méridiens de Rome et de Venise 
à la composition plus régulièrement coordonnée à la direction de la 
rose et à la dimension plus scrupuleuse de l’adriatique, à la suite de 
quoi, les parallèles devinrent moins courbées et Venise n’atteignit le 
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méridien romain. Telle défectuosité se serait immanquablement décla- 
rée, si la carte était développée sur la projection plane, cylindrique (20). 

Mes analyses de la carte du moyen âge ne sont pas nombreuses et 
mises au jour sur une assez petite échelle. Je crois qu’elles expliquent 
beaucoup. Des savants versés et possédant des instruments pour les 
opérations sur la grande échelle , aidés par le calcul, examineront je 
pense mieux ce produit de la navigation , qui se préparait à la pcrlus- 
tration de toutes les mers du globe terrestre et qui prépara une 
méthode pour dessiner ses découvertes (30). 


(£9) Les compositions «les cartes par la méthode de la navigation , rejettaieut Rome un peu vers 
l'ouest de Venise ; la science ensuite, guidée par Ptolcmce cl par de fausses inductions, plaçait 
Rome à 3 ou 4 degrés à l’est de Venise, éloignées l’une de l'autre £ l/a degrés de latitude. Voyez les 
cartes postérieures à la renaissance , publiées à foison , élaborées en Italie ; et la reculade de Rome 
exhibée dans la note du cbap. £17, 1. 11, p. 19S. — J’ai dit (cbap. £10, t. II, p. 175), que la projection 
cylindrique éloignait Rome un degré et plus vers l'est du méridien de Venise C'est faux si la carte 
est bien orientée mais cela avait lieu quand on repassait les parallèles par l'orientation de l’aiguille. 
Cependant Bernard Sylvanus, qui consultait les cartes de la navigation pour inventer sa rectification 
de Ploléroéc, trouva Rome. 55* 5' de longitude et Venise à peu près sous le même méridien 
(Tilavcmpti ostia long. 35" 15'), bien qu’il ue rectifiait point l’orientation de l’aiguille et l’accordait 
à son Ptolémée ; ainsi que Tingis est 30“ 35' de latit. Ceuta 31“ 40', Cadix 3£ # 15'. (Voyez cbap. 198, 
t. II, 155). — Je pense qu’ou peut considérer la carte marine de la méditerranée comme suspendue 
sur le poiut de la position de Venise et balançant légèrement; que pour graduer quelconque on 
aura le succès en se référant au méridien de Venise, la distance continentale entre Venise et Rome 
était bien déterminée et je crois que chaque composition l’observait scrupuleusement ; or, cette 
distance donnera toujours l’écbelle très aproximati ve pour le degré du graud cercle. 

(50) J’ui taché de décrire ou mentionner toutes les cartes de la uavigation dont l’existence est 
venue à ma connaissance. La troisième édit, de l’hist. diplom. deBehaïm 180£, par Murr (p. £0, £8), 
indique e.ncore quelques-unes, possédées par le cardinal Borgia , possesseur de la carte métallique 
dont nous avons donné la description (cliap. 168). 

En 1795, écrivait le cardinal : nel medesino io tengo Iredeci carte geografiche, spécial mente nauti- 
che io pergamena, delle quali qualLro abkracciano tntto l’orbe conosciuto, quando furouo fratte; e 
nove danno il mediterranea c Parti pelago ; c di queste carte nautique per la magior parte, altrè 
furouo lavorale in Alcssandria di Egitto, altre in Italia, ed altre in Spagna, e varie diesse portnno 
anche l’epoca. 

Uue de ces treize cartes , non seguata da alcuna epoca, mostra un’ antichità supcriorc alla par 
messe del 1367. 

Dans le nombre des cartes datées sont indiquées comme suit : 

Jebudabcntara , à Alexandrie en 1440. 

di Alcssandria fatte ncl 1482. 

Andrea Denincata, d’Ancône en 1508 (la nôtre est de l’année 1475, cbap. 170. u* 92, 93). 

di Girolamof'erratano, fratcllodi Giovanni, che scopri una parle dvll* America scttenlrionale, 1528. 

Lna fatta in Spagna, hellissima, perché porta la linea stabilita in Tordesillas ne) 1494, ha il nome 
di Diego Hibero, cosmografo regio, che la fccc in Seviglia del I3£9 (encore une copie de celle qui 
nous est couuue, diap. 172, £04, u* 115, 117, de l’atlas). 

comte de Octomanno Fredvcci, d’Ancône, en 1538 (autre exemplaire de celle de Brunswik, 
mentionnée cbap. 170, note £50, n“ 83 de l’atlas). 

Jean Martinet, à Messine, l’an 1580- 

— Les archives de Laleing à Bruxelles possèdent dans une cassette la carte marine des Pays-Bas 
de 1506. On me repète qu’elle est inaccessible. 

— La bibliothèque d’Arenbcrg à Bruxelles, possède un petit volume de plusieurs cartes dessinées 
sur vélin. J’avais de promesses, j’espérais , mais je n’avais pas le plaisir de les voir. 
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Par l’élude des premiers éléments, on savait qu’on déterminait les 
positions du ciel et du globe par les longitudes et latitudes. On ne peut 
supposer que le souvenir et môme l’existence des cartes graduées 
se serait perdue. La réminiscence et l’étude éveillant le souvenir et 
l'idée de tracer les longitudes et latitudes par la carte marine, devait 
surgir tôt au tard. Si la carte de 1410 (du musée bourbon à Naples) 
avait quelques traces ou apparences de la projection plane (cliap. 153, 
vol. 11, p. 09), il est certain qu’un des cosmographes dessinateurs 
(quidam), s’était avisé antérieurement de soumettre la carte nautique à 
une projection, au moins à la repasser (à l’instar des cartes arabes) par 
les bandes de climats. Le cardinal d’Ailly l’atteste en 1410 et reproduit 
son opération en image d’une sphère (chap. 154, 157, n° 79 de l’atlas). 
Mais la question de la graduation n’était sérieusement agitée que plus 
tard. 

Renaissance de Plolémée, perturbation; projection et graduation. 

257. A peine d’Ailly acheva son traité de l’image du monde , que la 
version latine de la géographie de Ptolémée arriva à sa connaissance. 
Il reprit sa plume et composa un résumé de cosmographie , où il traite 
de projection, de latitudes et de la composition des cartes, non seule- 
ment d’après les arabes et les mappemondes marines qui lui servirent 
pour son traité précédent, mais aussi d’après les climats et les latitudes 
de l’école d’Athènes (dans Pline) et de Ptolémée. 

On connaît les folies de la renaissance : ces Agamemnons suivis du 
cortège conlrefaçonnant les héros de l’iliade; ces Apollons laurés mon- 
tant l’Olympe; ces doctes travestis en philosophes du portique; ces 
interprétations qui fesaient revivre l’antique idiome grec et latin dans 
les familles; ces extravagances qui amusaient la société et fatiguaient 
les arts et les sciences : il n’y a donc rien d’extraordinaire que la géo- 
graphie y trouva sa bonne part, tournant son culte vers l’infaillible 
Ptolémée. 

Cependant la renaissance des lettres, exhumant la géographie de 
Ptolémée et ressuscitant ce géographe grec , alluma un brandon qui 
attisa des conséquences incalculables; appelant à la méthode scientifi- 
que, longtemps encore impraticable, elle jeta une perturbation extrême 
dans la cartographie; elle propagea les erreurs qui donnèrent une 
immense impulsion aux découvertes du nouveau monde etde l'intérieur 
de l’Afrique. 

La version latine d’Angelo fut éditée en 1475 à Rome, en même 
temps, 4470, Nicolas Donis en Allemagne reprit non-seulement la 
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traduction mais dressa les cartes de Ptolémée, et essaya de les travestir 
en cartes modernes, conservant scrupuleusement toutes les latitudes, 
longitudes et configurations les plus accariâtres du grec (n° 103, 104 de 
l’atlas). Les savants italiens approuvèrent cette invention et applaudi- 
dirent à l'ingénieux allemand, condamnant les cartes marines comme 
produit de praticiens ignorants. 

Par une singulière interprétation de ce qu’avait relaté Marco Polo, 
les Iles et l’Inde qui touchait au Mekran, furent renvoyées au delà 
du 180' degré sur l’autre hémisphère pour y former, avec la Chine et le 
Japon, la prolongation du continent étendu par les 180 degrés et pour 
complémenter la mappemonde de Ptolémée. Japon se trouva placé 
à 280* de longitude, rapproché à l’Europe (n° 109, 110, 119, 120, 125, 
126 de l’atlas). Ainsi parut une mappemonde d’une étrange configura- 
tion. Désormais les mappemondes ne cessent de représenter les deux 
hémisphères à la fois, toutes les parties du monde connues ou incon- 
nues, et les caries tournèrent le nord en haut. Les figurines homériques 
et les mappemondes rondes allaient périr, et après douze siècles d’exis- 
tence, elles furent frappées de mort, dès que les navigateurs franchi- 
rent les limites de l’hémisphère. 

Paolo Toscanelli en 1474, expédia une semblable carte à Christophe 
Colomb; Martin Bchaïm , en 1492, l’étala en entier sur son globe à 
Norimberg (n° 109 de l’atlas) et Colomb se félicitait dans la même 
année qu’il abordait l’autre extrémité du vieux monde. Bientôt, exami- 
nant l’ile de Cuba, il pensait côtoyer les rivages de la Chine, et remar- 
quant l’élévation de la terre vers l’équateur, il croyait se rapprocher 
au paradis terrestre, correspondant sur l’autre hémisphère à la coupole 
ariné. L’extravagante apparition des mappemondes encouragea et 
enhardi beaucoup plus les découvertes que les tables rondes. La navi- 
gation , les découvertes portugaises et le tour du globe de Magellan , 
submergèrent enfin dans les abîmes de l'océan ce monde fantastique. 

Longtemps encore la navigation , presque exclusivement seule, réglait 
les mappemondes. Elle avait sa cartographie à elle, créée par le moyen 
âge. Cette cartographie observait sa pratique, sa routine, sa méthode et 
ne voulait renoncer au produit élaboré. L’apparition de Ptolémée procréa 
une autre cartographie, qu’on peut appeler continentale, basée sur la 
méthode scientifique et théorique qui n’avait encore aucune expérience; 
crédule et présomptueuse , affublée de la large casaque de Ptolémée, 
elle croyait savoir et conuaitre tout. Di/ferl silus nouus, du moyen âge, 
à silu quem posuil Plolcmaeus. La division dans la cartographie fut 
déclarée et les collisions ne cessaient de troubler leur activité. La carto- 
graphie continentale de savants et philologues (à partir de l’année 1475), 
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s'est emparée ia première de la publication par la gravure en bois ou en 
métal, autant de la géographie de Plolémée que de ses propres inven- 
tions, imaginées d’après le modèle. 

Les théoriciens criaient à l'ignorance des marins et de leur pratique. 
Les cartes marines n'avaient ni climats, ni parallèles, ni méridiens; 
leur orientation établie sur la boussole était vicieuse, ne répondait 
point à l'orientation réelle. La construction et les proportions de la 
méditerranée et des rivages extérieurs de l’Europe et de l’Afrique , 
réprouvaient celles de Plolémée. Placée régulièrement sur le globe 
terrestre, la composition de la marine aurait déterminé les latitudes de 
Constantinople à 41°, de Tunis à 37° et la longueur de la méditerranée 
monterait à 41 degrés seulement. Les théoriciens ne savaient se prendre 
avec cette composition des ignorants; ils la condamnaient, préférant 
celle de Plolémée qui rangea Constantinople par 43° et Tunis par 32° 
de latitude et assigna à 1a longueur de la méditerranée pas moins que 
62 degrés (n° 108, 109 de l’atlas). Chaque position y avait sa latitude 
et longitude déterminées. On ne s’empressait guère de les vérifier, le 
maître l’a dit, il fallait croire; on ne savait point comment entreprendre 
leur vérification, il ne restait que de l’accepter avec confiance. L’accep- 
tation sans réserve de tout ce qu’annota l’astronome géographe, 
recommandait avec entêtement la nouvelle école allemande par l'or- 
gane de Behaïm 1492, Ruysch 1307, Schoner 1521, Munster 1552, 
Apian 1551, Gemma 1555. L’école italienne, n’osant blâmer cet clan 
de la croyance des néophytes fraîchement recrutés et initiés, accablée 
de ses connaissances précédentes, se troubla dans le vertige ptoléméen, 
ne sachant plus revenir à son expérience marine. La navigation et les 
découvertes arrêtaient continuellement les compositeurs de mappe- 
mondes dans les dernières extrémités du continent : mais le vieux 
inonde, victime de la crédulité, restait déformée pour longtemps. 

258. En attendant , les audacieux marins suivaient leur ancienne 
routine. La navigation hauturière les conduisit tout le long de la ligne 
équinoxiale, et ils avaient leurs mappemondes. Les Portugais et les 
Espagnols préparaient les cartes marines, hydrographiques du monde. 
Ils comprirent le développement cylindrique de leurs cartes, les 
défauts de la composition antérieure du moyen âge, l’incohérence des 
parties, l’imperfection de l’ensemble et de la méthode, lorsqu’au delà 
des tropiques leurs découvertes se disloquaient par la projection cylin- 
drique, exigeant l’emploi de l’échelle croissante: mais ils ne se hâtaient 
point de détruire l’ouvrage de la bonne expérience , ils nourrirent une 
juste et salutaire répugnance de contrefaire un Plolémée. La navigation 
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hauturière n'élait pas inaccessible à la théorie et à la science, elle 
comprit la nécessité de se servir des instruments et des observations 
astronomiques; elle les adaptait autant que leur usage ne contrariait 
son expérience bien éprouvée. Elle savait qu’il était plus facile de 
trouver un nouveau monde que de déterminer le premier méridien ou 
une longitude géographique. Le tour du monde, accompli en 1522, par 
Magellan , souleva la question de la possession des Moluques et les 
experts du compromis de Saragosse en 1529 se virent incapables de la 
résoudre. On avait assez de règles et de théories pour lever les longi- 
tudes astronomiquement, mais on ne connaissait encore que les longi- 
tudes distanciales de la navigation; elles dirigeaient Magellan, elles 
déterminaient le méridien de marcation et de démarcation , ou de 
partition. Celte longitude était trouvable par la méditerranéc sur les 
cartes du moyen âge, si les théoriciens s’étaient donné la peine de la 
chercher sans se référer aux 02 degrés de la longueur ptoléméenne. 

Les nouvelles découvertes, malgré leur extension, ne formaient qu’un 
complément du vieux monde et se déroulaient sous la plume et le 
compas des cosmographes et hydrographes sur la même carte à la suite 
des rivages du vieux monde; elles devaient donc suivre et se coor- 
donner à la boussole acceptée dans la composition des cartes marines. 
Mais les navigateurs remarquèrent bientôt que l’aiguille variait, que 
son orientation était inconstante; or, pour avoir une orientation fixe et 
certaine, ils réglaient leurs courses et dressaient leurs découvertes 
uniquement sur la direction de l’étoile polaire, et la rose des vents se 
trouvait régulièrement orientée; ils observaient la hauteur du pôle 
et levaient les latitudes. Cette composition prit place déterminée sur le 
globe, elle avait scs latitudes et ses parallèles, elle pouvait, par induc- 
tion, inventer les longitudes; attachée au vieux monde, elle devait 
rectifier et fixer sa position : mais cette rectification n’arriva pas de 
suite et ne s’était généralement établie que bien plus lard. 

Je ne connais pas des latitudes que Gratioso Benincasa 1116-1472 
ou quelque autre des cosmographes échelonnaient sur la lisière de la 
carte. D'Ailly et quelqu’un des cosmograpes antérieurs, repassant la 
composition nautique du moyen âge par les bandes de climats, sans 
toucher à l’orientation de l’aiguille, disposèrent la composition entière 
par la latitude de Rome : il s’ensuivit que Gibraltar et Alexandrie à la 
fois se trouvèrent par 55“ de latitude (n“ 69 de l’atlas). Les premiers 
éditeurs de cartes gravées faisaient parade de l’échelle latitudinale 
(n“ 101, 102, 105, 104 de l’atlas). Examinant l'exlrêinc perturbation 
dans leur opération , où l’on ne remarque ni les latitudes ptoléméenncs, 
ni quelques autres ailleurs connues ou conformes à quelconque qui 
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pouvait être levée par quelqu’un de leurs contemporains, on peut se 
demander quelle perturbation mentale guidait leur œuvre ? En général 
les hydrographes cosmographes donnaient au détroit de Gibraltar la 
latitude de 35° à peu-près cl attachaient toute la vieille construction 
avec son orientation de l’aiguille à ce point. Telles sont la carte du 
pilote de la Cosa 1500, l’hydrographie portugaise 1504 (n° 110, 118 de 
l’atlas); les petites cartes, celle de Ruscelli 1501, 1502, et celles 
da navigare et mappa monde de Porcacchi da Castiglionc 1572; les 
premières cartes nautiques régulièrement publiées par Waghcnaer, 
Aurigarius, en 1584, 1589, et une foule d’autres de celte époque. Par 
cette disposition Alexandrie se trouvait à 55° à peu-près de latitude, 
Rome montait à peu près à 45°, Venise au delà de 47°, Constantinople 
de même, et l'Europe entière hissait son front loin vers l’ouest. La 
carte était de la double composition, de la double orientation : on le 
savait, n’importe; l’habitude de conserver celte réunion, l’expérience 
savait s’en servir. 

Cependant les cosmographes de Séville 1527, 1529, remuèrent 
l’orientation de l’ancien monde (n° 117 de l’atlas). Je ne sais sur 
quelles indications on a opéré ce changement. Alexandrie y descend 
au 28 e degré de latitude et plus au midi : trois degrés trop au sud. 
Par conséquent Tunis se trouve par 35°. La carte de l’allas, manuscrit 
espagnol de 1575, paraît modifier cette excessive inclination. La carte 
de Bleauv de 1040 (n° 158 de notre allas) réglait mieux par la pro- 
jection plane , mais la composition ne passait guère à celle projection 
(chap. 135, 170, 201-206). 

En attendant l’école italienne se préoccupait beaucoup de la gra- 
duation et de la rectification de la boussole. Nicolo Zeno, 1515, entreprit 
de graduer la carte spéciale de son aïeul , et il s’imagina de la soumettre 
à la plus parfaite projection de Ploléinée. A cet effet il lira le méridien 
du milieu, détermina la grandeur du degré, lira les parallèles sur le 
rayon ploléméen de la projection conique et par son savoir faire gagna 
l’admiration de la connaissance. 11 l’exécuta, comme s’il aurait su que 
son aïeul avait réellement choisi cette projection pour sa carte (ch. 207, 
n° 95 de l’atlas). Ruscelli de sa part entreprit de donner à la carte 
nautique la nouvelle boussole et de déterminer ses positions par 
longitude et latitude (chap. 208); on peut douter si jamais l’école ita- 
lienne accomplit celte opération, en voyant les plus illustres travailleurs 
labourer sur le sol ploléméen. 

Cependant l’école italienne de celte triste époque a le mérite que 
l’histoire de la cartographie doit un jour approfondir et apprécier. 
En Italie on levait les plans et la hauteur du pôle, on discutait sur la 
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longitude, ou vériûaU minutieusement le terrain glissant de Ptolémée; 
quand on détériorait les cartes marines, pour les accommoder au savoir 
du grec, ce dernier recevait des coups de patte et des chiquenaudes 
peu favorables pour son autorité infaillible, car on donnait la préférence 
aux renseignements étrangers qu'on trouvait dans les ouvrages arabes 
(chap. 30; cartes de l'Inde n° 15 du ch. 16), qu’on avait de voyageurs, 
qu'on obtenait par sa propre expérience ; on s'habituait à réprouver le 
grand maître; on préparait son discrédit. Il est probable que la confu- 
sion restait sans issue, mais c'était faire beaucoup que de remuer et 
ébranler les fondements, c’était prédisposer l’esprit à un nouvel ordre. 
Ils étaient secondés par ces cartographes de tous les pays, qui n’avaient 
rien à faire avec Ptolémée et préparaireut les cartes spéciales de leurs 
propres pays. 

Réforme de la géographie. 

239. Dans les connaissances humaines aussi bien que dans l ctat 
social, l'introduction d'un principe, d'une théorie pour régler le nouvel , 
ordre, est presque toujours douloureuse ? la souffrance devient plus 
sensible lorsque la doctrine est fausse ou l’introduction mal dirigée. 
La théorie qu’on recommandait à la cartographie était admirable, 
parfaite , incontestablement bonne , certaine , c’était claire : mais eu 
grande partie impraticable. Par des moyens moins parfaits, même 
erronés, on peut souvent ouvrager et obtenir un produit excellent : 
on le sait, mais ordinairement dès qu’une doctrine est acceptée, les 
méthodes , qui ne dérivent pas d’elle , sont réprouvées, les praticiens 
les plus heureux et les plus habiles qui ne la participent pas, sont 
méprisés et condamnés. Leur produit est excellent, la doctrine, dans 
l’imposibilité de se servir de sa théorie , est loin d’en avoir un sem- 
blable , mais elle méprise le praticien et devient iucapable de recon- 
naître l’heureux résultat de leur adresse très-praticable. Aussi le 
produit de la cartographie du moyen âge était excellent : mais les 
savants se firent incapables d’en tirer un bon parti. 

Cependant le plus salutaire principe et la plus parfaite théorie ne 
sauraient être mis eu pratique, si l’on ne passait par ces doulou- 
reuses épreuves et si l’on ne les essayait, quand même ils seraient 
d’abord impraticables. C’est une nécessité qui travaille fâcheusement 
la cartographie plusieurs siècles. Si la théorie seule s’était placée vis-à- 
vis de l’espérance du moyen âge, on aurait eu certainement un résultat 
plus prompt, plus déterminé et plus satisfaisant : malheureusement 
la monstruosité ptoléméennc intervint et engendra ce désarroi de 
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l'esprit qui se fatiguait plusieurs siècles sans Irouver d'issue. Le 
inonde arrive au vrai par l’expérience du faux , et je pense que la 
marche de la cartographie mérite d'élre étudiée à cet égard ; son élude 
est instructive. Aucune des connaissances humaines, aussi longtemps 
secouée et embrouillée, aucune n’offre d’épreuves plus claires, plus 
ostensibles : c'est un exemple utile pour savoir suivre la marche de 
l’esprit dans les autres connaissances. Enfin toutes les phases de la 
cartographie se succédaient et l’influence de l’uue à l’autre se succédait 
jusqu’à nos jours, peut-être qu’elle agit encore et qu’elle agira sur 
la marche prochaine : l’étude sérieuse est utile pour la cartographie 
elle-même. 

Si la doctrine théorique n’avait devant elle que l’expérience du 
moyen âge, privée des moyens d’obtenir les longitudes astronomiques 
pour les positions terrestres, elle se serait efforcée de l’établir par 
induction, moyennant les caries connues élaborées par les opérations 
de l’expérience précédente. Mais quand en même temps on a examiné 
la géographie de Plolémée, on crut y trouver le produit des observa- 
tions astronomiques uniques de l’ancienne Grèce et de la savante 
Alexandrie. Cependant l’antiquité, autant que nous la connaissons 
à l’exception des observations grossières de Servius et de Corbulo (qui 
entrent dans la formation de la carte de Marin et Plolémée), ne fournit 
aucune observation sérieuse qui déterminait les longitudes : on dressait 
toutes les longitudes par induction (comme le prouvent les discussions 
de Strabon). Peut-être certaines observations coopéraient à coordonner 
les longitudes de la carte qui servit de base à la carte almounienne : 
peut-être, mais on l’ignore. Les arabes ensuite essayèrent de faire les 
observations dans le but géographique , en les négligeant dans leur 
cartographie, ainsi que chez eux aussi, les longitudes sont le fruit 
d’induction. Ensuite , jusqu’à la réforme de la cartographie (1570) et 
plus tard encore on n’avait aucune longitude déterminée, si ce n'était 
par quelques inductions. Le cosmographe flamand Van Langren 
(chap. 218) observait à Madrid et à Bruxelles, et ses cartes de Brabant 
(publiées vers 1G58 par Jans6on), ni son grand original dédié à la gou- 
vernante Elisabeth, gravé on ne sait où ni par qui, accosté de l’échelle 
latiludinale pour tracer les parallèles , n’offrent aucun vestige de son 
succès dans la découverte de la longitude. Et plus tard, lorsque 
parurent les longitudes géographiques, levées par les astronomes, 
quelles méprises et abus pouvaient survenir ! l’ingénieur Bonne en 
donne un exemple (n° 112, 145 de l’atlas, note 417 du chap. 225, 
vol. II, p. 205). 

La cartographie n’avait donc aucune longitude positive à sa dispo- 
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silion. Au lieu de les lever elle-même, ou de les inventer par scs propres 
indications, elle les empruntait de la source la plus impure cl la plus 
dépravée. Après un siècle de malaise et de tourment qu’engendra 
le crédit de la fausse monnaie, il fallait renoncer à ces emprunts, 
réduire les dimensions, substituer d'autres longitudes. La réforme 
de la cartographie indique 55 degrés de longueur à la méditerranée , 
telle l’avait acceptée Mercator et telle l’acceptèrent ses successeurs, qui 
bientôt ne cessaient de remanier la composition sur tous les points. 
Ce remaniement ultérieur se fait comprendre quand on connaît le 
type fourni par la réforme ; mais comment celle-ci élabora-t-elle son 
type? sur quelles sources l’avait-elle composée : il est assez difficile d’y 
répondre. 

2G0. J’ai observé (cliap. 217, t. II, p. 192) que Mercator, dans la 
composition acceptée, se référait aux proportions des cartes marines, 
et que, moyennant un degré trop petit, il suivit les proportions éta- 
blies par la marine, ce qu’on peut remarquer sur plusieurs points de 
la méditerranée. Ainsi pour éloigner les rivages africains de l’Europe, 
proportionnellement à la longueur de la mer, Tunis se retrouva 
renvoyé à 53“ de latitude , et Constantinople à 43°. Mais la petitesse 
du degré sur les autres points de la mer altérait les proportions 
très-scnsiblcmcnl , quand les latitudes n’étaient point faussées : par 
exemple, entre Alexandrie et Rhodes (comparez n“ 135 et 159 de notre 
atlas). 

Ces proportions sont déterminées par les longitudes et latitudes. Sont- 
elles le résultat de la composition émanée uniquement des proportions 
compulsées et acceptées, ou empruntées et adroitement combinées 
avec les proportions acceptées par Mercator ou par quclqu’nulre des 
géographes antérieurs? L’emprunt pouvait être puisé dans Ptoléméc 
comme on procédait depuis cent ans dans les opérations géographiques; 
ou bien dans les annotations des ouvrages arabes, qu’on a commencé 
à examiner pour la partie descriptive. 

Lorsqu’Edrisi répète que les noms de plusieurs villes de France sont 
orthographiés et écrits de différente manière en arabe, on peut y 
remarquer les relations internationales actives. En effet, à cette époque 
elles étaient réellement animées en Europe. Ensuite elles déclinaient 
et furent refoulées au loin; surtout depuis le massacre de Noccra 1501, 
cl l’extirpation du mahommédanisme en Italie, suivi des désastres des 
moslémines en Espagne. De ces anciennes relations la géographie 
latine conserva la coopération arabe à l’oeuvre sicilien (chap. 55, 50, 
216-251), la conformité de figurines rondes et de mappemondes (chap. 
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iil, 123), la connaissance du Soudan cl du Nil-gana (chap. 151, 159, 
1*8), l’usage de l’asirolabe, quelques ouvrages astronomiques qui 
enseignaient les règles théoriques (chap. 1(H, 155), la doctrine du 
méridien arin , et , notez bien, la position de Tolède par 18° 50' de 
longitude (chap. 45, 91, 104). La cartographie de la navigation, indif- 
férente pour ces renseignements, répétait quelques-uns, négligeait les 
autres. 

Vers 1580, la connaissance de l’ouvrage d’Aboulféda fut vivement 
convoitée (note 59G du chap. 218, t. II, 195), cl la publication d’extraits 
d’Edrisi 1598, 1019, provoqua une élude sérieuse des descriptions 
arabes. L’Arabie en profila certainement la première (chap. 50); 
bientôt, Perse, Mavaralnahar et meme Abyssinie. Partout la nomen- 
clature changeait rendant un son plus oriental; les positions se coor- 
donnaient mieux pour guider les investigateurs. C’était à la suite de la 
réforme de la géographie , quand on ne dédaignait pas d’exploiter les 
matériaux de tout genre. 

Mais je crois retrouver quelques vestiges de la compulsation des 
ouvrages arabes et spécialement de la description d’Edrisi, antérieur 
à l’année 1580 (voyez cartes de l’Inde et de la Chine, note 15 du 
chap. 10; chap. 54, 50), opérée certainement en Italie (ai). L’existence 
de l’ouvrage d’Aboulféda, gagnant vers 1580 la curiosité des hommes 
d'étude , a dtl être préalablement connu par l’examen des investiga- 
teurs instruits, qui y trouvaient un magasin de longitudes arabes. 

Quand je vois Constantinople, long. 50° 50', latitude 45° O 1 ; les 
extrémités orientales de la méditerranée à 70° 0' de long, connues des 
arabes, je ne puis rien conclure, parce que ces positions sont les 
memes dans Ptolémée, empruntées parles arabes. Mais la longitude 
de Kaïr 65°, celle de Tolède 18° 50', la latitude de Tunis 55°, et la 
longueur entière de la méditerranée 55 à 54 degrés, indiquées par les 
arabes, contrairement aux indications de Ptolémée , me font présumer 
que la réforme compulsait les annotations arabes (de Gérard de 
Crémone , d’Arzakhel) et les combinait avec les cartes de la navigation 

(51) Voyez et examines la France dans le petit allas ptoléméen de Ruscelli 1501, 1562, et coq 
frontez avec les distances de la description d’Edrisi , triangulisées dans notre atlas n* 40. Regardez 
les positions de Secz, Bourges, Limoges, Nevcrs, et autres, qu'on croirait rangées sur les indications 
des distances de la description édrisicnnc. — Dans les cartes reproduites par Morcator et Ortel 1570, 
on trouve Nibars sur Don (Nibaria d’Edr.); Tuia entre Don et Volga (Touia Sermeli); Pascherti 
(lisez Paskcrti) sur Vischora (ou Kama) (Basdjird). — KUorasan, Mauralnalmr, Hcru, Nisabur, et une 
foule de noms ignorés par les cosmograplics du moyen âge, paraissent en Farsi , eu Perse dans les 
cartes reproduites par les prénommés géographes. Ainsi il est évident qu’avant 1570 les descriptions 
arabes forent examinées et exploitées : en effet, les cartes de Caslaldo sont très- parlantes sous en 
rapport. — Et je rappelle Trapohana de la carte catalane de 1375, qui est Malaï ou Komar des 
arabes siciliens, d’Edrisi (portulan général, chap. 31). 
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pour former son type. Ces emprunts et plusieurs qu'on pourrait 
découvrir règlent le reste de l’ensemble (sî). 

Plus tard les géographes Delisle, D’Anville, Bonne, examinaient et 
utilisaient les latitudes géographiques des arabes ; pour ces latitudes on 
avait quelque confiance. Si la réforme s’était servi de longitudes pour 
la méditerranée , il est assez singulier qu'elle les négligeait pour coor- 
donner l’Asie, mais elle persista à rester fidèle, autant qu’il était 
possible, aux indications du Grec. Il est possible que les traditions des 
géographes de Sicile, coopérant à la réforme, rendaient les réforma- 
teurs plus disposés à rompre avec Ptolémée sur l’étendue de la médi- 
terranée, que sur les espaces de l’Asie. Les géographes de Sicile 
placèrent Bagdad par 35° de latitude et il y resta dans la composition 
des réformateurs. Mais les géographes de Sicile connaissaient le lac 
Kbovarezm ou Aral , les réformateurs ne le voulaient pas conserver, 
parce qu’il ne se trouvait pas dans Ptolémée. Cependant dans la 
composition de la partie orientale de l’ancienne habitable , les arabes 
méritaient quelque confiance même pour les longitudes géographi- 
ques, obtenues par quelques observations du ciel, ou par induction, 
et pouvaient porter conseil aux géographes postérieurs et modernes. 

Gérard Mercator. 

2G1. « Hoc fundamento posito (tabulis spelialibus sphaericæ figuræ - 
in piano), optimas quasque descripliones in delineandis regionibus 
sequutus sum, qua in re, non paruro subsidii mihi atUilit insignis 
chorometer et solerlissimus regis hispan. geographus Chrülianus 
Sgrolheniut, qui multas regiones perlustrauit et pro cacteris amplius 


(.12) Voici les longitudes de plusieurs positions le long de la méditerranée» d'après : 



Ptolémée 

Ruscell* 


Cattaldo 

Mercator 

Orfelim 




Gibraltar 

7 • 

s<y 

9* 

30' 




43* 

30' 

44* 

0' 

OU 

44* 

30* 

Toledo 

40 

0 

il 

0 


41 

0? 

46 

0 

46 

0 




Narbona 

21 

0 

48 

20 




23 

40 








ou 

49 

«0 











•Vintiniglia 

29 

40 




29 

0 

99 

30 











OU 

28 

42 








Gênes 

30 

0 

30 

0 


34 

0 

34 

40 

34 

40 









ou 

30 

8 








Venise 

34 

0 

34 

0 


34 

0 

34 

50 

35 

0 

OU 

33 

50 

Rome 

36 

40 

37 

0 


35 

40 

30 

40 

35 

20 




Detroit 

40 

0 

43 

0 


30 

50 

40 

0 

39 

50 




Otranto 

43 

0 

43 

40 


42 

30 

43 

0 

42 

30 









ou 

43 

40 








Ifatapan 

*50 

6 

80 

0 


49 

0 

49 

0 

48 

45 




Const’ple 

50 

0 

86 

20 


36 

0 

56 

20 

56 

15 

OU 

53 

30 

Alexandre! ta 

66 

30 

09 

40 


70 

0 



68 

95 

OU 

67 
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exactiusque descripsit. Tuni ejusdem quoque majestatis geographus 
diligenlissimus Abrahamus Orlelius, ipse candor et humanitas, qui 
quiduspiam tabularum nactus fuit, mihi corn muni eau il iiberaliter 
tainetsi in eodeni niecuin esset instituto. Qui praelcrea aliquid altu- 
lerunt auxilia, cos suis locis commemorabo quo juslum sui bcneficii 
encomium apud studiosos consequantur, nec ego ingralus reperiar. » 
C’est ainsi que s’exprime Mercator, éditant en 1583 Galiiae et Ger- 
inaniae tabulas, qui devaient faire partie de son atlas. 

En effet, il dit qu’il puise de losia Simler zurichois pour la Helvétie, 
dans laquelle il désigne par les latitudes et lougiludes les moindres 
positions, au nombre de plus d’une centaine. Pour la France il s’est 
servi de : division du monde, de guide des chemins de France, de 
annales Aquilaniac per Ioannem Bouchet, de historia Biturigum per 
lonnem Chaumeau. Ce dernier lui fournit quantité de positions dési- 
gnées par les longitudes et latitudes : quœ in ipsius tabula deerant loca 
ea nec numeris (longit. et laliludinum) monslrare polui, neque enim 
amplior huius ducatus exlal descriptio. Cependant ce duché lui fournit 
plus que la moitié de positions désignées en France par les long, et 
latit. 58 sur 105 (n’y comptant ni Lorraine , ni duché de Bourgogne 
qui offrent 31 positions). Je ne sais pas comment ces long, et latit. se 
trouvent dans les ouvrages compulsés par Mercator ; je ne sais pas non 
plus si la description de Simler est accompagnée d’une carte : celle de 
Chaumeau, ni son ouvrage n'offrent aucune longitude ni latitude (as). 

Mercator, à l’occasion de la situation et de la division politique et 
civile des pays , se plaint de n’avoir pas de renseignements suffisants : 
» unum tamen quod maxime in votis erat mihi defuit, nimirum prin- 
cipatuum et nobilium locorum exactior enumeratio ac designatio, quæ 
in aeditis tabulis quant maxime desiderantur. » Les cartes négligeant 
souvent les lieux plus remarquables, n’indiquaient les frontières ni de 
provinces ni de pays ; les descriptions ne relataient guère tout ce que le 
géographe demandait. Mercator devait cependant se plaindre beaucoup 
plus du manque de positions bien déterminées. Pour le Franche-comté 
il n’en avait aucune fixée par loug. et latit. et il est vraiment singulier 
que les positions qu’il put désigner par les long, et latit. sont presque 
toutes obscures. Dans le nombre de 58 du Berry, nous ne trouvons ni 
Chateauroux, ni la Châtre, ni Sancerre, ni Bourges, et dans le nombre 
total de 105 pour la France, on ne trouve, de long, et latit. pour aucun 
chef-lieu ou capitale, Bordeaux, Lyon, Rouen, Nantes, Paris, etc.. 


(S5) Ortclius semble ignorer rexi&tence des cartes de ces auteurs, aussi bien que tle Sgrotlienius, 
bien que nous avons la carte du Daoubc de ce dernier. 
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n’en ont pas. S. Denis et Montmorency sont déterminés par une long, et 
latit. l'aria reste privé de cette indication. De quel genre étaient donc 
ces longitudes et latitudes de tant de localités obscures? Certainement 
inventées par induction; certainement l’induction seule pouvait aussi 
déterminer les positions des grandes villes : induction incertaine, on 
le savait. Tonnerre, dans la carte de Champagne se trouve par 25° 19' 
de long. 47° 30' de latit. et dans la carte du duché de Bourgogne 
Tonnerre est 24“ 5' de long. 47“ 25' de latit. Différence qui décèle l’in- 
certitude aggravée par la désharmonie des situations de tout le canton 
d’Auxerre et de Tonnerre qui se déroule dans les deux cartes. La carte 
de Champagne est surtout mal avisée. Le régulateur Mercator n’a pu 
élaborer sur tous les points l’ensemble et l’incertitude arrêtait sans 
doute sa résolution quand il fallait déclarer positivement les positions 
de grandes villes et de places plus importantes. Il y a vraiment de 
mystère à expliquer dans la réforme qu’il opérait. 

Par les cartes posthumes, éditées par sou fils Rumold, on voit que 
Mercator élaborant les spécialités de chaque pays, avançait et perfec- 
tionnait ses compositions. Quand il accepte et copie l’Islande de 
Vclleius, il donne le démenti à la figurine de sa grande carte de 1569. 
Dans chaque carte posthume on peut remarquer qu’il est disposé à 
remanier sa composition précédente. Le plan du pôle arctique (d’après 
Jacq Cnoxen buscoducensem) offre ces différences. Cependant quand 
on veut apprécier la réforme de la géographie il faut toujours se 
rapprocher à l’année 1569, à sa première composition, par laquelle 
il a établi l’ensemble. Le père débrouillait les détails, rectifiait les 
caries spéciales, et ses enfants, quinze ans après la publication de la 
grande carte générale , réduiront ses parties sans le moindre change- 
ment (s*). 

On dit que Mercator changea le premier méridien à son usage, qu’il 
se servit du méridien de l’île Corvo (dernière des Azores), et qu’il 
établit à son usage le méridien du pôle de l’aimant (ou bien que celui 
de l’aimant passait par l’île del Corvo, Malte Brun 27, t. II, p. 72 de 
Huot). Peut-être qu’il s’est servi un jour du méridien des Azores : H 
faudrait connaître ses cartes antérieures à l’année 1569, pour se con- 
vaincre de la réalité de celte assertion : en attendant on peut en 
douter, lorsque les cartes que nous avons devant nous, les cartes de 
son allas, décèlent tout autre emploi de méridiens. Dans sa carte 
de 1569, et dans la carte posthume de polus arcticus il ne parle pas de 


(Si) Rumold fait croire que son père élabora les caries d’Espagne et plusieurs pour los autres 
parties du monde : mais on ne rencontre aucune de ces cartes dans les publications de Hondius. 


Digitized by Google 


. LATINS, SM. CXVÎj 

quelque méridien des Canaries, il distingue seulement le méridien de 
l'aimant de celui des lies du cap vert, polos magnetis respectu iusu- 
larum capitis viridis, différant de plds de 2 degrés; et de celui de l’ile 
Corvo respectu , corvi marin! (des Azores), différant de 8* 30' ouest : il 
les distingue à cause que les navigateurs se référaient souvent à ces 
deux méridiens et voulaient y remarquer l'aiguille sans déclinaison (sa). 
Son méridien de l’aimant, passait à peu près 4® 50' ouest de l’ile de Fer 
(à 8® 50* est de 111e de Corvo), il touchait Buonavista, une des lies du 
cap vert. Or, le méridien des îles du cap vert passait à l’ouest de ces 
îles, touchant l’ile de S. Antoine (et S' Marie des Azores), de même 
que celui de Corvo à 8® 50'. 

Le globe et les parties du monde dans son atlas, sont dressés sur le 
méridien de l’aimant; les cartes spéciales suivent un tout autre méri- 
dien. Je l’ai cherché en comparant approximativement les longitudes 
de quautité de lieux, parce que le produit des cartes générales ne se 
laisse point assez scrupuleusement obtenir. Leur différence n’est pas 
de File Corvo. Voici quelques exemples^ de différences mieux déter • 
minées : 


méridien de t'aimant 

méridien 



des cartes générales 

des caries spéciales 

différence 

S. Malo, 

20“ 

6' 

18» 

20' 

i® 

35' 

Trêves, 

30 

5 

28 

3 

2 

0 

Lausanne, 

30 

5 

28 

15 

1 

45 

Emden, 

30 

0 

28 

25 

1 

35 

Naples, 

30 

56 

38 

20 

1 

35 

Mayance, 

32 

0 

29 

44 

<2 

16 

Praga, 

39 

9 

36 

38 

2 

22 

Stobi , 

50 

5 

47 

35 

2 

30 

Crissa , 

50 

5 

48 

12 

1 

33 

Azov, 

09 

0 

66 

55 

2 

5 

Ile de Fer, 

t 

40 

0 

0 



Ile Teneriffe , 

2 

30 

0 

0 




Or, le méridien des cartes spéciales ne répond pas non plus au 
méridien des lies du cap vert; il est au contraire à l’est de celui de 
l’aimant, il est un méridien des Canaries, de l’tle de Fer, entre laquelle 
et la Buonavista (au lieu de 4® 39'), Mercator ne comptait que 1® 40* 
(voyez ci-dessus chap. 237, note 7). 11 se servit constamment du méri- 


(35) Testatur Francisons dicpanus, libdas magnetis, recta mundi potum rcspiccr® in ineulis 
capitia viridis 8ol«, Bonauuta et Maio; eui proxime astipnlanlvr qui in Taxera, aut S. Maria 
(iosulæ tant iater Açores) id fieri dicuat; pauci in earundem occidcntalissima Corvi Domine, id 
conlingere opinantor : dit l'inscription de la carte de 1869; Mercator suivit le témoignage de 
François de IMeppe. 

PROL. 1 
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dien des îles de Canaries, tous les géographes postérieurs le savaient; 
il sc servit uniquement du méridien de l'aimant dans sa carte de 1569 
ad usum naviganliuin. 

262. Celle carte est la gloire et l’objet essentiel de la célébrité de 
Gérard Mercator. Elle avait le grand but de dérouler l’ensemble de 
toutes les parties du monde, et d’indiquer un nouveau mode d'exposer 
sur le plan le globe terrestre en entier, moyennant la projection à 
l’échelle croissante. « -, 

Un exemplaire de relie carte se trouve dans le dépôt géographique 
à Paris. Je ne l’ai pas vu ; pour avoir sa copie mes moyens Turent 
insuffisants. Je désirais cependant de clore la suite des cartes du moyen 
Age par le tableau de celle-ci qui est le fruit de la réforme. Comme le 
globe et les quatre parties du monde dans l’allas sont une réduction de 
la grande carte, je les redressais sur la projection de l’original, les 
réduisant au cadre de mes autres caries; de façon qu'elle est à un 
huitième de l’échelle de l’original, 64 me de la superficie. Je pensais 
que la réduction plus forte des caries déjà réduites ferait disparaître 
les inexactitudes des réductions si elles s’y trouvaient et rapprocherait 
ma figurine à l’original. Ensuite j’expédiais mon dessin à Paris pour le 
confronter et vérifier avec l’original. Le vérificateur trouva le dessin 
juste. M. Jomard a eu la bonté de lui indiquer les points les plus impor- 
tants, et, conformément à l’original, les accessoires et les comparti- 
ments de la carte furent marqués sur mon dessin. Par ce moyen je 
puis décorer mon ouvrage de l’image de la fameuse carte. 

Elle est intitulée : nova cl aucla orbis lcrrarum descriptio , ad usum 
naviganlium cmendale uccomodala. Gravée par Mercator lui-même, 
elle est ornée eu bas et en haut de festons animés de singes et de figures 
humaines, contenant une suite de cercles inscrits de noms de vents. 
Dans les nuages , l’écusson armorial du duc est surmonté de juslicia 
debout et accosté de pax cl piclas assises, toutes les trois représentées 
sous la figure de femmes ailées ; sous 1 écusson les deux génies se 
tendent le bras de bonne harmonie. Sous les nuages le compartiment 
contient une dédicace qui porte : illuslriss. cl clcmenliss. principi ac 
domino d. Wilkelmo duci Iuliac. Clivorum et Monlis, comili Marchiœ el 
liavensburgi , domino iu Revenslein, opus lioc , fclicibus eius auspiciis 
inchoalum algue perfeelum Gerardus Mercator dcdicabal. Cette dédicace 
est accostée de deux compartiments , où l’on a 55 vers relatifs aux sym- 
boles qui entourent l’écusson, glorifiant les vertus du prince. Au-dessous 
dans un grand compartiment : inspeelori salulcm , l’auteur s’adresse 
à ceux qui regardent sou opus, et rend compte de son invention et de 
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la connaissance des anciens, du vieux monde. Dans le compartiment 
ovale on lit : caulum est privilegio ccsaree majeslatis nequis in imperio 
aul regnis provinciisque eius hareditariis, inlra annos 14, hoc opus ullo 
modo rccudal, aul alibi recusum eodem inférai. Idem quoquc ne pal in 
Bslgio per annos 10, région majeslatis mandalo prohibelur. Ædilum aulrm 
est opus hoc, Duysburgi an. dni 45G9 mense auguslo. Tous les compar- 
timents sont aux dépens de la carte, décorés à l’extérieur de festons. 

Trois compartiments contiennent des notes historiques relatives aux 
nouvelles découvertes. L’un porte : anno 1495, cum iam longinque 
navigationis sludium per contcnlionem ferveret inter Castcllanos cl Por- 
lugalenses, Alexander ponlifex limitcm slatuil meridianum, circula 100 
leucis dislanlem a quolibet insularum capilis viridis.... L’autre aunotc : 
«nwo dni 1497 primus Vasco de Gama... Le troisième dit : prima orbis 
circumnavigatio.... Ferdinandus Magcllanus anno dni 1519. Outre ces 
compartiments, plusieurs épigraphes du même genre sont dispersées 
dans la carte, sur Colomb, Pinson, Oreillana, comme on le voit dans 
les cartes réduites par les enfants de Gérard. 

Trois autres compartiments décèlent l’érudition du géographe. Dans 
l’un il traite de presbytero loannc asialico el prima dominii Tarlarorum 
origine ; dans l’autre quod Niger in Nilum final; dans le troisième : de 
vero Gangis et aureœ chersoncsi silu, où l'on voit qu’il cherchait à 
coordonner la nomenclature ptoléméenne sur les compositions des 
connaissances modernes. 

La carte est dressée sur la projection de l’échelle croissante, inventée 
par Mercator et livrée à la connaissance du monde. Le méridien divise 
celle carte en deux moitiés égales, qui représentent les deux hémis- 
phères sur le plan. Ce méridien est celui du pôle de l’aimant, dont un 
dieppois s’était imaginé de savoir la position certaine. Sur le 550' mé- 
ridien se trouve le numérotage des degrés de latitude. La situation du 
pôle de l’aimant et le plan du pôle arctique sont représentés en bas. 
L’océan pénètre par 49 bouches et forme 4 bras, par lesquels il verse 
scs eaux furieuses dans l'abîme qui entoure le rocher noir : rupes 
nigra altisima. A cette figure se relatent deux compartiments, dont un 
traite : de longiludinum geographicarum inilio et polo magnelico; l’autre 
dans le compartiment lequel dans notre petite copie porte : polus ma- 
gnelis respectu insularum capilis viridis, suivant la méprise des rensei- 
gnements qui m’ont été communiqués, intitulé dans l’originale : in 
subieclam seplenlrionis descriptionem , il relate le conte des quatre 
euripes et du rocher noir. 

Dans un autre coin en bas on voit : organum dircctorium , pour 
apprécier les distances dans les directions des navigateurs. A cette 
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figure se relatent deux compartiments, dont un donne l'instruction 
comment se servir de l'organum : brevis tisus organi direclorü; l’autre 
comment lever les distances : distanliœ locorum mesurandœ vtodus. 
Ces deux , conjointement avec ce qu’il a dit dans inspectori s., sont les 
plus importants pour l’histoire de la science, parce qu’ils prouvent 
que Mercator, inventant sa projection, indiquait à la fois aux naviga- 
teurs le moyen de s’en servir (ss). 

La carte ad usutn naviganlium éveilla dans le monde l'admiration 
extrême pour le créateur de nouvelles idées, mais elle ne fit pas 
fortune aussitôt dans la pratique (cliap. 214, 219, 220). J’ignore si 
elle était copiée ou réduite au cadre des atlas ordinaires, et quand sa 
projection fut reproduite dans les publications. Je rencontre ses imita- 
tions. Telle est en premier lieu :nova lolius terrarum orbis gcographica 
et hydrographica tabula aucl. Cul. Janssonio, dédié à Corneille, fils de 
Pierre lloost, par Gui. Jansonius 160G, inscrite : excudebat Gulielmus 
Janssonius Amslclodami sub signo Solaris dcaurali; dévéloppée sur la 
projection mercatorienne; garnie d'un entourage géographique; décorée 
tout autour des figures des 4 éléments, des 4 saisons, des 7 planètes et 
des 7 merveilles du monde. Elle se modèle sur celle de Mercator, à tel 
point, qu’eu supprimant le méridien de l’aimant, elle prit le méridien 
du 350* degré (sur lequel Mercator inscrivit le numérotage de latitude) 
pour le premier méridien, qui détermine une autre partition des 
hémisphères. Un nouveau méridien est donc inventé ! l'honneur de son 
invention resta à Janson (llond); si jamais il servit à la composition de 
quelque autre carte , on peut en douter. 

La carte iansonicnne de 1606 servit de modèle à celle de Kærius : 
nova lolius terrarum nrbis geographica ac. hydrographica tabula a 
Petro Kœrio, qui fit croire qu’il en est l’auteur. En effet il est l’auteur 
de cette carte , car lui , graveur, il l’a regravée en entier, avec l’entou- 
rage, les décorations, le méridien et la partition des hémisphères, exacte- 
ment ‘de même. En géographe, autour il a placé trois roses de vents sur 
l’équateur par250\ 3G0", HO", du méridien iansonicn. Au sud de l’Amé- 
rique il dressa la découverte toute récente (de 1615) de terra dcl Fuego, 
de frcrlum de le Maire, du c. Hoorn, de Plie Barnevclt; il spécifia mieux 
les découvertes de Hugo Wiltoughbens (eques anglus 1355), surtout 
la terre située par 72“ de latitude , etc. A la place de iansonien excu- 
debat, sont indiquées lue regiones cuidam hispano apparucrunt, cum 


(3fi) La copie des inscriptions m’est arrivée à la fin du mois de février 4852, trop tard pour servir 
A mes éludes. M. Jomard l’a préparé pour sa grande publication; en attendant la mienne, placée 
dans le II* volume p. 445 comme IV** appendice, peut servir aux études géographique* : Mercator 
s’v explique sons tous les rapports. 
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disieclus a classe, in hoc auslrali vagaretur occano. Enfin à la place de 
la dédicace on a : Amstelodami excudebal Joannes Janssonius. Elle a 
donc remplacé son modèle, elle entra dans ht collection des allas 
iansonicns; en effet, on la trouve dans l’atlas de Janson de 1658 (si). 

Cependant la planche modèle, dédiée à Iloost, n’était pas détruite , 
elle passa à la disposition des autres. Usée , elle fut assez négligeam- 
mcnl retouchée par un burin doux sur plusieurs points et signée eu 
beau caractère : Vanden Ende sculpsit (ss). Au sud de l’Amérique, 

à l’endroit limé, sont ajoutées : terra de! Fucgo, frelum de le Maire 
c.Hoorn, î. Barncvclt; au reste on ne remarque aucuu changement dans 
la carte, aucune addition. Sous la dédicace à Iloost, la date et le nom 
de Janson sont limés et remplacés par Guilj. Blacuw. De meme dans 
l’excudebat on lit : excudebal Gulielmus Blacuw sub signa solarii de 
aurait (Gulielmus n’y est pas touché par Guil.,); de même dans l’inti- 
lulation «uct. est suivi par Guiljelmo Blaeuw( le l, dans Guil. de l'inlitu- 
lation, la date de 1 606, bien que raclés, se laissent distinguer dans 
certains exemplaires). Une telle carte se trouve dans l’allas de Jean 
Blacuw de 1647, 1649 (et probablement encore de l’année 1642). 
Guillaume Blacuw mourut en 1658, ne prévoyant que son fils Jean le 
ferait auteur de la planche inventée par Jansou. Anecdote cartographi- 
que, je peuse, assez piquante pour les bibliographes. On voit aussi qu’on 
uc peut pas prendre à la lettre les déclarations d'auteur et de sculpteur, 
qu’on doit maintefois avec reserve user d’une certaine précaution ( 3 »). 

Mappemonde cl cartes de la navigation espagnole de 1575. 

« 

265. Afin de clore les prolégomènes, je reviens à l’allas espagnol de 
1575, plusieurs fois mentionné (chap. 175, 258), qui suggère, je pense, 
une observation toute inattendue. 11 était composé de 18 membranes, 
dont 15 géographiques des caries de la navigation : 1 , Mexique et 


(37) Pierre Kaerius gravait pour liondius et pour lanson, de même que Baptisla Doclecomius , 
Evcrt Simons llaroersvcldt , Salomon Rogeri et probablement quelques autres encore. — Kærius 
gravait déjà vers 1579, mais c'est surtout entre 1614-1617, 1621, qu'il se qualiûe d'auteur sur certain 
nombre de cartes; les autres cælauit, excudebal. J’ai vu plus de trente cartes à son propre nom, 
qui rao font présumer qu’un atlas doit exister, préparé par lui-mcmc. Un cadrau accompagné quel- 
quefois de : vric gaet, ick kcerc, est son signe et symbole. 

(38) J'ai dit (chap. 224, t. II, p. 197, 198), que les miroirs de Waghcnacr do 1581, 1592, furent 
graves par Jean Doetecum. Il parait que Waghcnacr ne s’était pas fatigué par l’édition de 1592, car 
j'ai rencontré et je rao mis en possession de plusieurs de ces cartes oblongues , gravées par Bcuiaroin 
Wright, anglais , et par Josua van deu Ende (graveur de Blaeuw). 

(39) Cela ressemble aux misérables opérations d’un Jacq l’Agnict, d’un G. Jollain (chap. 222, t. U, 
p. 202). Mais pour indiquer un exemple plus curieux je citerai une carte de Brandebourg intitulée : 
nova clcctoratus brandeburgiac tabula, édita per /. P. Fr. Gundling et signée G. P. Busch scalp. 
A un autre coin de la carte on lit : Land Charte des Chur-farstcnthum Brandenburg, Amsterdam 
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Californie ; 2, ouest de l’Amérique méridionale ; 5, Florides, Antilles; 
S, Brésil ; 5, Terre-neuve , les rivages est de l’Amérique septentrionale 
et ouest de l’Afrique ; 6, Europe ; 7, Guinée et les rivages au delà du 
cap de bonne espérance; 8, Sofala, Madagascar, golfe arabique; 
9, golfe persique, Inde et les Iles; 10, nouvelle Guinée, Chine et 
Kasicola;ll,iles britanniques, Danemark et partie de la méditerranée, 
y compris la Sicile; 12, l’autre partie de la méditerranée avec les 
mers noire et adrialique ; 13 , mer adrialique ; 1 i , archipel ; 15, carte 
générale ou mappemonde muette. Ensuite 10, système cosmographique 
de Ptolémée; 17, déclinaisons du soleil, etc.; 18, calendrier % dan^ 
lequel l’année 1575 est désignée par les lettres de chaque premier 
mois et par les fêtes mobiles : sepluagesima cum 18 januarii, caput 
jejunii cum 1 februarii, pascha cum 22 marlii, rogatioues cum 
27 aprilis, asccnsio domini cum 30 aprilis, pentccosles cum 10 inaii, 
corpus Chrisli cum 21 inaii. 

Outre la méditerranée, la mer noire cl la Scandinavie, dont je ine 
préparais les calques, je fis la copie de la carte générale muette, en la 
collationnant avec les cartes spéciales, qui fournirent les épigraphes 
et les différences de la construction générale de la composition de 
plusieurs cartes spéciales. C’était dans l’année 1827; j’espère que la 
vue ne m’a pas fait défaut dans celte opération , et qu'elle tenait le 
compas en respect. J’ai réuni dans mon atlas , pour la marche de la 
cartographie, plusieurs tableaux nautiques de la méditerranée (n“ 75, 
81. 92, 101, 108, de l’atlas), dont celui de Blaeuw (n° 158) est contem- 
porain de Mercalor. En examinant la composition de ce géographe, 
je pensais qu’il était bon de donner l'image du monde telle que lui 
présentaient les cartes nautiques (40). La petite image de Huscelli est 
à cet effet vicieuse; celle de Porcacchi, trop petite et non moins 
mauvaise. La seule que j'avais à ma disposition, celle de l'allas de la 
navigation espagnole de 1573, remplit les conditions nécessaires, 
autant par son échelle, que par la confrontation avec les cartes 
spéciales. Or, pour rendre mes observations suivantes plus intelligibles, 
je donne la carte entière à l’échelle de l’hydrographie portugaise de 
1501 (n° 118 de mon allas). Celte échelle ne réduit l’original qu’à 
moitié de l’échelle, c’est-à-dire à un quart. 


bey Johannes Cuve ns und Cornélius Mortier. En efict, c'est leur propre plant-lie amsterdauioisc sur 
laquelle, dans l’intilulalinn, ils déclarent eux mômes : édita per Joli. Covent et Corn. Mortier ; ainsi 
qu’ils sont chez eux éditeurs eux-mêmes et que leurs noms sont ensuite changés seulement en 
celui de Guudling. Leurs graveurs étaient \an Luglciiburg, Stem mers, Condct, de Bakkcr, etc., et 
aucun Buscli. 

[iù] l.ui-mème il dit qu'il a compulsé les cartes portugaises cl espagnoles : marinas cnstelbnorum 
pnrlugalcnsiumque tabulas, tum iutet' sc tuin cum plerisque na^gationibus impressis et scriptis 
ronferentes {inspectori s.]. 


Digitized by Google 


LATINS, 205. 


CI IJ 

Dans Tes compartiments que la place vide permit de séparer, je 
réduisis à l’échelle de la carte muette, les fractions de deux cartes spé- 
ciales 5 et 11 , ‘représentant les rivages orientales de l’Amérique 
septentrionale et ceux de la Chine et des îles. 

Les cartes spéciales, au fond, correspondaient régulièrement avec « 
la carte générale muette : mais les cartes spéciales conservaient dans 
l’étendue de chacune, leur échelle spéciale moins dérangée par leur 
plan lorsque la projection cylindrique de la carte générale dérangeait 
l'égalité de l’échelle, ainsi qnc les parties plus éloignées de la ligue 
équinoxiale, perdaient leur dimension et disloquaient les situations, 
et quand on les voulait coordonner, il fallait étendre ou augmenter 
leur dimension. La carte spéciale n° 2 , traçait régulièrement les direc- 
tions des rivages occidentaux du Pérou et du Chili, qui descendaient 
de l’équateur ; une autre, n° 4, traçait aussi régulièrement les rivages, 
dont la reconnaissance n’avançait pas autant en partant du détroit de 
Magellan ; ces directions dans la projection plane de la carte générale 
ne pouvaient s’appointer, ni se rencontrer. La carte générale , afin de 
les réunir, à partir de rio de piçague (pisague) et de rio de amazones , 
tourne vers l’est : mais en même temps elle détourne les rivages 
orientaux du nouveau monde , probablement pour ne pas les laisser 
trop éloignés de l’Afrique. C’est un véritable désaccord, qui n’est pas 
avantageux pour la carte générale. D’un autre côté, la carte spéciale 
n° 5 trace très-régulièrement les rivages de l’Amérique septentrionale 
vis-à-vis des rivages de l’Afrique, et quand la carte générale voulut les 
joindre, attacher aux Florides, elle recourut à une bonne extension 
très-considérable de la dimension des rivages, qui s'éloignaient cepen- 
dant de l’Afrique, et prenaient une autre position. Ce sont les consé- 
quences immanquables de la projection plane, comme nous l’avons dit 
plus d’une fois, parfaitement connues par les navigateurs (u). 

Les navigateurs, très-habiles dans la combinaison des distances cl de 
la direction des rivages et de leurs propres courses, malgré toute leur 
hardiesse, n’avaient pas réussi de maîtriser les dimensions de leur 
navigation hauturière. On a déjà fait le tour du globe, et les découvertes 
éloignées, faites de l’occident ou de l’orient, dépassaient leur proportion 
et leur position longitudinale, sans qu’on avait pu déterminer approxi- 


(41) Le double site des rivages orientaux de l’Afrique, sont aussi marques par ma copie. Les 
rivages extérieurs de l'Europe avançaient plus vers Pour.st dans la carte générale : ma copie les 
négligea indiquant seulement le double site de Frislaud, de l’Islande et des golfes «le la Baltique. 4- 
J’ai vu pins d’un atlas espagnol du xvi* siècle : ou eu demande des prix fous, m’écrivait eu t8C»0 
M. Jotnard. Ce prix fou, qui le rend rtioins commun, est cn<*ore un motif de donner une figuriuc de 
leur produit. 
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mativcmeat les rapports Cuire les extrémités de deux paris, à com- 
bien elles étaient éloignées ou rapprochées. Ainsi la découverte de la 
Nouvelle Guinée , faite de l'orient, avançait dans le dessin des cartes 
marines jusqu'aux méridiens de la Californie, qu'on allait découvrir 
. de l’occident. Une plus longue expérience de courses se croisant en 
toute direction, réglaient ensuite ces empiétements : mais à l’époque où 
la réforme de la cartographie fut opérée, et l'atlas espagnol de 4573 
dessiné , personne encore ne s’était rendu de la Nouvelle Guinée en 
Californie ou de la Californie à la Nouvelle Guinée : ces deux pays 
se rapprochaient et se plaçaient à la .même longitude. La carte de 
Mercator de 1569 et les autres contemporaines les rapprochaient; la 
carte générale espagnole de 1573 les plaçait tous les deux par la même 
longitude. La carte de Mercator déroulait par ce rapprochement les 
360 degrés de la circonférence du globe : on pourrait croire que 
l’espagnol, rangeant sous les mômes méridiens, avait l’intention de 
dérouler les 360 degrés, que la longueur de sa carte contient autant , 
et indique l’échelle. 

La carte est traversée non-seulement par la digne équinoxiale, mais 
aussi par les tropiques et par les cercles polaires, arctique et antarc- 
tique, qui indiquent les latitudes. • C ! est aussi l’indication de l’échelle. 
Quand on la lève par 23” 30' de distance «entre la 'ligne équinoxiale et 
les tropiques, on trouve un degré plus fort d’un cinquième de celui 
qui ressort de la division de la longueur de la carte par 360. On pour- 
rait donc présumer que la projection cylindrique est déroulée sur le 
56* parallèle. Mais cette proportion est fortuite, et la présomption, 
qui se baserait sur clic , tirerait de fausses conclusions. LtécheUe 
véritable est celle qu’on obtient de la distance des tropiques de la ligne 
équinoxiale., et cette échelle est également applicable à la longitude , 
ainsi que la projection cylindrique de la carte est sur le grand cercle. ' 

La longueur de la carte contient 290 degrés. Quand nous tirons le 
méridien de compte par l’ilc de Fer, nous trouvons à l’est jusqu’au 
bout de la «trie 170° ; de l’autre cdté à l’ouest on a le reste. En com- 
mençant du bout oocidental de la carte 240°, on arrive avec 560 au 
méridien de l’ilc de Fer. A l’est de ce méridien 170°, à l’ouest 120°, 
en tout 290 degrés : c’est la longueur de la carte. 'Mais la Nouvelle 
Guinée, qui touche à l’est le 170°, continue à déployer ses rivages du 
bout occidental : pour elle, sur celte tranche occidentale ce n’est pas 
le 240°, niais le 170°, qui ouvre la continuation du compte jusqu’au 
186' degré. Entre la Nouvelle Guinée, placée entre 170° et 186", et 
la Californie, dessinée au nord entre 240° et 260°, ü n’y a aucun 
rapport. La carte déclare sur ce point une rupture où périssent les 
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5* degrés entre la dernière longitude de la Nouvelle Guinée 486°, et 
la première de la Californie 2iô“ ; où magnum mare orientale se 
confond avec magnum mare occidentale (ai). 

Mais ce ntest pas tout : le problème de l'échelle n’est pas encore 
résolu. Par oette éehelle latitudinale, indiquée moyennant la distance 
entre les tropiques et l’équateur, les cercles polaires se trouveraient 
à peu-près par 79® de latitude; le cap de bornic espérance, au lieu de 
34® 4', trouverait 56° 30' de latitude ; le détroit de Magellan, au lieu de 
52°, serait par 56® de latitude ; le détroit de Gibraltar monterait vers 
Je 59® degré ; dans la mer méridionale , dont la longueur tient 40 
degrés, on trouverait entre Gênes et Tunis 9 degrés , au lieu de 7; 
entre Constantinople et Alexandrie, entre Venise et Gerbi , il à 12 

(42) La carie portugais, qualifiée üe hydrographie (n* 118 de notre allas), 70 ans plus ancicnue, 
offre un mélange de projections, comme nous l’avons observé (chap. 195) : l'orientation fausse et le 
dérèglement dans les situations lotitudinales confirment notre observation-mieux que les 180 degrés 
ptoléméens du 36* parallèle entre le méridien des îles et ios extrémités de Sinus magnus. Cette 
carte, vicieuse dans son ensemble, règle le vieux monde et la méditerranée aux dimensions du grand 
cercle : la mer méditerranée ne compte que 10 degrés de longueur. Et cette carte réduit l’extension 
de 180 degrés de Ptolémée à Ï60 degrés, Calcutta sc trouve par 93* de longit. Traça u a (Ccylan) par 
100*; l*embouchure du Gange 110*; Mallaqna se prolonge sur le 420* degré et le sinus magnus de 
Ptolémée est terminé à l'est par 150* de longitude. La longueur de cette hydrographie compte 280 
degrés, c’est à-dire 180* est du méridien de Fer et à partir de 280° jusqu'au 360* du méridien de Fer, 
80* ouest- — Dans la carte espagnole de 1573 Galecut se trouve par 101* de long.; Ceilam par 107; 
l’embonchnre du Gange 115; Malaca par 125 ot la carte se termine par 170* à partir du méridien de 
Kilo de Fer, que nous avons choisi pour notre compte. Ma copio de la carte n'indique aucun méri- 
dien à cet effet. Le compositeur avait peut-être l'intention de tirer le premier méridien par Pile de 
Corvo dernière des Azores , en ce cas l'extrémité de la carte aurait le 180* degré , comme en a l'ex- 
trémité de l'hydrographie portugaise. 

■ A la suite de ces réflexions, afin de voir comme les géographes usaient et abusaient les cartes 
marines, nous formons une table comparative de longitudes de plusieurs positions asiatiques : 
hydr. porlttg. carte. e*p. m 



de <50.1 

do 1575 

Castaldo 

Orleliut 

Mercator 

Babelmandcb 

es* 

0' 

71* 

0' 

81* 

0' 

80* 

0' 

76° 

0' 

Bal sara 

67 

0 



85 

40 

87 

0 

79 

40 

Ormus 

73 

0 

84 

30 

96 

40 

90 

40 

93 

O 

Diul Indus 

90 

0 



113 

30 

111 

30 

104 

20 

Calicut 

93 

0 

101 

O 

115 

0 

118 

0 

110 

20 

Gange 

408 

0 

113 

0 

4 46 

15 

135 

0 

I2G 

40 

Malaka 

120 

0 

125 

0 

143 

0 

143 

0 

135 

0 

Camboîa 



130 

0 

148 

30 

148 

30 

138 

20 

Canton 



136 

0 

162 

O 

164 

0 

147 

40 

Gilolo 



145 

0 

175 

0 

170 

0 

107 

0 

Nimpo 





176 

0 

480 

0 

158 

50 

ZaTton 





181 

0 

*487 

0 

154 

0 

Quiosaï 





145 

0 

192 

0 

150 

30 

Commence la N. Guinée 


155 

O 



181 

O 

181 

0 

Ile Caïroana 



185 

0 



205 

0 

205 

0 


Les longitudes de Mercator sont comptés du méridien de l'aimaut , or bcbelmandcb serait par 73” 
36' do celui de Nie de Fer; Malaka par 132* 30 r ; : la nouvelle Guinée se trouverait entre 178* 30 
et 202*. 30*. 
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au lieu de 10° et 10° 30'. Or, cuire les tropiques et les cercles polaires, 
l’échelle Ialitudinalc est plus grande, ainsi qu’elle décèle l’espèce de 
l’échelle croissante. On retrouve cette croissance , non-seulement par 
la mer méditerranée, mais dans le développement des proportions de 
l’Amérique entière, de l’Afrique et de l’Europe. Cette extension devait 
avoir lieu lorsque les cercles polaires s’éloignèrent des tropiques à 
quatre degrés. Certes, cette croissance n’est pas déterminée, elle n’est 
point proportionnée à la croissance de la longitude; elle est plus 
sensible à partir des tropiques qu’en se rapprochant aux cercles polai- 
res, elle n’a pas de stabilité, elle ne répond guère aux règles que la 
projection mercaloricnne allait prescrire : mais l’idée de la croissance 
de l’échelle y éclore sa pensée. La carte espagnole date la quatrième 
année après la divulgation de la projection mercaloricnne ; son dessi- 
nateur a pu connaître l’œuvre de Mercator, et sans l’avoir bien compris 
s’essayer de l’imiter imparfaitement cl irrégulièrement. Mais une date 
aussi rapprochée dans un autre pays, et l’irrégularité de l’essai, peuvent 
faire présumer, que l’idée de la croissance de l’échelle, autant dans la 
longitude que dans la latitude, préoccupait déjà les cartographes, 
lorsque Mercator intervint et eut le bonheur de résoudre le problème. 

Supplément aux appendices II et III. 

Qu’on pardonne mes fréquentes irruptions dans le domaine de la 
réforme géographique, qui s’était opérée dans les Pays-Bas, où je 
m’imagine de trouver quelques notices bibliographiques , qui peuvent 
donner la lumière à la marche de la cartographie. Probablement qu’il 
ne manque pas de personnes , qui gardent de très-parfaites connais- 
sances bibliographiques pour leur propre satisfaction ; peut-être qu’on 
connaît des explications positives, latentes dans quelque opuscule 
bibliographique : toujours esl-il certain, qu’on parle peu et que j’ignore 
si jamais on a examiné celte question importante. 

En 1394, Philippe Galle, éditant l’épi tome d’Ortclius, dit aux lecteurs 
et spectateurs bénins : ayant , passé quelques années (l’approbation est 
datée 1G88), mis en lumière ce présent livret de caries en divers lan- 
gages, et entendant qu’il esloit à plusieurs agréable : je m’aduisay de 
le faire r’imprimer,. principalement que notre bon amy et seigneur 
Abraham Ortelius auoit depuis... augmenté son grand... théâtre.... 
Pourquoy je déliberay d'aussi amplifier cestuy mien des cartes nouvel- 
lement adjoustées au dit thcalre. Mais comme je ne le debuois ni voulois 
faire sans exprès congé de l’auteur, j’ay prins la hardiesse de l’en 
requérir ; lui remontrant que cestuy cy ne porteroit aucun domage à 
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la distribution du sien, mais plustôt le recommcndcroit. Pourquoy il 
m’oetroya inconlinent ma dicte requeste, non sans aucunement se 
sotibzrire, estimant comme je pense, que son œuvre n’avoit à faire de 
telles ou semblables recommandations. 

Quelques années plus lard 1601, 1602, Vrinls, mettant en circulation 
le même epitome, avertit qu’il acquit des héritiers d’Ortelius lous ses 
travaux et veilles, pour les divulguer de son impression. Je ne sais pas 
jusqu’à quel point allait cette acquisition : ce qui est certain , c’est qu’il 
édita le lheatrum en 1603, et qu’en 1601 , 1602, son épitome, à partir 
de la signature A (y compris l’approbation datée 1588), jusqu’à l’adieu 
de l’auteur au lecteur, est le même tirage que celui de Galle de 1591 ; 
circulant depuis 1588 sous différentes dates d’éditeurs et de titres; 
modilié chaque fois par quelques feuilles d’avant- poste. 

Jean-Baptiste Vrintius mourut en 1615, et je vois sa carte de 1606, 
inferioris germaniæ, reproduite par Galle : T. Gallœus recudü. Le 
même Théodore Galle avait à sa disposition les planches du lheatrum 
d'Ortelius ; car j’ai devant moi : le Namurois de Jean Surhon, le 
Hainaulet le Luxemburg de Jacq Surhou, toutes trois planches orté- 
liennes, tirées à l’épigraphe : Theodorus Gallœus excudit (entre J615- 
1650). C’était à Anvers et je n’ai rencontré aucune planche orlélienne 
qui serait reproduite par quelque tirage d’Amsterdam (as). 

Galle mourut 1630, ne prétendant point à ce qu’il semble, de s’éloi- 
gner du terrain délaissé par Ortelius; Pierre Verbist de sa part, assez 
heureux dans son petit allas des Pays-Bas 1636; par son exécution sur 
une plus grande échelle très-inférieure, peu recommandable , accom- 
pagnée souvent de la latinité burlesque, Verbist, dis-je, prétendait de sa 


(45) Encore des renseignements sur les éditions du theatrum d'Ortelius {voir l. Il, p. 187, ‘217). 
Brunet , en bibliographe , s'est un peu intéressé de cet ouvrage, plus encore Eberl (allg. bibliogr. 
Lexicon, p. 250 u° 40280). Ce dernier indique, die beste Ausgabc fines, zwar gar niclit melir 
gesuchten, aber doch iroiner bislorisch inerkwùrdigeuWerhs dans le theutrum, tabulis aliquot uovis, 
vilaqiic auctoris illustralum. Antw. Vrintius 4603 mit karitn; tbealri orbis terrar. parergon, Aive 
veteris geographiæ tabula:, ibid. Morelus 4524. — Ou voit que le paragon de 1624, était relié tantôt 
avec l’édit, de 1612 (bibl. de Louv.) tantôt avec celle 1603 (bibl. de Dresde?;. 

Die erste Atiâgabe des tbeatri, dit Ebcrt, erscldcn Antw. 1570 mit 53 Karl eu. C’est bien connu. 
Quant aux éditions latines, il n’indique que die beste 1603; mais ils cite quantité considérable 
d’éditions eu langues vulgaires.— 1, mit hollacndisclicu Tcxt (sans connaître celle du llainaud 1572 , 
•Antw. 1598. — 2, mit deutseben Text, Antorf van Diest 1572 et 1574 ; et Plantin 1580. — 3, ita 
lieniscb von Fil. Pigafetla, Anvers;» slamp. Plautiu 1612. — 4, spauiseh llicalro del orbe do la tierra, 
Ainberes 4612 (il y avait au moius une encore très-antérieure, parce qu’en 1602 Vricnts dit, que 
Plantin Ql traduire en espagnol et le dédia a Philippcs sou lils, lors infant et à présent (depuis 1598) 
heureux roi d’Espagnes)— 5, mit franzoesischcn Tcxt foutre celle qui parut vers 1580), Anvers 1598. 

Qui peut espérer aujourd’hui d’avoir le plaisir de réunir un quart de tout ceux-ci. — Ou peut 
consulter sur les publications géographiques : Uagers geographisches Ducbcrsaal ; Wollerdorfs 
Rcpcrtorium der Laud und Seekartcn. Je ne puis me procurer ces ouvrages : leurs indications, 
quoique insuffisantes , auraient pu guider les recherches. 
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part à l’honneur de cartographe. Il était secondé par isaak Verbist 
graveur, se disant auteur : par exemple : nova totius lerrarum orbis 
geographica et hydrographi emendala auct. I. uerbist à l’épigraphe : 
Pétri Verbist anltcerpiensis fecit et excudil 1656 (a). Pierre se dit 
auteur de la carte de Zceland 1657, de celles du Boulonais 1640, de 
noua totius Rhcni descriptio 1656, et de plusieurs que fit Pelcrus ver 
Bistus, Verbiest anl\terpianensium , Antverpiano, etc. 

Mais dans ces années Amsterdam était déjà eu première ligue, presque 
sans rivale pour les publications des cartes et des atlas. Mercator, suc- 
cessivement édité, donnait du lustre*à la fabrique très-variée de plu- 
sieurs éditeurs. Peut-être qu’on connaît la suite des éditions hondienues 
de l'atlas par les dates que portent les titres (voyez note 2 de la p. 221, 
du t. Il) : mais les bibliographes qui voudraient les déterminer par 
leur intérieur, auront certainement de la peine à s’en acquitter avec 
exactitude. Les reliures et les éditions rapidement répandues , opé- 
raient un certain désordre. Le litre de la quatrième édition de 1612 ou 
1615 couvre les cartes de 1629, 1650 du texte allemand. Dès les pre- 
mières années 1606, 1607, Hond et Iansson suppléaient ce qui manquait 
à l’atlas mercatorien. Dans la longue suite de sa reproduction, augmen- 
tant le nombre des cartes, l’allas très-longtemps ne se trouvait pas 
plein. A mesure que les planches mercatorienncs s’usaient, on les rem- 
‘ plaçait par d’autres cartes qui ne provenaient plus de la composition 
inercatoriennc, et il arrivait qu’une planche à la hâte supprimée n’était 
remplacée par aucune. Malgré leur grande activité, les llond-Iansson 
ne pouvaient suflire par eux-mêmes, pour rendre complot l’assemblage 
de leur allas. Dans celui de 1635, 1634, contenant les caries de Henri 
Hond de 1631 , ils se servirent encore de 40 planches mcrcalorieunes , 
et pour Juiiers et Clèves ils prirent une planche gedruckl by Hesscl 
Gerilz 1610, et ils empruntèrent six de la fabrique de Clacs dans Vis- 
schcr, dont une est de la Suède 1630; une autre de Weslfalie 1626, cl 
quatre des Bays-Bas : Mechlinia, Antwerpen, Zutphania et Ovcr-Yssel. 

llond-Iansson n’étaient pas les seuls qui produirent beaucoup. Il faut 
rendre justice à d’autres qui contribuèrent immensemcul au progrès 
de la cartographie. De ce nombre se présente en premier lieu Pierre 
Kaerius (v. ci-dev. 262, p. c). Il se dit auteur non-seulement des cartes 
générales des quatre parties du monde, mais aussi de la carte des 
Pays-Bas, du Rhin, de Silesie, de Moravie; il s’empressait de publier 
les nouvelles compositions, et, en 1617, il avait de sa fabrique pour les 


(14) Cette carte de Verbist offre une imitation assez grossière de la carte hondienne do 1630 
intitulée t nova totuis terrarum orbis geographica et hydrographica tabula auct. Heur. Hotulio 
représentant la terre en deux hémisphères rondes, en globe. 
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Pays-Bas des cartes plus nombreuses pour en former un complet plus 
régulier que ne l’avaient Hond-Iansson dans leurs atlas postérieurs. 

Kærius s’enrôla comme graveur pour servir les entreprises houdien- 
nes; Clacs Jans Visscher marchant en avant par ses propres efforts, 
pouvait éclipser le lustre encore factice de llond. En 4633, lesdix-sepl 
provinces des Pays-Bas avaient chez lui les cartes élaborées au complet; 
les cartes de tous les pays de la nouvelle production , recherchées et 
copiées avec soin (par les graveurs Abraham Goos, G. Gouwens, 
A. Hogenboom), assuraient à la maison Visscher une renommée solide. 

Parut en même temps la concurrence blaeuwiane, embrassant l’exé- 
cution des cartes à la fois marines et continentales. Elle reprenait la 
reproduction des caries que les autres entreprises abandonnaient. 
Eh 1647, on compte une dixaine de cartes de Mercalor, congédiées 
par Hond-Iansson et quantité d’autres du xvi* siècle ; mais celles de 
toute récente production augmentaient sans cesse les nombreux volumes 
de l’atlas. Iansson ne restait point en arrière et multipliait les volumes. 
C’est en même temps, vers 4650, que fut élaboré chez l’un et l’autre le 
volume contenant 60. cartes de l’Italie seule. 

Ces éditeurs de cartes pouvaient se qualifier d’auteurs quand, com- 
pulsant dans leur cabinet plusieurs cartes différentes , ils élaboraient 
sur des renseignements qu’ils acquirent, leur nouvelle publication : 
mais ordinairement ils étaient simples reproducteurs de cartes com- 
posées par des géomètres qui levaient les plans et dressaient les cartes 
de leurs propres pays. Les reproducteurs d’Amsterdam avaient à leur 
disposition l’Italie élaborée dans toutes ses parties plus qu’aucun pays. 
Je ne sais s’ils ont indiqué quelque part les géographes italiens : mais 
pour cette partie il ne manquait rien. 

Lotir propre contrée, les 4 7 provinces des Pays-Bas, demandaient plus 
d’attention. En 4010, David Fabricius leur prépara la carte des deux 
Frises; en 4G16 ( Ægidius Martini, celle de Limburg. Les cartes de 
Wcstfalie 4026; du Brabant 4624-4032, de Flandre 4655 publiées par 
Claes Jans Visscher, prouvaient qu’ou avançait dans la question locale. 
— Vers 4653, Baltasar Floreütio Berkenrodc élabora les cartes de la 
Hollande, d’Ulrecht, dé Gueldre; Barthold Wicheringen de Groningue; 
Adrien Mclitoi et Gérard Freitag de la Frisie occidentale et Ubbo 
Emmius de la Frisie orientale. 

Michel Florenlio a Langren dressa ensuite une carte du Brabant; soh 
grand original, sans date et lien de publication, trouva de plus belles 
Copies chez Iansson et Blaeuw 1658-1647. La Flandre avait pour les 
environs de Dnnkerke Pierre Ooddo d’Enchusc ; pour ceux de Tournay, 
Martin Doué gallo -flandra. Purmer, Bcrgenopzoom , Bois-le-tluc, Drcnte 
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ont eu Lucas lansen Sinck , François van Schoten , Willebord vander 
Burght, Corneil Pynacker. La partie wallonne semblait être plus négli- 
gée , ainsi que les noms des Surhon avaient le plaisir de reparaître 
plus longtemps dans les reproductions géographiques, quoique les 
reproducteurs avaient soin de retoucher les parties méridionales des 
Pays-Bas. 

Un des plus beaux fruits delà cartographie de cette époque était sans 
contredit la carte d ' Andrée Burœus , suédois, de toute la Skandinavie, 
reproduite en 1650 par Visscher, ensuite en 1G47, par Blaeuw, par 
Dankertz cl autres. Longtemps les changements qu’on a voulu y intro- 
duire dans le but de la perfectionner, dégradaient plutôt la composition 
de Buræus. 

Plusieurs parties d’Allemagne étaient à cette époque de nouveau 
examinées et mieux figurées. Liège et Trier par Jean Schilde; Nassau 
par Jean Jacq Sleller; Suabe par Clirislophor Hurler; Cologne, West- 
falie. Munster, Osnabrük, Paderborne, Hildesheim par Jean Gigas 
Judensis; Brunswick par Caspar Daulhendey; Thuringe par Adelar 
Erichius anderslebian ; Mcklenburg par Jean Laurenberg; la Poméranie 
par Eilhard Lubinus; Bohème par Ægidius Sadelcr; Moravie par 
I. A. Comenius; Silesie par limas Scullelus sprolla-silesien. Bientôt 
dans ces vastes régions les suédois pouvaient plus facilement lever les 
plans que les allemands. 

Les cartes de Moscovie, de Ilesscl Gérard 1615; d 'Isaak Massa vers 
1G50, n’avançaient pas beaucoup la connaissance de ces espaces; celles 
de la Lilvanic dressées par Nicolas Christophor Radzivill, de Thomas 
Makovski et de Pologne entière de Levasseur de Beauplan 1650, four- 
nirent plus de lumière. 

Pour la part de l’Espagne on ne remarque que l’Aragon de Jean 
Baptiste Labanna et la Galicie du frère prédicateur Ferdinand Ojéa. 

En France : le Béarn de Sollon la Fille béarnais; la Provence de 
Pierre Jean Bomparius; l’Orange de Jacq de Chiczc orangeois 1627; le 
Dauphinai de Jean de Reins; le Charolois de Jean van Damme seigneur 
d’Amandale; l'évêché de Sarlat, du chanoine Jean Tardo; le Limousin 
d'Antoine Jean Fayan; 1a Bretagne de nardy; la Touraine d ’lsaac 
François; le Blesois de Jean Temporius; l’ile de France de François 
Guilliolerius et de Damien de Templcux; le Remois-ct-Rhetelois de 
Jean Jubricn chalonais; Capelle en Thierachc de P. petit Bourbon; 
Gallo-flandri» (Douai et Lille) de Martin le Bourgeois d’Arras; et la 
carte générale de France de Pierre Planlius et de quelques autres, 
dévaluaient les opérations suivantes, qui allaient illustrer la fin du 
xvip siècle (v. chap. 222). 
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C’est assez pour mes prolégomènes. J'ai dit du commencement qu’ils 
seront intelligibles et j’espère qu’ils sont assez explicites. Je pense 
qu’en résumant mes aperçus sur la marche de la cartographie, qui est 
le principal objet de mon ouvrage , je composais une espèce d’introduc- 
tion capable de soutenir et de diriger l’attention dans les observations 
que les deux volumes contiennent dispersées. Recherches, énumération 
des écrivains et des monuments géographiques, analyse descriptive des 
cartes, examen de toute sorte de spécalité, progrès de la navigation , 
enfin la nature des investigations éloignaient continuellement mes 
études de l’objet essentiel , déchiraient et mettaient en désordre la suite 
et l’ensemble. Le résumé des prolégomènes contient quelques nouvelles 
remarques, dont une partie (qui traite des annotations arabes et de la 
carte sicilienne) fit en effet une interruption , mais les autres n’inter- 
viennent que pour lier et soutenir l’ensemble de l’exposition. Or, les 
prolégomènes, dislinés à suppléer mes investigations, retraçant succinc- 
tement la marche de la cartographie seront, je pense, intelligibles, 
rendront plus claires les fatigantes et prolixes investigations, sont à 
mente de rectifier plusieurs méprises et irrégularités de l’ouvrage. 


2GL Lorsqu'on 1818 j’eus terminé l’impression des mes études de la 
cartographie ancienne des Grecs et des Romains, Ernst Gollfried 
Groddeck, professeur à l’université de Vilna, philologue estimé chez 
nous cl eu Allemagne, mon maître et ami, dit à scs collègues : le jeune 
homme a fait quelque chose, il peut se reposer et s’il ne fait rien de 
plus, c’est assez : et moi à m’écrier : exegi munimenlum œre perennius! 
et je me reposais trente ans sur ma paillasse. Il ne fallait pas attendre 
autant, mou exclamation se réalisait complètement. Depuis nombre 
d’années mes planches gravées sont détruites, leur cuivre fondu, 
le monument , la paperasse de l’édition reste , brochée ou reliée dans 
les mains de mes compatriotes. Terminant l'impression de mes éludes 
sur la géographie du moyen âge, je puis récapituler mes exclamations 
exegi ! Une génération ne s’écoulera que le cuivre de mes planches 
sera fondu, la gravure détruite, mais la paperasse multipliée restera 
dispersée et je puis me reposer avant de descendre dans la tombe. 

A la suite de mon exclamation : non omnis moriar, il restera 
après moi des chiffons contenant des remarques et figurines géographi- 
ques. Ces chiffons exhumés fortuitement par une curiosité indiscrète , 
contribueront peut-être à éveiller l'attention cl l’intérêt plus général 
pou r les monuments géographiques. Chaque genre d’investigations his- 
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toriques tourne dans le désert pour chercher au milieu des décombres 
quelques sources accidentellement préservées d’encombrement, d'ensa- 
blement, sources qui restent encore intarissables. Partout, raines 
et désolation, et pour les études de la cartographie ravage épouvan- 
table, destruction incfl'able, des millions de cartes périrent et dispa- 
raissent sans que personne s’en aperçoit. 

Au moyen âge on dessinait. On dessinait des miliers de cartes lorsque 
chaque bâtiment de mer en avait besoin d’une ou de plusieurs; les bâti- 
ments des états et des commerçants les avaient tous; les dépôts publics, 
les particuliers. En 4560 Ruscelli assembla une foule de grandes cartes 
dessinées dans tous les pays, et ces cartes se trouvaient chez des parti- 
culiers à Venise. On en dessinaitencore à cette époque des milliers pour 
la navigation , surtout en Espagne et en Portugal. Et combien en 
reste-t-il? J’admets une couple de flamandes, une dixoine dans la 
Grande-Bretagne; on a de petits échantillons en Islande, peut-être six 
ou sept dieppoiscs en France. Les plus nombreuses sont de l’Italie et 
de l’Espagne. Celles de Portugal , où l’on avait un dépôt, où la marine 
monta aussi haut, où sont-ellcs?On relate les incendies, mais les cartes 
en Portugal existaient encore plus tard et les incendies n'ont pas 
embrasé et consumé le Portugal entier ; on rapporte le brigandage des 
Espagnols, alors il faudrait retrouver quelque reste du produit portu- 
gais en Espagne , qui possède encore ses propres dessins. Cependant je 
ne pnis remarquer aucune mention d’aucune carte portugaise dessinée 
qui existerait encore : M. Santarcm aura peut-être le bonheur d’en 
retrouver. * 

Au xvi* siècle la gravure multipliait immensément la circulation des 
caries géographiques, topographiques, de la navigation, volantes et 
réunies en atlas par centaines : ainsi que chaque planche a pu fournir 
5 à 6 milles exemplaires , jusqu’à qu’elle était complètement usée et 
remplacée par une autre (45). Quel est le sort de ces cartes du xvi® 
siècle, parmi lesquelles on en a de très-importantes pour l’histoire sous 
tous les rapports. On les trouve maintefois lacérées, pourries; dégradées 
au dernier point , et où pourrait-on trouver et contempler les grandes 

(45) Depuis 1670 jusqu'à 1695» dans le courant de 26 ans, parurent au moins 4 S édit, du théâtre 
d'Ortelius (chap. 215, note 380, append. 111, t. II, p. 187, 217 ; ci-dessus note 43, p. evij;-, la seconde 
déjà et los suivantes en plusieurs langue?. Or, en comptant 300 exemplaires de chaque édition , on 
aura 3600 volumes du tlieatrum à l'usage de 25 ans et plus de 200 milles cartes en circulation prove- 
nant d’un seul theatrum. Le compte n'est pas exagéré je pense. — En dernier lieu le theatrum 
comptait 415 cartes dont quelques-unes remplaçaient les autres, et presques toutes s'usèrent à la 
fin ; or, prenant potrr moyenne 3000 exemplaires de chaque carte,, on aara le nombre de 345 milles : 
sans compter la circulation de toutes ces cartes isolément, comme volaules. Si nous voutous réduire 
le produit du théâtre à moitié, à un tiers, il en restera toujours une somme respectable triplée ou 
-quadruplce par d'autres publications des mêmes années. Combienen reste-t-il aujourd'hui? 
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caries de r.\6ie d’Orlelius, celles des Iles britanniques de Mercalor, ou 
l’Europe du même de deux édilions, et tant d’autres! La grande carte 
mercatoriennc, ad usum nauiganlium, objet d’art, se trouve gardée au 
dépôt de Paris : exemplaire peut-être déjà unique (chap. 271, note 568, 
t. II, p. 183; chap. 216, note 587, t. II, p. 189). 

Il y a 30 à 36 ans, M. Jomard commençait à battre la campagne pour 
éveiller l’attention des savants, et rassembler les monuments géogra- 
phiques dans un seul dépôt accessible à la publicité. Au commence- 
ment de 1815, il trouva à Londres une telle insouciance parmi les 
savants qu’ils semblaient à peine connaître l’existence de la Gough’s 
topography (recherchée par les bibliophiles à titre de rareté), et une des 
premières célébrités lui écrivait, qu’il croit avoir entendu dire, qu’il 
y a une vieille carte à Heresford (dont une portion se trouve dans la 
Gough's topography). Par les soins de M. Jomard le dépôt de Paris 
prospéra et grandit. Acquisition d’originaux; les copies les plus soignées 
et les plus exactes arrivaient de toute part et ne cessaient d’augmenter 
lo nombre. Doubler l’original, le tripler, quadrupler (comme il est 
delà carte de Mauro), c’est toujours quelque chose, c’est préserver 
le monument de la perte subite. Deux exemplaires séparés périssent 
rarement à la fois. Mais ce n’est pas encore un moyen assez efficace 
contre les vicissitudes destructives. Ce n’est qu’en multipliant le 
nombre des exemplaires qu'on met à l’abri de la disparition les objets 
réduits à une quantité trop minime. Typographie, gravure, lithographie 
sont là pour ériger des monuments indestructibles; cuivre, pierre, acier 
seront brisés ou changés en marmites et le papier fragile conservera 
l’objet à la nouvelle reproduction. 

Mais depuis la création du dépôt, une génération s’est écoulée ci 
combien de monuments n’a-t-on pas mis à l’abri de la disparition? 
M. Santarem , en 1842 , en introduisit quelques-uns dans son recueil. 
Tastu.en 1845, trente-six ans révolus dopuis que l’existence de la 
carte catalane fut révélée, la multiplia à la hâte, et quand l’original 
se détériore, la copie, quoique imparfaite , préserve sa disparition. Un 
savant Hollandais, passant par liruxelles, me disait : nous avons la 
version française d’Edrisi, où il n’y a que les caries de 3 sections , c’est 
dommage qu’elle ne soit pas accompagnée de toutes les autres, nous 
sommes si curieux de voir la configuration qu’Edrisi donnait à l’Inde 
et aux îles que nous possédons. A quoi je répartis : vous avez raison de 
vous étonner, de vous plaindre, que l’atlas entier n’y est pas copié; un 
dessinateur de calques et un copiste sur pierre , tous deux assidus, ont 
pu, dans le courant d’un ou de deux mois, exécuter toutes les sections 
de la manière comme sont les trois lithographiées , et cette exécution 
moi.. , s 
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suffisante pour nous , aurait préservé de tout accident l'atlas d’Edrisi , 
dont ou ne connatt que ce seul exemplaire. Au reste, patience, le savant 
Jotnard , conformément à la promesse que vous connaissez par l'ouvrage 
de Jaubert, prépare depuis longtemps une réduction et l'explication 
de toutes les épigraphes. Attendons. Attendons, en attendant, tenez , 
cette brochure peut vous servir {voyez note 352 du chap. 103, t. I , 
p. 159; notes 77, 78, du chap. 131, t. Il, p. 39). 

L’illustre créateur du dépôt ruminait de suite les plans d'utiliser les 
richesses qui allaient s'accumuler dans une seule collection. L’ayant 
toute entière à sa disposition, il entreprit la publication des monuments 
géographiques ; grande et majestueuse proposition qui se préparait 
avec luxe et splendeur, c'est-à-dire avec exactitude, où les originaux 
allaient reparaître comme dans un miroir. U y a deux ans, 29 planches, 
dont deux forment une feuille de papier grand aigle, furent prèles à 
paraître (ao). D’énormes dépenses, dessin, gravure, impression, ruineux 
coloriage, absorbaient les capitaux. Depuis nombre d’années, des 
promesses et annonces prévenaient de l’apparition intéressante de la 
première livraison, et rien n’a paru : tout parait être arrêté. 

Mon respectable ami me pardonnera si je porte mes réflexions sur 
le retard de sa publication. Elle touche mes éludes. L’expérience me 
dit, qu’ajourner, c’est livrer ses travaux à l’activité des autres, prompts 
à surprendre, à s'arroger ce qui nous préoccupe, et ils ne sont pas 
blâmés, on dit qu’ils exhument le dépôt caché, s’emparent du trésor 
latent pour le rendre à l’usage du monde. Par ma propre expérience 
je connais de funestes conséquences du retard, des pertes incalculables 
qui forcent maintefois à renoncer à l’entreprise. Après d’énormes 
dépenses ajourner à un temps propice, c’est arriver à des temps 
défavorables. Souvent , par ces temps peu favorables, je pèse dans mes 
balances à l’échelle des caries de nos entreprises de genre analogue , 
ma position précaire, mes moyens , mes ressources, mes épuisements, 
avec ceux de mon respectable ami , et je ne puis m’expliquer comment 


(46) Os planches contiennent : i 12, carte de Haldingham d'ileresford ; 48, sphère céleste arabe 
et les projections du xi* siècle ; 44, développement par fuseau ; IB, 46, globe terrestre du xti* siècle, 
la projection et les développements par fuseau ; 47-22* carte de Juan de la Cota de 4800; 23-84, carte 
du temps de fleuri II ; SB, carte italienne de 4453, du Bosphore aux Balkans; 36, fragment d'après le 
manuscrit de Dati ; 37, 38, carte de Petro Vesconte de 1318; 30 41, itinéraire de Londre à Jérusalem 
du xin* siècle; 42, 43*, carte d’Edrisi, avec deux mappemondes; 44-49 carte de Pizzigani 4367; BO, 
£1 carte Pisane du xiv siècle ; 82, 83* globe de Martin Bebaim; 84, 83, l'ancien Pidouan 4446; 86 
astrolabe koufique; 87 cadran arabe kouûque; 58, 59, renfermant dix mappemondes : ’Marino 
Sanudo, carte de la bibliothèque cottouiane; * de Leipzig • de Turin, * de Ranulf de Uygden , tirée 
de Plavfair, petite skandinave, * du manuscrit de Rlieims, * de la chronique de S. Denis, petite 
carte de la bibliothèque Pinelü. — Fortuitement j’ai vu un moment la carte de Pixiigani et de De 
la Cosa, la vue de quelques secondes m'avait causée une joie inexprimable. 
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il se fait que l'illustre ami n'a pu faire sortir de ses dépôts l'œuvre 
achevée : lui eu France? quand je puis, dans ma retraite à l'étranger, 
faire éditer le produit aussi étendu de mes veilles (« 7 ). 

Les préparatifs de la publication de monuments géographiques, 
latents tant d'années, creusaient une bien triste situation à mes études. 
Par égard à la grande entreprise de mon ami, je n’osais toucher 
aucun monument géographique latin non publié, de ceux qui entrent 
dans le cadre de ses préparatifs, ce qui dérobait à ma connaissance 
plusieurs monuments de la plus haute importance, quoique je puisse les 
avoir sans m’adresser au dépôt de Paris (*8). J’entends dire : qu’il était 
de mon devoir , d’avoir avant tout des égards pour mes éludes et que 
ménager l’entreprise d’un ami et faire tort à mes éludes, n’est pas 
justifiable. Aussi je ne me justifierai point : mais je répondrai à cette 
objection, que mes moyens très-modiques ne pouvaient d’aucune 
manière acquérir tout ce qui serait nécessaire à mes études; or, j’épui- 
sais mes ressources en me procurant d’autres matériaux que je n’aurais 
pas eu, si je voulais posséder les matériaux des préparatifs de l’illustre 
créateur du dépôt de Paris. Je me mis en possession d’Edrisi, c’était 
assez (voyez chap. 56, 65, 246 et la préface). 

Par correspondance je pus me procurer les copies et les calques. 
Pour voir les monuments dont on connaît l’existence , il faudrait se 
rendre sur le lieu où ils sont conservés et le temps n’est pas propice 
pour voyager dans les pays civilisés en ordre. Or sans bouger de 
ma loge, je restais cloué à ma chaise. Les matériaux s’accumulaient 
dans ma chambrelte petità petit et fortuitement, comme je l’ai dit dans 
ma préface et dans la spécification des cartes. 

265. Les inconvénients de ce lent accaparage dépassant mes moyens 
étaient grandes pour mes études. Il fesait à la fin ma misère assez 
riche : mais nombre de matériaux arrivaient trop tard et ceux qui pas- 
saient par mes mains comme des éclairs , communiquaient souvent 
une lumière imparfaite ou trompeuse. 

Trois calques par surabondance de la bonne disposition de mes amis 
arrivaient de l’ouvrage de Gough pour la partie méridionale de l’Ecosse 
de Harding, et je m’empressais au mois de novembre 1849 de la placer 


(47) MM M Pittiel livrant à la circulation mon atlas, ont très bien remarqué, que le concours 
de mes compatriotes polonais vient en aide à leur entreprise belge. — En France, le recueil de 
mémoires et voyages édité par la société géographique, compte plus de 400 souscripteurs; ces sous- 
cripteurs auraient-ils perdu le goût pour la géographie par ces temps défavorables? et seraient* 
ils indifférents pour les monuments géographiques et pour les efforts de leur illustre compatriote? 

(48) J'avais des propositions de mes amis qu'ils me procureraient les copies de Haldingliaro , de 
PUrigani : je répondais : ces cartes inédites son déjà gravées pour H. Jomard. 
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cxvj 

sur la planche de mon allas (u° G7), certain , momentanément, qu'elle 
était entière. L’examen de l'opinion confuse de Sprengel (note 6 du 
chap. 105, l. Il, p. 3), m’apprit qu’elle n’était qu’un morceau de la 
carte de Harding , que dans une autre portion elle représente le palais 
de PI ulon, citoyen d’Écosse, qui avait sa descente dans son ardente 
demeure par les glaces écossaises. Nonobstant mes explications (dans 
le portulan, p. 29, note 109), je me reprocitais amèrement que Har- 
ding s’était domicilié dans mon allas , estropié et privé de sa belle 
décoration éminemment classique. Heureusement les remords de ma 
conscience ont cessé : au mois de décembre 1851 je reçus le calque 
exécuté à Londres par mon compatriote Ilnicki et cette autre partie de 
Harding se trouve ci-jointe pour compléter l’atlas. 

Le tableau tant désiré n’offre aucune position géographique, seule- 
ment une courte mention sur l'Écossc septentrionale et l’image du 
palais de Pluton. 

La partie septentrionale d' Écosse y est en haut en forme d’une lie 
éloignée et tout- à-fait séparée de la partie méridionale par l'immense 
palais. L’épigraphe : lhe water of Sulhyr forsaid, indique la mer sep- 
tentrionale; mais elle tourne en golfe comme si la terre de l’île conti- 
nuait encore , quoique l’inscription de Suthirland and Catnesse prévient 
qu’il s'agit du coin oriental , qui contient : lhe castel of Dunveke, and 
Dornak lhe palais cathédral, tho burgh of Wyk, Peghtyly, Korkody, 
Borworsy, Trcfannock and many good places and villages, foresl , corne 
and catael grete plenly; and al lhe norht-west ende of ail Catnesse , is 
Kcnlyr and Kcntyrynough. Mais l’Ecosse occidentale est, (o lhe tceslsur- 
roundcd by motinlains lierkerctz , lhai som tyme xoere norlhcrn Peghles. 
Par ceci se termine la partie géographique. 

A côté de mare occidentale, se déployé entre les deux parties d’Écosse 
un grand édifice, ou la partie latérale d’un château crénelé, sur la 
porte duquel , tournée vers l’orient, on lit : lhe palais of Pluto, king of 
Hel, neighbore lu Scoilz. Au nord, c’est-à-dire au-dessus du château on 
lit : odium sine requie, Slyx , lhe infernal (Iode; au sud, au-dessous 
dolor et dolus , Acheron , lhe infernal flode ; à l’orient devant la porte : 
luclus perpétuas, Cochilon, lhe infernal flode; enfin par derrière à l’oc- 
cident : ardens guerra inler se, Flcgilon, lhe infernal flode. 

Par le milieu sont inscrits 2f vers divisés en trois strophes , dont la 
première au-dessus de la crénelure, les deux autres sur la muraille de 
l’édifice : 

Black by lhe bankis and the ripes also 
Thon sorrowful se, fui of Stremes black, 

Whcr Pluto kuite of helles regnetb in wo 
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Fn iiis palais of pride with bost and crak 
Neighbore lo Scotland without an; lak , 

With four llodes fourious infernal 
Ebbinge and tlowinge in the Se borial. 

Styx, Flegilon , Cochiton and Acheron ; 

Tho ben four flodes withouten any rest 
Euer flowing and ebbinge ibis se upon 
With windes and wawes, of te borial nest 
That rule these Qoodes by est and west ; 

Blowing misrule thurgh Scotland al and smn 
As scriptur faith, a Boria omne inaluni. 

Betwene the sec of the west tu occyon 
And the hilles of Scotland to cadent 
The wild Scotry hâve their proper mansion 
Whiche dispose tliaym woon with another assent; 

And the wilder tbey, ben without régiment 
The sooner must lhey rnaked be and tamcd ; 

Wild hawkes to hand lhen hennys rather by reclaimed. 

Le spécimen des îles britanniques de la mappemonde de Halding- 
haui , fac-similé lithographié par Tuckcr et publié 1819, par Bannis- 
ter (as), m'est arrivé tard comme je l’ai dit (thap. 105, note 9, t. Il , 
p. 7). Le spécimen de Gough que j’ai copié (n° G9 de l’atlas), n’est pas 
exact, n’a pas observé assez rigoureusement, ni l’écriture ni les 
formes. Dans l’original aucune épigraphe n’est en majuscules. Dans 
l’original le milieu de deux îles est pluscmpoulé; de l’est et de l’ouest 
l'ensemble arrondi; le canal entre Ilibcrnia et Brilannia ne s’ouvre pas 
autant; l’ile Yiventium est rapprochée à Vata autant qu’OIeram.ct 
toutes les trois avec la tête béante de Svilla forment un carré. Les 
rivages Aquilanicus finis se prolongent par iVor (Normandie), Flandria 
vers le nord et cernent par un canal courbé la Bretagne et l' Écosse 
jusqu’à Svilla du nord. 

A l’est de Svilla ou lit : Sinus germanicus, quo scplcm uiri iaccrc 
fcrunlur, incertum esse quo tempore, sed quantum ex habitu corum 
cognoscilur, Romani fuisse creduntur (les sept dormans?). 

Au delà : Orcades insuies xxxiui , ensuite 

Vllima Tile, Piland, Farclo, 

Après à l’est Noreya (Norvège), dans laquelle on voit un homme 
debout sur une bûche de bois, tenant un bâton accompagné dcl’epi- 


(19) Tlie loyal gcographical society (dit Bannislcr, p. 10) bas procurcd a copy to bc înado of it 
with a rtew lo publication. Another copy bas by M. Jomard of Paris. 
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graphe : super egeas currit! Il est probable que sa figure représente 
un patineur qui courre les mers gelées, glacies ægæas (a mare Aegaeo). 
Par devant de celte figure est assis un singe, simea en Norvège. La 
carte de Haldingham offre quantité de semblables curiosités. 

Mais son fragment que nous regardons, décèle une plus importante 
particularité. Elle est dressée sur la rose des vents A partir du fleuve 
Bande d’Irlande, où se termine occidens, commence seplenlrio. Ainsi 
l’inscription des quatre points cardinaux cernent cette grande mappe- 
monde. Ces quatre divisions sont subdivisées par une série de vents 
qui cerne à son tour le monde. Sur le point indiqué nous avons.... 

(occi )-dente nubilosus, in Yndia serenus, ideo diclut Chorus est 

(occidentem?) concludat. Pour la partie septentrionale, commence: 
Circius qui Traccas facit n ubes et grandinum coagulacione(m), diclus 
est circuis eo quod in circulo coniungilur cum Choro. Vient ensuite S.... 
(voyez chap. 108). C’est tout ce que je puis ajouter à la notice que 
j’avais donné (chap. 105) sur la mappemonde de Haldingham (so). 

Ce n’est que trop tard que je puis rentrer en possession de mon 
ancien dessin de la mappemonde du manuscrit de Turin, que j’aime 
à qualifier de mappemonde maurienne NIAVRARIA (nra). II a été fait 
sur la figure publié^ par Pazini (catal. de la bibl. de Turin , t. I, p. 28), 
il aurait épargné ces doutes qu’on trouve dans la description de la carte 
(chap. 50, 1. 1, p. 87, 88). 

stoue s’y trouve inscrit le long du rivage du Danube, entre son 
embouchure et Dardania. C’est Doro-stolum, Dorostolus, Drista, Silis- 
tria d’aujourd’hui. 

L’épigraphe amazone n’offre aucun doute à mon avis. Elle porte : 
Timisci (Temiscira) fui (sut, sunt) campi descrci (descrli). — Dans fui 
ou fut, on lisait fici, fixi : mais le prétendu c, ne se déclare point aussi 
nettement, en x, ni en c, comme on s’imaginait. 

L’épigraphe transocéanique porte : Extra 1res aulem parles orbis , 
quarla pars trans oceanum interior est, qui solis ardore incognita nobis 
est, cuius finibus antipodes fabulosore (fabulosores, fabulatores ou fabu- 
losorie), inhabitare produnlur. 

Tancuscs insula se laisse plutôt lire : Tanlules. Elle ne se relate point 
à Tamatide de Gui ravennate (50, p. 107), qui est Dumno des Orcades : 
mais aux Feroer, lies ensuite connues sous le nom de Frisland, indi- 
qués par l’ile Farelo sur la carte de Haldingham; et par Nordoslacha 
(Nortreyar) et Eustrachia (Osteroe), dans l'énumération du ravennate 
Gui. 

(SO) Voyez encore l'examen et les rectifications de plusieurs épigraphes de la copie des lies brilan 
nique, n* 69 de l'atlas , à la fin de l’errata dans la partie du portulan. 
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YVaghenaar, Van Keulcn, Renard, le Neptune français, mes copies 
de l’atlas espagnol de 1573 entraient trop tard dans ma possession; la 
carte de la partie occidentale de la méditerranée du capitaine Smith 
est également arrivée trop tard à ma connaissance : mon portulan géné- 
ral était déjà imprimé. Compulsant mon imprimé avec les nouveaux- 
venus, je rencontre les explications de certaines positions moins déter- 
minées, et je vois qu’ayant ces allas j'aurais renoncé à me servir de la 
carte Bleauw-Berey surchargée de fautes qui ne méritent d’être rappe- 
lées (si). 

266. Mes notes et extraits d’Edrisi, quand je n’avais pas son ouvrage 
et quand j’étais encore privé de son allas, pouvaient donner de mauvais 
conseils. C’est ainsi par exemple, d’après mes notes, que je me portais 
avec la ville tibétaine BoulhinklTsur la ville frontière de Chine, Batang 
(cartes de l'Inde et de la Chine, chap. 16). La carte d’Edrisi plaçant 
Bouthinkh à l’occident du Tibet, prouve que les pays environnants de 
l’actif commerce : Kaboul, Vakhau, Djil, Yaksch (111, 9, p. 495) ne se 
relatent point au Tibet en général, comme je me l’expliquais , mais 
spécialement à Bouthinkh, et à sa rivière Schcrmak. A la réserve 
cependant si la carte répond à la description , et ne détourne la position 
de Boulbinkh, où broutent des chevrettes au musc et croit la rhubarbre 
de Chine. 

Oudj, situé vers l’est, répondra la province Oui ou Oueï. Bervan à 
l’ouest vient peut-être de la montagne, pays et ville Bourang, partie 
de Ngari ou Ladak, petit Tibet; et Bouthinkh, s’il n’est pas Batang, 
est à rechercher dans cette dernière province. 


(31) J’Ai réuni quelques rectifications de mon portulan, pour les placer à la fin de l’errata où on 
les trouve. Ici je m'arrête sur la note 7 du chap. 5, du portulan , p. 3, col. J. Dans cette note l’obser 
valion d’une confusion qui embrouille la carte de France de la publication d’Ubelin (voyez n* 401 
de notre allas), tombe à la fin dans une fausse explication des positions au delà de la Loire. 

Cette carte de France se trouve corrigée et publiée en 1335, dans le recueil des cartes qui accom- 
pagnent l'édition villanovane de Ptolémée à Lyon. Cette correction y est effectuée au prix de doux 
tiers d'épigraphes éliminées. Les rivages de Bretagne subirent cette réduction et offrent la confusion 
d’un autre genre. Dans la partie méridionale il n'y a que cinq positions : (omeuaile lisez cornouaile 
(Quemporcorantin ou Cornouaille); puis Cannes; eusnile Arabom , Auenas, et garacida lisez 
garanda (Guerande). 

An sot) de Vannes près de Siney existe llarkou (moulin du Ilarbon du Neptune franc.), qui répond 
à Arabom .la carte de Sanson inscrit Arzou près de Lomaria à l'ouest de Scrson , qui pourrait 
répondre à Aueuas. Mais cette explication n'est pas justifiable. Los trois positions de la carte de 
Villanovane : Vannes, Arabom , Auenas , sout retournées dans la suite de celles de : Pont- Avon, 
Auray et Vannes. 

Au delà de la Loire la carte de Villanovane indique clison, ilison ou clison de U. (Clion près de 
Pornic do la baye de Bourgneuf); puis vient ligir, ligir de V. c’est la guier d'Ollonc, qui conGrme 
notre explication de Balghir d’Edrisi (voyez analyse de plusieurs sections chap. fî, t. III , p. 89',. 
ensuite lutum, lusson de U. (Luçon), plo'ba, plo’ba de U (point du plomb) et RocelUt. 
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Mauro camdldolèse 14. 

Longtemps je n'avais eu à ma disposition que la figure de la 
mappemonde de Mauro et quelques notes de circonstance. Mes études 
avançaient, le temps pressait et l'impression du portulan s'était ter- 
miné, lorsque je trouvais un moment propice pour me préparer un 
extrait plus ample de la description de Zurla. Je vois que le chapitre 
des îles de mon portulan (chap. 51, p. 25, 26), aurait grossi si j’avais eu 
à temps la description zurlanc (contenue dans les chap. 19, 27-29). 
Voici ce qu'elle rapporte à mon portulan pour- le chapitre des (les. 

Dans le golfe de Milebar, fra Mauro place au sud del cavo d’Eli , l'Ile 
et le cap Diviamoal {a° 83 de l’atlas) ; laquai 0 cavo de isole 12000, 
corne apar e testimouia queli clic navega per quel mar. La navigation y 
est pcrillieusc. Au sud sont les Maldives, dont le nombre de 12000 est 
représenté par une longue chaîne d’iles tournée vers sirocco. 

Vers sirocco du cap de Diviamoal se trouve une île voisine, nommée 
Colombo, très-commerçantes où il y a beaucoup d’or, du poivre, de l’in- 
digo, des lions noirs et un perroquet blanc au bec rouge. La gent de 
cette île est juive, mahommédanc et idolâtre. Cette île est nommée dans 
la mappemonde d’André Bianco. Il me paraît clair que c’est Colombo 
de Ceylan, séparé en île. 

La grande île Saylam (Ceylan) est voisine, 3000 milles en circuit, 
riche, fertile, pleine d’éléphants, renommée par un rubis qu'elle 
possède et par la montagne d’Adam, piétinée par le père du genre 
humain. La chaîne des montagnes qui se prolonge, porte le nom de 
Sepergavan (canton Soiïergam); et sont inscrits les noms des provinces : 
Mingen (Mingone), tialali (ville Pulelan), Bcligavan (ou Belingol.ou 
Biligam, Billigam, tous autour de Colombo), enfin Beluri. 

Vers le nord est l’ilc Abapalen (Jafnapalan), picola ne la quai se 
pesea perle gran quanti ta (dans le golfe Manar). 

Dans la même direction plus loin au nord, l’Ile Nargilfas (Negrailles, 
Negraïs). 

In dromo di Trapobana da levante et da ponente de terra ferma , c 
in droma de Païgu (Pegou) ostro et tramontana, Andaman, laquai isola 
cum i suo andamani , voila ntia 500 et e habita per rente idolâtra , e 
sorleri, c erudeli, c per molti se dice esser une lago in quesla isola, chc 
metandoli fero de venta oro, c quesio io dico a satisfacion del leslimo- 
niar del molti. 

Vers le sud sont les îles Lamuri (Moumoran d’Odcrich et de Mandc- 
ville? Pcdir ou Sombaro), Arii (Suri) et Navagari (Naneaveri, Nagavari, 
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Niçobar), queste sono habitadc da zcnte crudol, indomila et idolâtra, c 
Trapabana se guarda con quesle griego e garbin. 

Trapobana ovcr Siomatra, anliquissamaracntc cra nominal;) Simodi. 
L’opinion que Soumatra est l’ancienne Taprobanc s’est communiquée 
aux Portugais et prédominait un certain temps la géographie (n° 109, 
1 U, 118-22, 126-129, 132,133 de l’atlas). Elle est grande de 4000 
milles, divisée en quatre royaumes; sa nature riche, produit le 
camphre; ses habitants, sono formosi homeni, forti e zcnlil c boni 
aslrologi, ma idolatri. — Parmi les rivières qu'on y voit, est Aïnou. 
Les villes portent les noms de Dabo (nom de Djaba), Zella (répond à 
Falec), Lema (à La in ri , Lambei), Zampa (à Kamper, Fanfour), Se ubac h 
est difficile à distinguer parmi celles qui sont ailleurs variablement 
mentionnées. 

Le dissentiment de la nomenclature est plus grand dans les appella- 
tions des îles voisines de Soumatra. Mandeville y indique quatre 
(porlul. 51); Mauro y inscrivit trois : Campangu (une de Santbilaon?), 
Neturam (Butunî), Mallevi, celle dernière rappelle le nom de Malevir, 
roi de Pentam. 

L’ile Sondai (les îles de Sonde, détroit de Sonde) où se trouvent des 
perroquets à huit couleurs, et les autres blancs, pieds et bec rouges. 

Bandan (Hantant de Java). 

Ensuite sont les îles : Brimpo (Bomrou?), Malitcn (Lamella?), Soltt 
(ou Saleyer, ou Solor?), Proban (nom de Bornéo?), TM» (Tello de Cele- 
bes?), toutes voisines de Java. 

Giava menor, isola fertilissima laquai ha 8 regni et c circuindada 8 
isole, ncla quai nasce le specie, e’ nele altre, a lempi de recolle vien 
parte de e Giava mazor, e de li se despensa in tre parte : una per Zailon 
e Chalaio; altra per al mar de India e llormuz, Zide e a la Média; c la 
terza per el mai' de Chataio delà parte tramonlaua ; et in qucsla isola 
secundo el leslimonio de queli che nauegano questo mar, cl se vede c) 
polo antarctico levado uno brazo. Il est évident que Mauro distingue 
Giava menor de Soumatra , qualifiée de Java minor par Marco Polo ; 
qu’il donne ce nom à Java même, laquelle de temps très-reculés, 
colonisée par les Chinois, avait des relations directes avec la Chine 
(voyez Maïd, dans cartes de l’Inde el de la Chine, chap. 20). Si Manro 
spécifia ses huit royaumes, Zurla ne les a pas relaté. 

Au nord on voit dans la mappemonde de Mauro de petites ; Pentam et 
Pepenlam (Butlam et Bintang), Criloli (Sirsin, Cccir), Sondur et Condor 
(Condorc el ses frères), Loccahe et Malaton Laiac et Billiton), et altre... 

Au nord desquelles, Giava mazor (Bornéo) posta in levante in le 
ultime parle dcl mondo in dromo del Cin pertinente del Chataio et del 
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colfo ovcr porto de Zaiton ; la quai volta zircha 3000 mia et ha 4 regni 
e del cavo dover oslro, clglie uuo porto èl quai se chiamo Ramdan, e a 
visin de quelo et la cita de Giava, de la quai se dice assai meraveie. 

Je ne sais si mes explications des îles s’accordent avec celles données 
par Zurla , n’ayant pas pris note de la partie explicative. 

Ensuite, vis-à-vis de la Chine, le long de ses côtes est, sont 
inscrites : Cimpagu {Japon de Marco Polo), Abilen, Samira, Boris, 
Eride, Cicolora , Sicus, Oceania, quesle isole se dice esser habundan- 
tissime de ogni metalo. Enfin vers grego Albernia. — L’océanie séule 
de ces îles est acceptée par le globe de Behaïm; j’ignore si les autres 
furent reproduites par quelque autre géographe. A l’une des îles 
chinoises, Schoner donne le nom de Ciagirma. 

Il est certain que des relations positives ou inventées arrivaient 
à Venise de ces parages éloignés. Mauro se réfère souvent aux témoi- 
gnages des navigateurs qui visitaient ces îles. Ces navigateurs compre- 
naient bien la relation de Marco Polo (métamorphosée bientôt en un 
monde de l’autre hémisphère) et savaient la compléter par leurs 
propres explorations. La revue des îles prouve ce que j’ai dit à ce sujet 
(cartes de l’Inde , chap. 29) cl ce n’est pas les seuls Oderich ou Mande- 
villc qui firent de nouveaux parcours, mais plusieurs plus habiles, 
dont les noms nous sont inconnus. Venise possédait encore ses commu- 
nications, qui lui procuraient toute sorte de renseignements; ces ren- 
seignements arrivaient également des trois Indes , du nord de l’Asie 
centrale et de Kataï. La mappemonde de Mauro bien ou mal coordonnée, 
en déverse de plus abondants que ne le furent ceux des voyages connus. 
Si l’on veut savoir jusqu’à quel point l’Asie fut explorée à cette époque ; 
si l’on veut connaître les sources de compositions postérieures et com- 
ment sa mappemonde fut ensuite exploitée, il est absolument nécessaire 
d’examiner son Asie à fond. Nous avons jeté un coup-d’œil sur les 
défauts de sa combinaison, relativement à la description de Marco Polo 
(cartes de l'Inde, chap. 31, t. III). Notre aperçu se basait sur la 
seule figurine publiée par Zurla (n° 88 de notre allas), qui n’est qu’un 
extrait d’une échelle assez spacieuse , mais privé de la parole explica- 
tive, tant il y a peu de noms inscrits. La description qui l’accompagne 
(que j’examinais plus tard) n’est pas suffisante pour l’analyse régulière, 
pour l’explication de toutes les parties et positions de la mappemonde 
de Mauro (s*). Pour entreprendre son analyse avec succès il faut avoir 


(ttt) J’ai un croquis d'une portion assez considérable de la mappemonde de Mauro, qui s’étend de 
Tauris et du Danube au tramontana , d’Island et Norvège jusqu'à Tangut et liera, calqué sur l’ori- 
ginal. Joseph Sierakowski traçant les traits de fleuves, dépositions et la situaliou des pays, anno- 
tait les endroits des épigraphes, et les noms de positions qui se présentaient souvent illisibles, dans 
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la mappemonde en entier. On me répète que Ife Santarcm prépare sa 
publication sur l’échelle de l’original : tâche grandiose et généreuse du 
Portugais, car Mauro élabora sa mappemonde pour le Portugal. Il faut 
attendre ce jour où M. Santarem saura dire : exegi munimenlum are 
perennius. 

Eh bien! je n’avais pas de mappemonde de Mauro, comme je n’avais 
point de cartes de Pizzigani, de Visconti et de beaucoup d’autres. Pour 
l’exameu de temps postérieurs, le manque de cartes publiées en Italie 
arrêtait mes conclusions. Tout ce que la bonne fortune me procura 
de cartes publiées en France, me paraît insuffisant pour bien déter- 
miner le progrès ultérieur. Quant aux publications anglaises, je me 
vis tout-à-fait privé de leur produit, et je ne savais pas, et j’ignore si 
elles se trouvaient quelque part accessibles à mes perquisitions. 

Je sais qu'il y a dans les bibliothèques publiques et particulières 
beaucoup d’ouvrages que je pouvais avoir à ma disposition si j’avais fait 
quelques démarches à cet effet; que beaucoup de ces ouvrages sont 
capables de donner des renseignements et des lumières à différente 
occasion, de grossir considérablement l’érudition de mes études : mais 
pour me procurer ces ouvrages afin de les feuilleter, de trouver ou de 
rappeller ce qu’ils relataient d’utile , certaines attentes et distractions 
auraient demandé du temps et des retards : et ce temps impitoyable 
avale les années qui ne reviennent plus. Je devais donc renoncer au 
désir d’épuiser à chaque occasion tous les matériaux, négliger quantité 
de sources éloignées par leur position , glisser sur bien de choses et 
s’abstenir de se déclarer avec l’avis quelconque : je vois cependant que 
je ne savais pas toujours maîtriser mon imagination qui m’entraina 
quelquefois trop loin («s). 


l’espoir de trouver l'explication dans la description lurlane. Or, dans cette description , non-seule- 
ment la nomenclature de positions est extrêmement réduite, mais il y manque aussi certaines 
épigraphes. — Examinant ma grande copie je vois que j’ai eu tort de m’imaginer la bonne fois de 
camaldolèse surprise par une course de una naua catalan) (cbap. 166, t. II, p. 93). Eu effet, elle ne 
va pas jusqu'à Permia. L’épigraphe est placée tout près de cavo di Rossia et la nave n’avance qu’au 
delà de la péninsule Scand , Scandinavia où l’on voit aussi inscrit Allabo; c’est-à-dire au delà de 
Skonland et du promontoire Scbonien (Tavola di Zeni chap. 8, 10), et s'arrête à cavo di Eossia. — 
Aussi scorsc missicr Piero Quirini (de l'année 1431), sont annotées sur les rivages extérieurs de 
Norvège loin de la Finlandie. 

(83) Probablement j’aurais pu donner à M. Carmoly sur BtDjamiu et sa Palestine, de renseigne- 
ments maintefois plus riches et plus déterminés , si par exemple, j’avais le loisir de réunir préala- 
blement et d'examiner différents voyages en orient et les descriptions de Palestine composées par des 
pèlerins. — J’aurais pu, à (l'occasion de S. George de Lidda (t. 111, p. 74, 73) relater en passant les 
paroles du carmélite Nicolas de Iluen , qui en 1487 visita la Palestine et dit : < Auprès de Rama y a 
la cite Lydia environ a deux milles, et y a une belle eglise de monseigneur saincte George, car la fut 
décapité et souffrist martire. 

J’aurais pu éviter l'interprétation du mont Moria par la mort: moriane dérivant que de l’hébreux 
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PROLÉGOMÈNES. 


Oui! je suis entraîné trop loin , j’embrassais trop sans savoir me 
restreindre à certaine spécialité. Insuffisance, imperfection , écarts, 
erreurs, irrégularité, désordre, exécution peu gracieuse et désagréable, 
ne sont que les conséquences d’une entreprise mal digérée. On me dit : 
qu’il valait mieux marcher avec plus de circonspection : réunir d’abord 
les matériaux , préparer et arranger tout; ensuite élaborer l’objet en 
bon ordre; confier sa rédaction à un styliste qui connaît au fond la 
langue française; charger un habile graveur de l’exécution des cartes; 
enfin de suivre la règle : nonum premalur in annum, pour avoir le 
temps de perfectionner, polir, épousseter. Conseils admirables et très- 
judicieux : mais à ces conditions l’ouvrage n'aurait jamais paru. En 
attendant je répète : exegi au déclin de ma soixante sixième. 


et valaut t'IevtJ, élévation (M. Carnioly aura la complaisance du m'honorer un jour de ses remon- 
trances) : et pour confirmer l’identité de moria pacifiant et moria du grand David , je puis relater 
les paroles du même carmélite, qui uous dit : « Moria est ung moût. Ceste montagne acheta David 
de ung nomme Orna jebusee six cens siclos dor pur por la édifier ung autel (I , paralip. xxi}. — 
Abraam offrit liolocaust au lieu de Isaac (gènes, xxn). Les hebrees dienl que ce lieu est celuy ou est 
lo temple posen en lerie Orna jebusee au mont Moria qui est dit lumineux pourtant que ( est loracte 
do dieu : la loy et lesprit qui inspire Ica prophètes et fait saiges et iustruis : donnant aux hommes 
vérité parfaite (iusque icy Jeronymc). On rroü que eu ce lieu lacob se endormit les auges moutans 
et descend an s aussi au long do lechello qui alloit iusques au ciel (geucB. xxvin). — La fut faiclo lu 
tour de David, par quoy il appert tout a descouuert, que cest le mont de vision ; de reuelation : 
mont de sacrifice et de oroison : mont de prophétie et reuelation : mont de langcliqnc visitation : 
mont de miséricorde et de propitiation. 

Lo pèlerinage de Nicolo de Huen fut publié à Lyon 1*88, chez Michelet Topie de Pymont et 
Jacques Ucrembert d’Allemagne, iu-folio 11 est dit ; que do llucn ne fit quo traduire le pèlerinage 
antérieur de Bcrnbard von Breydeubach de Mayance; or, on peut retrouver ce passage dans la nar- 
ration latine du raayançois, publiée en flamand 1-188 à Maïanee, en français 1822 à Paris (calai, de 
Van llullhem , n* 44853-56, t. 111, p. G9, 70). 

A la fin do l'édition lyonnaise du pèlerinage de llucn’, sc trouve une très longue carte de 
Palestine, gravée sur cuivre. C’est une grande figurine où Jérusalem av«c ses détails s'étale à un 
cinquième de l’espace. Babilonia egypli et Mckka, accompugucnt le mont Sinaï et la sainte Katherine 
en raccourci. v 
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DE LA CARTOGRAPHIE DU MOYEN AGE 
ARARE ET LATINE 


000, Isidor de Seville , mort 036. 

614, Mappa subtili opère scli Galli. 

630, Jérusalem se rend aux Arabes mabommédans. 

690, Arculphus, de locis terne sanctæ. 

693, Gui de Ravenne cosmographe (ebap. 2; Slavia ch. K). 

690, NVillebrordus évêque d'Utrecht, m. 739; sa pérégrination. 

705, Adamannus coludius scolus abbé de Jona, descript. de Jerusaleme 
d’après la narration de S. Arculfc. 

721, Y-hang lève le plan de l'empire chinois (ch. 12). 

721, Samah rédige une description de l’Espagne (ch. 12). 

730, pèlerinage de Willebald , évêque d’Eichstadt. 

carte mérovingienne quadrilatère de la bibl. d’Alby, dressée sur la des- 
cription d’Ethicus (prolég. ch. 233 et carte ci-jointe). 

grecs, ARABES, PERSANS. 

73-1-775, Almanzour khalif. 

Une carte grecque intitulée horismos (ch. 19). 

Chez les Persans, la carte de Mânes; gihan danesch ; Abdelal al Gondar ; 
Abdalmar; géographes (ch. 66). 

Les Arabes commencent à étudier les sciences, l’astronomie, la géo- 
graphie. 

786-809, Haroun al Raschid khalif. 

Investigations des arabes : Seid Ghazzi (ch. 12). 

FRANKES. 

800, description des possessions de l’abbaie S. Germain -des -Prés par 
Irminion (ch. 7). 

Charlemagne m. 814. 

Le monde, orbis, gravé sur une table d'argent (ch. 7, 255- 
813, Almamoun khalif m. 833. 

Observatoires il Bagdad , à Daraask ; mesure du degré. 

830, mort d’Alfragan, Ibn Kctir (ch. 20; tables de long. II). 

Mohammed khovanezmi et la carte almamounienne intitulée rasm (ch. 
13-19, 233, 242; table de long. n° I). 
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820, Kialan en Chine dresse une carie du monde (ch. 12). 

H40, perlustration de la mer Khozar et des pays environnanis, par Sallam 
(ch. 20). 

816, investigations de Muslim horrani (ch. 20). 

830, apostolat d'Ansgaire (ch. 47). 

image du monde, ronde, du mscript de Strasbourg (ch. 49; n° 23). 

851 , Soleiman voyage en Chine (ch. 20 ; cartes de l’Inde). 

860, Djafar abou Machar, astron. né 805, m. 885 (ch. 22 , 66) 

870, pèlerinage du moine Bernhavd. 

876, Ibn Vahab voyage en Chine (ch. 20). 

880, Kodama m. 948, descript. du khalifat (ch. 21). 

888, Albateni m. 929, astronome , sa carie (ch. 22). 

888, Joseph ben Gorion (Slavia, ch. 4-6). 

871, Alfred-le-grand, m. 901 (ch. 8); Orose en anglo-savon ; bormesla. 

890, géographe de Bavière (ch. 47; Slavia, 8-H, 15, 16). 

899, voyages de Wulfstan et d’Other. 

carte anglo-saxonne du musée britannique (eh. 9, 10; n° 26). 

903, astrolabe d’Ahmed ben Khalaf (ch. 233). 

907, Mohammed ben lezid, Abouzeid (ch. 21; cartes de l'Inde, ch. 1). 

Ibn Kbordadbeh , itinéraire (ch. 21). 

920, Moubammed djibani , vezir de Samarkand , compose une carte (ch. 21). 
922, Ibn Foschlan chez les Kbozars (ch. 20). 

943, Mousir envoyé en Chine (ch. 21). 

950, Istakhri , ses caries (ch. 23, 24; n° 10-15, 17). 

955, l’abbé de Gorze en ambassade à Kordouba (Slavia, 6). 

957, Massoudi m. 957 (ch. 22, n° 2). 

958, Khasdaï, vesir à Kordouba, sa descript. (ch. 20 , 36; Slavia, ch. 4, 

n° 3). 

Genèse de Joseph ben Gorion (Slavia , 4-6). 

Anonyme de Ravenne (ch. 2-6 ; Slavia , 5). 

977, Ibn Haoukal, ses cartes (ch. 23, 24; n° 17). 

949-982, Adhad eddaulah, sultan Bouide. 
école et observatoire de Schiraz. 

980, Hassan ben ali alkomi, ses annotations (ch. 241-243; la carte ci-jointe). 
985-989, Scharf eddaulah , sultan Bouide. 

990, Hassan mollabite , azizien (ch. 24,96). 

996, Azizbillah, khalif falhemide (975-996); Hakem beamrillab , klialif 
fatbemide (996-1020) ; observatoire à Kaire. 

999, Gerbert , pape Sylvestre II , son globe céleste. 

1005, Ibn lounis né 979, m. 1007, astronome, sa carte (ch. 25-35; table de 
long. III, et à la fin du vol.; n«4-9). 

1030, Cainpanus traite l’astrolabe. 

1030, invasion de Mouhammed ghaznevide dans l’Inde. 

1031, Abou Riban birouni, astronome, sa carte (ch. 37-44 , 243; table de 

long. IV; n° 20-24). 

1050, Herm. Contractus traite l’astrolabe. 

1052, Marok fondé, Almoravidcs, Morabetoun. 

? Almagrourim à la recherche des lies (ch. 159, 236). 

1060, Kouschiar, astronome, sa carte (ch. 43, 66, 243; sa table dans l'append. 
du I er vol.). 

1075, Arzakhel de Tolède, astronome , sa carte (ch. 45; n° 18). 

1076, Adam de Brème (ch. 47 ; Slavia). 

image du monde de Sl-Omer (ch. 49 ; n” 27). 

image du monde du manuscrit de Leipzig (ch. 49; n» 34). 

1080, l'abbé Guillaume traite les éléments d’astronomie. 
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NORMANDS. 

1080-1083, Guillaume le conquérant ; dooms daïbook (ch. 53). 

1095, Abdalla albakri, descrip. de l'Espagne et de l’Afrique (ch. 40). 

1096, Eleazar de Mayance (ch. 47). 

1096, Croisades. 

1103, pèlerinage de Saewulf (ch. 47). 

1106, imago mundi eontexta per Henricum canon, mogunl (ch. 105). 

image du monde, copie d'une plus ancienne du inscrit de Turin 
(ch. 50; n° 35). 

1110? astrolabe espagnol ou marokain (cb. 245). 

1116, chûte des Moravides ; Almohades. 

1119, imago mundi Guidonis, du mserit de Bruxelles (ch. 52; n° 28-30). 

1120, Europe de Lambert fils d’Onulf, du mserit de Gand (ch. 51; n° 31). 

1126, image du monde d'un ouvrage persan (ch. 45). 

1130, Athelard , traite l’astrolabe. 

1136, Abraham bar Haïia, sa carte d'Espagne (ch. 244; les climats dans 
l’atlas; table de long, dans les prolég. et la carte ci-jointe). 

1140, Robert de Lineolne traite l'astrolabe. 

1139-1 154 , Roger de Sicile (ch. 54). 

1154, Edrisi né 1099, m ; sa description du monde et sa carte itinéraire 

(ch. 56-64; anal, de plusieurs sect.; cartes de l’Inde, ch. 7 -20; n° 39-45 
et caries explicatives). 

1154, mappemonde sicilienne ou table ronde rogericnne (ch. 47-64, 246-254; 

(n° 39, et la carte jointe aux prolég.). 

1154, pèlerinage de Henri fils de Saemundr (cb. 105). 

1100, Mohammed de Grenade, voyageur né 1080, m. 1170 (ch. 46). 

1160-1178, Benjamin de Tudèle, "voyageur (ch. 105; examen de ses courses, 
et les cartes de l’allas et du t. IV). 

1173-1183, Petakhia de Ratisbonne (anal, de plus. sect. 84; exam. des courses 
de Benj. 2 e lettre p. 51). 

1180, Giraud Rarry, descr. d'Irlande (ch. 105). 

Britannia, carte routière d’Angleterre et d'Ecosse sur vélin (ch. 105; 
portul. 34; n° 65, 66). 

image du monde de Honorius d'Auxerre (ch. 53; n° 32, 33). 

Gérard de Crémone m. 1187. 

1185, Ibn Djobaïr, né 1145, m. 1217 (ch. 65). 

1195-1218, aiguille aimantée dirige les navigateurs (ch. 107). 

NORMANDS, ITALIENS. 

1204, prise de Constantinople par les croisés. 

1204, Chionades visite l’école persane (ch. 66). 

Ali al heravy, le voyageur né 1215, m (ch. 65). 

1210, pèlerinage de Samouel ben Simson (ch. 105). 

1217, pèlerinage d’Emon, abbé de Weroum (ch. 105). 

1218, pèlerinage de Tecmarus (ch. 105). 

plan de Jérusalem (ch. 103; Qgure ci-jointe et n° 100). 
itinéraire de Londres à Jérusalem (ch. 105; n° 63, 64). 

1218, astrolabe d'Abou Bekr ben lousouf (ch. 243). 

1220, Sacroboses m. 1256, de sphaera mundi (ch. 104). 

image du monde d’un mserit de la bibl. ncit. a Paris (ch. 106; n° 68). 
image du monde d'un mserit de la bibl. à Mons (ch. 106, flg. ci-jointe). 
HaÜingham mappemonde (ch. 105, 264; portulan 34; n° 69). 

1220, globe céleste de Frédérik II, m. 1250. 

1127, lakout né 1180, m. 1229, diction, géogr. (ch. 65). 

1230, Abocl Hassan Ali , marakaschi (ch. 83-92, 226, 244, 245, 254 ; n° 57, 58) . 
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Ali lien Aladir, auteur de lobab, m. I -27)5 (eh. 63) . 

1231, cadastre du Danemark sous Waldemar II, m. 1241. 

1243, légation de Plan Carpini italien et Benoit polonais (ch. 110). 

1230-1270, séjour de marchands vénitiens Polo, en orient. 

1232, tables alfonsines d’Alfons X, de Castille m. 1284 (ch. 104). 

1233, légation de Buysbroek brabançon (ch. 110). 

1234, inissin d’Ascelin et Simon de S. Quintin (ch. 110). 

1239, Matthieu de Paris. 

quatuor stratæ ]>cr Britannium (ch. 103; portail. 34; n°02). 

Britannia nunc dicta Anglia cl Scocia (ch. 103, portul. 34; n° Cl). 
1238, khalifat de Bagdad détruit par Houlagou, m. 1203. 

1200, Nassireddin tousi, astronome, né 1201, m. 1274. sa carte table ilka- 
nicime (ch. 70-72; table de long. XI; n° 40-48). 

1203, mappa n lundi in duodecim pelles pergameni descripla, par un domi- 
cain de Colmar (ch. 105). 

1271, Guillaume triple (de Tripoli) du couvent d’Acre, image du monde de 
son inscrit (ch. 108 ; n° 73). 

1271-1293, Marco Polo, chez les mongoux en Chine (ch. 110, 143-147, 168, 
183-187, 237 ; cartes de l'Inde 22-28; portulan 31, 32). 
carte d'un géographe persan (ch. 07-09; table de long. X; n° 49-32). 
carte d'alharaïr (ch. 73; table de long. IX ; n° 53). 
carte de kias (ch. 74 ; table de long. VIII ; n° 59). 

1274, Ibn Saïd de Grenade, né 1214, m. 1274; sa carte (ch. 73-81, 245, 240, 

234; cartes de l’Inde table de long. XII; n» 19, 54, 33). 

1275, Zakharia kazvini, m. 1283 (ch. 93). 

1275, Lancelotto Malocellus prend possession d’une des Canaries pour les 
Génois (ch. 107). 

1284, Gui Bonati, traite l'astrolabe. 

1283, Thcdisio d’Oria et Ugolino Vivaldo périssent sur les rivages atlantiques 
d’Afrique (ch. 107). 

1291, cadastre des biens ecclésiastiques en Angleterre. 

1294, mojt de Bacon (ch. 91, 104, 153). 

Gautier de Metz, ses images du monde (ch. 100 ; n» 36, 57). 
image du monde islandaise (ch. 100; la lig. ci -jointe). 

1295, Raimond Lullius (ch. 104); les cartes de la navigation catalane et 

majorquine existent (chap. 104, 129). 

1300, Cecco, né 1257, m. 1327; son image du monde, son hémisphère 
(ch. 100 ; n» 38). 

Pierre d’Apono m. 1315, traite l’astrolabe. 

Schems eddin dimesebki, cosmographe, né 1337, m. 1327 (ch. 93). 
Schcms eddin novaïri, encyclopédiste, né 1284, m. 1332 (ch. 93). 

1317, Daoud benaketi (ch. 82). 

1317, les Pezana prennent possession de l’amirauté en Portugal (ch. 107). 
1218, Pietro Vesconte de Janua, cartes hydrographiques (ch. 127). 
image du monde, d’un inscrit d'Arras (ch. 108; n" 78). 
image du monde d’un mserit de Vienne-Autriche (ch. 108; n° 72). 
1321, Marino Sanuto; son portulan (portul. ch. 20); mappemonde, carte 
marine de la mcditcrrancc , portulans , carte de la Palestine , copiées 
par ses soins (ch. 111-126; n“ 74-77, 79). 

1330, Hamdallah mastouli, géographe persan, m. 1349 (ch. 93). 

1331, Aboulfeda, né 1271, m. 1331; sacartç (ch. 95-100; n° 59, 60). 

1334, pèlerinage d’isaak Helo (examen géogr. de Bcnj. t. IV, p. 71). 

1340, Ibn al Ouardi, né 1292, m. 1349, son image du monde (ch. 91; n» 82). 

ITALIENS, CATALANS. 

1341, expédition portugaise dans les Canaries, conduite par Recco (ch. 107). 
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1509, Ricoldo de Monleeroce fiorintin, voyageur en orient, meurt. 

1307-1309, lleloum ou Hayton, arménien. 

1330, Jean de Monte Corvino , franciscain calabrais, envoyé 1389 aux khans 

mongoux, meurt en Perse évêque. 

1530, Burchard de Monte Siou, dominicain allem. auteur de passagium 
transmari mim. 

1317-1330, Oderic Mathiussi (de l’ortenau) né à Pordeuone 1285, franciscain, 
voyage en orient , mort 1331. 

1333, François Ralducci Pegoletli florentin, employé à Tana. 

1338, Pascal de Victoria, franciscain espagnol, à Ilibalig, périt 1312. 

1320-1311, Jourdain Catalan de Severac, voyage eu orieut, évêque dans l'Inde. 

1316, carte castillane ( cl). 127). 

1316, expédition de Jacq Ferer majorquin , vers rio d’Ouro (cb. 107). 

1331, portulan mediccen (ch. 127). 

1312-1333, Giov. die Marignoli di san Laurenzo, cordelier florinlin , passe 
par Ilibalig h Katba'i. 

1333, Jean de Mandeville, voyage en orieut depuis 1322; (cb. 187, 266; cartes 
de l’Inde 31 ; portulan 31, 32). 

1333, Ibn Bathoutha . voyageur, né 1323, ni. 1377 (cb. 92). 

1360, image ilu monde, de Hanulf Hyggden (cl). 108; n“ 70). 

1362, Mei'raJ Dabi (table de long. XIV, p. 11). 

1361, 1366, 1381, expéditions et établissement en Guinée des Dieppois et 
ltouenais (cb. 107). 

1367, cartes marines des Pizzigani (cb. 128, 157-139). 

image du monde d'un inscrit de la bihl. de S. Geneviève (ch. 108, n° 71). 

1370, un grec jetté sur l'ile de S. Michel (ch. 139). 
portulan d'Anlonio Liprando (cb. 128). 

1373-1577, mappemonde de la carte catalane (ch. 129-131, 137-131; n°80, 81). 

1377, Robert OMachin dans Madère (cl. 159). 

1382, Ferd. d'Urena jetté sur Gomera (ch. 159). 

Franç. Lopez jetté surCanarie (ch. 159). 

Martin Ruiz d’Avendano poussé sur Lancerotlo (ch. 169). 

1393, Lancerotlo pillée par Gonzales I'eraza (cb. 139). 

IKK), mappemonde du dépôt d'Aleobaza (cb. 161). 

acquise en 1121, carte de la mcditcrrance à ff ’/jnutr (cb. 152). 

1102, Calvo et Ordonez, visitent les Canaries (cb. 159). 

1402, Jean de Belhencourl, entreprend d'occuper les Canaries (ch. 159). 

h l’invitation du cardinal ltembo, Chrysoloras m. 1115, entreprend la 
traduction latine île la géogr. de Ptolémée (cb. 180). 

1103-1406, Ruy Gonzales de Clavijo, envoyé du roi de Castille à Samarkand 
chez Tamerlan. 

1405, Jac. Angelo traduit en latin la géogr. de Ptol. (ch. 180). 

1405, Nicolo Zeno vénitien , sa tavola di napicare (ch. 161 ; t. IV, p. 79-112; 
n° 05 et caries explicatives). 

1110, carte du musée bourhon à Naples (cb. 155). 

1410, Pierre d'Ailly, né 1530, m. 1120; sa spltèrc (cli. 151-158; n" 79). 

1113, carte catalane de Mathias de Villadestes (cb. 101). 

1413, Bakoui, compilateur (ch. 101; labl. de long. XV). 

PORTUGAIS, CASTILLANS. 

1415, Henri infant de Portugal, né 1594, m. 1463; fondation de l’école 
marine h Sagrcs; Jacqappellé de Majorque (cb. 160, 161). 

1417, cartes génoise, cosmngraphorum cum marina accordons (ch. 161). 

1417, image du monde de la lettre O, d'un rnscrit de llhcims (ch. 153; n°87). 
carte d'Ecosse, de Harding (ch. 105, 285; portai. 31, n n 67 et carte 
jointe aux prolég.). 

wmi.. y 
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1419, 1420, les îles Porto Santo et Madera, occupée parles Portugais (ch. 100). 

1426, cartes de Jac. Giroldo de Venise (eh. 161). 

1403-1427, Hans Schiltperger de Münich, voyage en orient. 

1427, Diego de Seville, découvre les Azores (ch. 100). 

1428, carte italienne, apportée pardon Pedro à Sagres (ch. 161). 

1430, carte catalane trouvée à Sobrello (ch. 133). 

al Mahrizi né 1307, m. 1434, hist. d'Egypte (ch. 103). 

1430, exploration relatant les conquêtes abissines (ch. 161). 

1431, Pierre Quirini vénitien, visite les côtes de Norvège (ch. 101). 

1434, Gil Eannes, double le cap Boiador (ch. 160). 

carte majorguinc de Gabr. Valsequa (ch. 133). 

1436, carte génoise , de Baclario, Bedrazio (cb. 161). 

1430, mappemonde et cartes marines d’André Riancho de Venise (ch. 102, 
163; n» 84-80). 

1436, Baldaïa, atteignit rio d'Ouro (eh. 160). 

1437, Oulougbeg, astronome né 1393, m. 1449, sa carte (ch. 102, labl. de 

long. XVI, n° 46). 

1444, portulan de Pietèo di Vcrsi. 

1444, portulan de Pietro Loredano. 

1446, carte de l’ancien Padouan. 

1446, carte d'Icbudabcnzara , faite à Alexandrie d’Egypte (ch. 236). 

1440, Nicolo di Conti vénitien, retourne de son voyage en orient (ch. 161). 
1452, table métallique de Felletri liorgia (ch. 168). 

image du monde d'un ihscrit de la bibl. de Genève (ch. 168; n° 94). 
1433, carte italienne de bospor au Dalkan. * 

1436, cartes copiées par Bartholomeo Pareto (ch. 169). 

1436, Antoine Noli découvre les îles du cap vert pour le Portugal ; Cadamoslo 

l'accompagne; les cartes de ce dernier (ch. 164, 170, 171). 

1437, mappemonde ronde (ptoléméennc?) d'Antonio Leonardi (ch. 169). 

1459, Mauro camaldolose m. 1459, termine une majrpemondc pour les 

Portugais; l'autre exemplaire reste à Venise (ch. 164-167, 166; cartes 
de l’Inde 3 1 ; portulan pass.; n» 88, 89). 

1464, carte mujorquine de Pierre Roselli (ch. 171). 

carte continentale d’Espagne (ch. 175, 183 ; n» 124) . 

1466, Payai, Pico, colonisées par les Flamands (ch. 186). 

1466-1480, cartes de la navigation, de Gracioso Betiincasa (ch. 109). 

1470, Dcscalier, né 1440 ; école hydrographique à Dieppe. 

1470, carte des régions arctiques , comme complément h la géogr. de Ptolé- 
mée, reproduite jusqu’à 1335 (ch. 183, 199; tavola di zeni , 5; i.° 96). 

1470, mappemonde de Mauro copiée pour le duc de Toscane (ch. 169). 
cartes continentales : France, Italie, Grèce, Asie mineur, Allemagne, 

Sarmatie (ch. 173-177; n° 101, 102); publiée en 1513. 

1470-1480, cartographes, cosmographe, hydrographes de ces années qui 
dressaient ou dessinaient 1rs cartes, en Espagne ou en Portugal: 
Martin Andalouz biscaien ; Alf. Snucho de Iluclba, andalous ; Cassa- 
dilla, Rodrigo, Moyse, Joseph portugais (ch. 171). 

RENAISSANCE DE PTOLEmEE. 

1470-1484, Christophe Colomb (né 1436, m. 1506) séjourne à Lisbonne 
(ch. 171). 

1471, Nicolas Donis traduit la géogr. de Ptol. en latin ; invente et compose les 

cartes continentales d’Italie, de France (ch. 180, 182, 183, 199, 
257; n° 103, 104). 

1474, Paolo Toscanelli né 1397, ni. 1482; dessine les cartes de l'autre 
hémisphère (ch. 170, 181). 
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Une carie de l'autre hémisphère du monde, inventée csl repro<luite 
jusqu'à 1335 (ch. 181, 188, 190, 257, 269; cartes île l'Inde 32; n°109, 
118, 119, 120, 125, 126). 

1-474, Ali Koschgi, mesure du degré (ch. 102). 

1-473, première édition de la géogr. de Ptolémée (ch. 182; append. I). 

1476, cartes marine de la méditerranée , d'André Benincasa fils de Gracioso 
cb. 170; n° 90-92). 

1476, Josaphat Barharo vénitien, voyage eu orient. 

Ambrosio Contareni vénitien , voyage en orient. 

1476, Jean de Kolno polonais, pénètre dans le détroit d'Aniau (lavola di 

Zeni , 23). 

1477, Christophe Colombe visite Islande (ch. 183, lav. di Zeni, 23). 

1479, mappemonde et carte d'Italie d’Antoine Lconardi, périrent dans l’in- 

cendie de 1483 (ch. 169). 

1480, isolario de Bembo (ch. 170). 

1481, expédition de Diego Cam liaveiro; Martin Bchaïm l'accompagne. 

1482, Christ. Colomb a Gênes (ch. 185). 

1482, carte du musée borgia fait à Alexandrie d'Egypte (ch. 256). 

1482, édition de la géogr. de Ptol., de la version de Bonis, accompagnée , des 

cartes d'Italie et de France inventées par Donis (ch. 183; n" 103, 104). 

1483, isolario de Bartol. dali Sonctti (ch. 170). 

1484, Christ. Colomb en Espagne (ch. 183). 

1485, mappemonde et carte d'Italie d'Ant. Leouardi, dressées pour la seconde 

fois (ch. 16 9). 

1486, Batholo. Diaz, double le cap» de Bonne-Espérance (ch. 186). 

1487, la carte de Cassadilla copiée (ch. 171, 186); voyage de Cavillam et de 

Pal va. 

1488, mappemonde préparée par Bartholomeo Colombe (ch. 171, 185). 

1489, recueil des cartes nautiques à Venise (ch. 170). 

1492, globe de Martin Behaïm (ch. 183-189; n° lOh). 

1492, Christophe Colombe découvre Lukaic ou Guanahani (le nouveau monde) 

(ch. 188). 

1493, carte d'Allemagne, de la chronique de Schedel (ch. 190; n° 110). 

1495, Mart. Behaïm dessine les cartes, m. 1506 (ch. 188). 

1496, carte espagnole de Jean Ortiz (ch. 171). 

1497, carte de la méditerranée, de Hotomano Fredulio (ch. 170; n' 83). 

1497, expédition de Cabot vers le nord (ch. 190). 

4497, Vasco de Gama arrive à l’Inde (ch. 190); il rencontre chez Malem Cana , 
une carte de la navigation arabe (cb. 103). 

1498, Christ. Colomb, découvre la terra firma (ch. 190). 

1499, terra firma, cotoyée par Hoyeda (ch. 190). 

1500, terra firma, cotoyée par Janes l’inzou (ch. 190). 

1500, mappemonde marine de de la Cosa (ch. 172; porlul 22, 28; n" 111- 
114, 116). 

1500, 1502, expédition de Cortereal au Labrador (ch. 190, 191). 

1501, relation de Gaspar da Gama juif polonais (ch. 190; portul. 30, note 134). 
1502-1504, Christ. Colomb, m. 1506, découvre Honduras et les rivages 

jusqu’à Panama (ch. 190, 196). 

1502, Bastidas, pousse jusqu’à Panama (ch. 190). 

1503, carte arabe de la navigation d'Omar (ch. 103). 

1503, Amerigo Vespucci , ni. 1512, accompagnait quatre expéditions 1499, 

1300, 1501, 1503 (ch. 190, 191). 

1504, mappemonde, hydrographie portugaise , envoyée à Réné duc de 

Lorraine par Vespucci, de suite publiée 1508, 1513, 1520 (ch. 190- 
195; n° 118). 

1507, cosmographie de Ilacomilus, Waldseemüller (ch. 192). 

1507, 1508, mappemonde de Jean Ruysch (ch. 196; n° 119). 
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1308, carte d'André Benincasa, du musée borgia (ch. 236), voyez Tan 1576. 
1511, carte messine (ch. 171, 139, 150). 

1511, Bernard Sylvanus d’Eboli, ses caries de Ptolémce cl s a carte générale 

(ch. 198; n" 120, 121). 

1513, 1520, recueil des cartes continentales publié (à la suite de la géogr. de 

de Plol.), par Uebelin et Aessler (ch. 174-177, 183, 199, 200; n° 101, 
102, 104, 118, 123, 124). 

1514, Werner de Nüremberg, projection steréographique (ch. 185, 218; 

append. 111, p. 223). 

1515, Joan Diaz de Solis pousse jusqu’à Plata. 

1510, descr. géogr. d’Ibn Ayas (ch. 103). 

1521, 1534, isolario de Bordone, (ch. 173, 200; portul. 31; n» 126). 

4521, ÿlohcdeJean Schoncr né 1477. ni. 1547 (ch. 202; n° 127). 

1521, voyage de Magellan (ch. 202, 203). 

1521, WÛlkendorp, archev. de Dronlkeim, recherche Groenland. 

1522, l.aurenlius, Erisius. 

1525, Fernel, né 1485, m. 1558, mesure le degré (ch. 213). 

1527, mappemonde d‘un cosmog. deSeville (Diego Ribero?) (ch. 172;n°117). 

1528, carie de l'Europe et de l’Amérique septentrionale de Girolamo Ver- 

razano (ch. 256). 

1529, Aloïgi di Giovanni vénitien dans l'Inde. 

1529, compromis 5 Saragosse (ch. 203). 

1529, mappemonde de Diego Ribero (ch. 172, 204; portul. 22-28; n° 115, 117). 

1533, cartes hydrogr. de Jacq. de Vaulx dieppois (ch. 219). 

1534, Iluldrich Schmiedel, accompagne l’examen de la Plata. 

1535, recueil des cartes public par Villanovane à la suite de la géogr. de Ptol. 

(ch. 265). 

Pierre Apian ou Bienevitz né 1439, m. 1551, carte présentée à Charles V 
(ch. 211; n» 128). 

1 538, carte de la médite rranceAe Hotomano Fredutio (ch. 256), voyez l’an 1 479. 
1538, Paschalis frère mineur en Asie, à Armalech. 

1540, Nicolas Kopernik, pruss-polonais de Tliorn, astronome, né 1473, 
m. 1545. 

1510, Rogner Gemma Frison, né 1508, m. 1555 (ch. 21 1). 

1542, François Oregliana, Orellana, parcourt Maragnon. 

1512, carte hydrographique de John Rotz (ch. 173). 

1513, Jacq Castaldo, m. 1157 (ch. 200, 210, 217, 260, 263; append. Il, III; 

n" 106). 

1514, Seb. Munster, né 1489, m. 1552, sa cosmographie accompagnée de 

cartes (ch. 211; n° 129). 

Oronce Finée de Briançon, m. 1555 (ch. 218; append. II). 

Tilemannus Stella (ch. 216, ,n° 107). 

Wolfgang Lazins, m. 1563. 

1374, portulan deVesconte de Marolla (ch. 173). 

1530, portulan de Blaze Venloudet (ch. 173). 

carte de la mer rouge de Juan de Castro (ch. 173). 

FLAMANDS, HOLLANDAIS. 


1551, globes de Gérard Mercator, né 1312, m. 1 59 1; ses cartes de Palestine 1537; 
de Flandres 1310; d’Europe 1354, 1370; des îles britanniques 1546; 
de Lorraine (chap. 214). 

1551, carte de la méditerranéc .il' Ali al scharü (ch. 103). 

1354, carte turke de Hadji Ahmed de Tounis (ch. 103). 

1531, Sidi Ali tschelehi, auteur de mohyth (ch. 103). 

1353, graduation de Nicolo Zeno (ch. 207; n° 95). 
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1536, Si g Uni. Herbcrsfein, lu. 1566. 

1538, Jean Surhonius (ch. 203). 

1358, Jcnkinson en Asie, sa carte. 

1539. portulan de Barlolomeo Livcs majorquin (ch. 173). 

1360, Perdit). Alvaro Seeeo. 

Vencesl. Grodecki. 

Carolus Clusius, m. 1009. 

Humfred Lhuyd, m. 1370. 

Pyrrhus Lygorio, m. 1583. 

1361, Ruscelli m. 1360, son recueil îles caries (ch. 208, 21 1 ; lav. di Zerio i ; 

n° 98). 

1362, Molctius. 

1366, Jean Sambucus, m. 1381; Augustin Hirsvogel. 

RÉFORME. 

1369, nova orbis (erra.' dcscriptio, ad usum nauiyanlium Gerardi Mercatoris 
(ch. 214, 201-203; append. IV; la carte jointe aux prolég. et les n° 130 
du fronlisp. 133, 136, 139). 

1309, Jacq Homen. 

1369, Christophe Sgrelhon; sa carie du Danube (ch. 215, 261; append. II). 

1569, recueil des caries d'.lllem. et de pays à l’est, de Gérard de Jode, 

né 1315, ni. 1591 (ch. 213; append. Il, II). 

1570, thcalrum orbis (errer, d’Abraham Ortelius, né 1527, ni. 1598 (ch. 215, 

210, 263; append. Il, III; n° 99, 100, 132, 133, 137). 
mappemonde de Mohammed alscharli (ch. 103). 

1372, isolario de Tomaso Porcacchi da Casliilone (ch. 173). 

1573, mappemonde et cartes hydrographiques espagnoles (ch. 173, 201, 258, 
203 et la carte ci-jointe). 

1579, Jacq Surhonius (ch. 203; append. II). 

1580, Cbristoph Saxton. 

1584, miroir marin de Luc Jean Waghenaer, Aurigarius (ch. 219). 

1588, Livio Sanuto, né 1534, m. 1590. 

1389, portulan de Villaroel (cl). 173). 

1590, Christophe Adrichomius (ch. 174). 

1592, miroir marin de Waghenaer (ch. 219). 

1393, spéculum de Gérard de Jode, édité par Corneille (append. 111). 

1595, allas de Gérard Mercator, édité par ltiiniold (ch. 210, 200; n” 130 du 
frontisp. 133, 130, 139). 

1593, sixième édition du thcalrum d’Ortelius (prol. 203, append. III). 

1600, Jean-Baptiste Vrints h Anvers, né 1532, m. 1015 (ch. 203; append. III). 

1601, carte hydroejr. de Guill. Levasseur Dieppois (ch. 219). 

1604, portulan de Mat. Meroni (ch. 175). 

1605, Philippe Galleus 3 Anvers, m. 1630 (ch. 203; append. III). 

1606, Judocus Rondins h Amsterdam, né 1563, m. 1012. 

1600, Jean Jansson à Amsterdam, m. 1600 (ch. 210, 220, 262, 203). 

1609, Pbil. Cluveriusde Dantzik, in. 1023. 

1010, ayeen Akberi d’Abou Fazel (ch. 103). 

1612,-1640, concours pour trouver le moyen de lever les longitudes (ch. 218). 

1610, Nicolas Chrislophore Radzivil, né 1549, m. 1010 (ch. 203). 

Thomas Makowski (ch. 203). 

1620, Pierre Kaerius à Amsterdam (ch. 202, 203). 

Henri Hond, né 1580, m. 1644 (ch. 203). 

1623, Guillaume Blacuw né 1371, m. 1038 (ch. 220, 263; n" 138). 

1623, carie hydrogr. de Jean Dupont dieppois (ch. 219). 

André Buraeus suédois (ch. 263). 

1629, Galileo Galilei de Florence, m. 1042. 
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1(130, Mathias Merian, né 1393, in. 1631. 

1631, Jean Gigas ludensis en Allemagne (ch. 263). 

1631, carte hydrogr. de Gucrrard dieppois (ch. 219). 

1631-1644, Miguel Florentio van Langren (eh. 218, 263). 

1633, Jan Claes Visscher, Piscator à Ainslerdam (ch. 263). 

1640, Pierre Verhist à Anvers, né 1607, m. 1674 (ch. 263;append. III). 
1640, Melchior Tavemier, à Paris. 

1648, Moustafa, katib tschelebi, hadji khalifa, m. 1638 (ch. 103). 

1630, Corneille et Theodor Dankerts à Amsterdam. 

1630, Bernard Varenius, m. 1660. 

1632, Nicolas Sanson, né 1600, m. 1167 (ch. 211 ; n° 139). 

1632, Pierre Mariette à Paris. 

1632, Philippe de la Rue à Paris. 

Jean Caudron dieppois, lève le plan des côtes. 

1670, Friderik de Wit, à Amsterdam. 

1680, Olivier Dapper à Amsterdam, m. 1690. 

1681-1717, Aubert Jaillot, à Paris. 

1692, Jean-Baptiste Nolin. 

1693, Neptune français et cartes marines de Hooghe. 

1693-1717, Nicolas de Fer. 

Christophe Cellarius dantzikois, ni. 1707. 

Vincent Coronelli, m. 1718 (ch. 223, 224). 

Jean-Baptiste Homann à Nüremberg, m. 1724. 

Claude Delislc à Paris, né 1644, m. 1720. 

Guillaume Delislcà Paris, né 1673, m. 1726 (ch. 223; n° 133, 140, 141). 
Jean-Christophore Homann fils et homanniani hæredes 
Frix , Pays-Bas. 

Jean Covens et Corneille Mortier à Amsterdam (ch. 222, 263). 

' Jacq Cassini en France, né 1676, m. 1736. 

Jean Mathias Hase, à Norimberg, m. 1743. 

Le Rouge 1740 1770. 

Philippe Buache, m. 1773. 

D’Anville né 1702, m. 1782 (eh. 170, 224-226; n° 143). 

T obias Mayer à Norimb. né 1723, m. 1786. 

Nicolas Bellin m. 1772. 

les Lotter et les Seutter à Augsbourg. 

Robert Vaugondy né 1723. m. 1786. 

Robert Bonne, né 1727, m. 1794 (ch. 223; il 0 142). 

F. L. Güssefeld. 

Dezauche successeur de Buache et Delisle. 

Barbié du Bocage m. 1823 (ch. 170, 224; n« 144). 

Delamarehe successeur de Vaugondy. 

Hérisson , 


— Les climats d'AIkond et les tables de longil, et latit. d’ibn lounis et de 
Kouscbiar, sont en Appendices à la tin de ce volume. 
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ORDRE DES MATIÈRES 


DANS LE TRAITÉ INTITULÉ : 

CARTES DES CÉOr.lUPnES Dll MOYEN ACE, LATINES OU ARABES, COPIÉES 
OU RECONSTRUITES, EXAMINÉES ET EXPLIQUÉES. 


I. Géographie roniaine dégradée , patte aux barbares (jusqu’à 842). — 1,2, 
à l'activité géographique des derniers temps de l’empire, participent les bar- 
bares ; Gui de Kavenne ; 3-5, école ravennanle ; 6, refuge des études dans les 
cloîtres; 7, carte de Charlemagne; 8-10, carte anglo-saxonne. 

il. Arabes, 830-1030. — Géographie arabe engendrée par une production 
grecque, grandit par scs propres invrsligatioris. -—12, 13, investigations, 
études; 14-10, rasm et carte almamounienne, ne ressemble guère à celle de 
Ptolémée; longitudes, climats; son origine; 20, Ibn Kelir, écrivains; 22, arin, 
Albaleni , Massuudi; 23, lstakhri et Ibn Haoukat; 24, images et cartes géogr. 
— 25-35, Ibn lounis. — 36, Khasdaï. — 37-44, Abou Rihan, élabora la 
géographie et les cartes des contrées orientales; les erreurs accablantes de ses 
copistes. — 45, Arzakhel, longitude de Tolède, arin; 46, écrivains. 

III. Latins, 843-1154. — Géographie latine, réduite aux images fictives , 
reçoit l'impulsion plus élevée en Sicile. — 47, les Normands raniment la race 
romaine, écrivains. — 48, idée générale dis images; 49, Strasbourg, Saint- 
Omer, Leipzig; 50, Turin ; 51 Lambert de Gand ; 52, Bruxelles; 53 études. — 
54-64, Roger et Edrisi, leurs préparatives; table ronde; grandeur du globe, 
climats, longitude. 

IV. Arabes, 1030-1330. Progrès géographique dans la cartographie 
continentale; carie du xiu' siècle. — 05, géographie descriptive ; 66, études en 
Perse; 67-69, earte Persane, de quelle époque? bien conservée; quelques rec- 
tifications. — 70-72 Nassir eddin , observateur à Maragha , constructeur de la 
carte ilkbauicnne. — 75, table d'AI haraïr, sa topographie delà Syrie. — 74, 
table d’analogie, sa Syrie et Palestine. — 75-77, Ibn Saïd la carte dont il s’est 
servi ; zones, climats. 

Marche de la cartographie arabe : 78, réforme du système de Ptolémée; 
29, longitude lixe et bases de la composition ; 80, produit varié des composi- 
tions continentales; 81, partie orientale moins élaborée; 82, cependant ils 
connaissaient les mappemondes latines. — 83-91, Aboul Hassan, ses latitudes, 
ses opérations eu longitudes proposent la refonte delà partie occidentales; 
ses hauts mérites méconnus. — 92, écrivains, Ibn Baloulha. 

Décadence de la géographie arabe. — 93, suite des écrivains; 94, Ibn al 
Ouardi. — 93-100, Aboulféda, son savoir, sa rédaction réitérée, indécise; 
contradictions, incohérences; sa carte rapiécée de plusieurs autres. — 101, 
abréviateurs; 102, extrayeurs de positions, copistes de cartes; 103 derniers 
géographes. 
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t.xxxvj 

V. 1. ATiss , 1154-1470. — Progrè occulte; lu tutvigalion prépare Irt caries 
nautiques. — 104, études astronomiques; 105 descriidions de pays; carto- 
graphie eu Angleterre, llaldingham , 100, figurines ; Cecro; 107, découvertes 
océaniques. 

Reaux résultats : caries nautiques du xiv* siècle, découvertes continentales. 

— 108, images du monde, llgggcden; 100, bases et operations dans la con- 
struction des cartes nautiques; lit), perlustrations de l'Asie. — 111-120, 
Marina Sanuto, ses cartes cl atlas; leur relation avec la carte rogerienne; les 
proportions de la Méditerranée, et les formes de la partie figurative. — 127, 
quantité d’écoles et de dessinateurs en Italie; 128, les deux Pizigani. — 129- 
154, carte catalane, sa composition nautique. — 135-130, Marche de la car- 
tographie latine comparée à celle des arabes. — 137-151, continuation de 
l'examen de la carte calalane, ses épigraphes et inscriptions; sources d'où 
elle puise, nouveaux renseignements. 

Suite des caries nautiques et continentales du xv* siècle; Portugal se 
prépare. — 152, la carie (te l'année 1424. — 153, autres cartes, image rémoise. 

— 154-150, Pierre d'Ailly, sa sphère et climats; fait la connaissance de 
Ptolémée; nouvelle direction donnée à la géographie. — 159, reconnaissances 
françaises; 100, découvertes des Portugais, 101, qui recherchent les cartes; 

— 102, 103, André liiancho. — 1 04-107 , Mauro camaldolese; ses travaux et 
leur produit. — 108, table métallique est de l’année 1152. — 100 fabrique 
vénitienne; 170, André Benincusa , analyse de sa carte; Fredutio.— 171, 
cartographes espagnoles et portugais; carte messine; 172, De lu Cosa et 
Ribero; 173, projection. — 174-177, cartes continentales enclavées dans les 
proportions nautiques. 

VI. Renaissance de Ptolémée; découvertes océaniques , 1410-1570. — 178, 
Byzantins; 170-182, Ptolémée reparaît, premières conséquences, — 183, 
rficolas Donis. — 184, Paolo Toscanelli. — 185-189, Behaïm , son globe. — 
100, découvertes océaniques; 101, 192, fortune de Vespucci. — 193-195, 
hydrographie portugaise examinée; 100, Jean Ruysch. 

Ptolémée aux prises avec la méthode nautique; graduations, long, cl latit. 

197, la lutte s’engage; 198, composition de Sylvanus; 100, atlas moderne 
d'Ubclin elEssler; 200-202, confusion dans la graduation; 205, question des 
Molucques; 204-200, perturbation. — 207, graduation du portulan de Zcno; 
208, Ruscelli , — 200-21 1, irrégularité des caries; le crédit de Ptolémée soli- 
dement établi. 

VII. Réforme de la géographie, 1570-1700. — 212, 215, réaction; Kernel; 
cartes topographiques. — 214-210, école des Pays-lias , Mercator, Orlel. 

Discrédit de Ptolémée , ses proportions ruinées , les décombres déblayés. — 
217, discrédit; 218 funestes conséquences de son aulorilé; 2i0, la cartographie 
nautique en opposition constante, éditée en Hollande : Wagenaer ; 220, 
Blacutc ; 221, la science commence à la retrouver et la cartogr. continentale 
se prépare à entrer en accord; 222, en France les dieppois, les ahhevillois; 
Sanson, Dclisle; 223-225, lente évacuation de conséquences. 

Trois appendices arabes il la fin du I er volume. 

Quatre appendices : 1, éditions de Ptolémée; 2, cartographes connus par 
Orteiius, de Jode; 3, ouvrages d’Ortelius et des Anversois; 4, épigraphes de 
la carte de Mercator : sont à la lin du II' volume. 
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CARTES 



DE 

GÉOGRAPHES DU MOYEN AGE, 

LATINES OU ARABES, 

COPIÉES OU RECONSTRUITES 

ET EXPLIQUÉES. 


Non fingimus istud humant ingenii vanuin 
doms, uec ingcnlom imaginom falsie roi ton- 
cipimus : sed, qualcm cunlirmamus , exhi- 
hitimus et cxhibebimus. 

Se'ceca : in tajnentcm non cadit iniuria , 
cap. 7. 
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I. LATINS. 


y 




LA GÉOGRAPHIE ROMAINE DÉGRADÉE PASSE AUX BARBARES, 
ENTRE 500 ET 8*2. 


1. Regardant ce nombre considérable d’écrivains qui s’occupaient 
de la géographie, à l’époque de la séparation définitive des deux parties 
et de la dissolution de l’empire romain en occident, on ne pouvait aucu- 
nement contester la culture ininterrompue des études géographiques. 
Les poètes, les militaires, les philosophes, les pères de l’église, les 
empereurs eux-mèmes s’en occupaient chaudement. On chantait les pays 
et les itinéraires , on rédigeait les nomenclatures géographiques, on 
niellait à contribution les ouvrages antérieurs et surannés, d’où l’on 
tirait les dénominations, les chiffres, les récits des choses curieuses, 
moins croyables, en y ajoutant des observations linguistiques et des 
choses fantastiques , merveilleuses; on extrayait, résumait, abrégeait, 
compilait les anciens, ensuite on déposait les ouvrages plus considé- 
rables dans des oubliettes. On dressait des cartes routières nombreuses 
à l’usage de l’armée, oblongues, difformes, niais suffisantes pour diriger 
la marche des troupes sur des routes, marquées par de bornes minières 
(Veget. de re milit.) ; on dessinait les caries géographiques pour saisir 
d’un seul coup, les formes et les proportions de l’habitable, quelquefois 
des cartes géographiques scrupuleusement dressées, suivant les vents 
et les distauccs, ou suivant les longitudes et les latitudes géographiques. 

L’aslronome-cmpereur Théodose II, en 455, après un mesurage des 
provinces qui durait 45 ans, reproduisit, dum scribil, pingit et aller 
tabulant orbis, construite il y a quatre siècles, par Auguste et Agrippa 
(Sedulii epigr. de tab. orbis terrar. ; Dicuil versus 42; Zonar. an- 
nal. III, 25). La géographie romaine n’était pas morte, elle était en 
vigueur. En môme temps, vers 422, à Alexandrie, Agathodaimon des- 
sinait les cartes pour la géographie de Ptolémée, suivant les longitudes 
et les latitudes, données par Marin de Tyr et Ptolémée. Or, l’école 
alexandrine était aussi vivante et active , mais elle s’efforçait eu vain de 
faire prévaloir le système de Marin cl de Ptolémée , qui étendit les 
longitudes exorbitantes et surchargea le globe de continents inconnus. 
Les géographes de différentes écoles, connaissaient le vice qui donna 
origine à une aussi grossière construction et préféraient à voir l’habi- 
table ceinte de l’océan environnant, ronde ou oblongue, ovale ou 
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carrée, (i). Les chrétiens aimaient mieux suivre ces idées qui s’adap- 
taient admirablement à la géographie biblique, qu'ils inventaient en 
commentant la genèse de Moyse. Mundus orbis, l'habitable, décrite en 
abrégé par Orose 416, en ses trois parties, fut exposée non moins suc- 
cinctement par S. Jérôme 567, et en quatre océans par Ethicus 400, 
et Jules HonoriusaOO. L’ouvrage de ce dernier est très- recommandé aux 
moines par Cassiodor. Une plus ample description de l’habitable carrée 
donna vers 550 Kosmas indikopleustes. La rondeur cependant devait 
un jour prévaloir, parce qu’elle plaçait Jérusalem au centre du monde, 
comme un ombril (s). 

2. Tel a été le mouvement géographique, lorsque toutes sortes de 
désastres portaient partout la destruction et la ruine, épuisaient les forces 
alfaiblics de l'espèce humaine. Les communications interrompues, le 
commerce inanimé, enfin réduit au trafic local et anéanti, les provinces 
dépeuplées, les villes privées d’habitants, remplies de décombres, 
l’ancien ordre renversé, les institutions scienliliqucs délabrées ou aban- 
données, le temps avare sur tous les points dévorait l’œuvre humaine; 
la barbarie au front sauvage se promenant partout, lorsque le monde 
tombait dans l’ignorance, cl cherchait à s’instruire. L’étude des dogmes, 
de bible, de la philosophie, de la grammaire, et celle de la géographie, 
devenait assez facile par des résumés qui ont acquis de célébrité. Les 
barbares cultivant ces éludes, mêlaient la connaissance de leur patrie 
abandonnée, leurs traditions et leurs exploits, à la description de 
l’empire et à ki narration historique. Âblavius, Jordan, Aithanarid, 
Marcomir sont les émules des géographes de l'empire; où Caslorius 
donnait une description de l’habitable entière, pleine de dénomina- 
tions lésées par la prononciation et l'orthographe. Isidor de Séville, 
vers 600, prônant l'élude grammaticale, donnait une autre description 
nourrie d’étymologie et de notices mythiques. 

Ravcnnc, où Théodose 11 élabora la carte de l’empire, devint le foyer 
des éludes géographiques. Résidence des derniers empereurs et de 
plusieurs rois Oslrogothes, enfin des exarches, gouvernant ce qui 
restait à l'empire à l'occident, elle n’était pas privée de bibliothèques et 
ofiïait plus de ressources pour les cosmographes qu’aucune autre capi- 
tale, elle savait par l’évangile qu’exiit edictum ab auguslo cœsare ut 
describcrelur universus orbis (anonym. ravennates I, 1, p. 5): elle ne 
devait pas être privée de ces cartes augustes, elle possédait des itiné- 
raires annotées et des tables routières peintes, annolatœ el pictœ. GUI de 
Ravcnnc, Ravennos exortus , licel indoclus , donnait une description de 
l'habitable sous le titre de cosmographie (s). Son nom devint célèbre. 


(1) J'étais dans Terreur et je commis un anachronisme , en admettant dans mes publications, il y 
a trente aus , la grande autorité du Ptoléméc dès l'apparition de sa géographie (Pisma pomuiejsze : 
kleine hisluiiseli-geogr. Sclirifteu, Gesch. d. Geogr. 37; Badania , 1(, 75). Sa renommée avait été 
créé par les arabes et les byzantins et son autorité chez les latins ne prédominait qu'aux xiv* et 
xv # siècles. 

(2) Orbis a rolunditatc circuli dictus , quia sicut rota est : unde brevis etiam rntula , orbiculus 
appcllatur. Uudiquc enim oceanus circuintluens ejus in circulo ambit fines.— In medioautem Iudcæ, 
civitas Ierosolyiua est, quasi umbilicus rcgioncs totius terræ. (Isidor. bispaliensis). 

(3) Voyez l'excellente notice de Schayes sur le manuscrit de 1119 , conservé sous le nom de liber 
Guidoiiis, dans la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles (bulletin do Tacad., t. XII). 11 a su séparer 
admirablement, ce qui est de Gui, dont il fixe l'existence entre 668 et 698 des autres extraits et 
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Il avait copié ses prédécesseurs et il était copié à son tour’, imité , et 
reproduit sur le lieu même par d’autres ravennales. 

3. De ces produits géographiques, il reste une riche compilation 
d’un ravennate, genilus Ravennœ, lied idiola, réellement ignorant 
érudit, qui mit à contribution la bibliothèque de Ravennc, pour forger 
une cosmographie. Les extraits de sa compilation, tirés des auteurs 
anonymes ou nommés, cousus dans certain ordre, sont pleins d’erreurs 
cl ne sont pas libre de bévues d’ignorant. 

Pour la partie scientifique on n’y voit rien de précis, de clair.de 
distinct. Sur la latitude géographique ne perce aucune notion; sur les 
longitudes on remarque de belles apparences dans les XII heures de la 
journée, hora diei, chacune de 15 degrés en longitude; mais l'illusion se 
dissipe par la réflexion que ces heures sont évidemment les sections 
d'une table routière, moins harmonieuses dans leur série doublée que 
les sections de la table peulingéricnne. Dans celle double série, méri- 
dionale de droite à gauche, septentrionale de gauche à droite, sont 
énumérées les provinces et les pays environnants l’Italie et la Grèce 
qui sont passés sous silence. Toute l’immensité de l’orient conjointe - 
ment avec le paradis est compris dans trois heures ou sections; l’em- 
pire romain avec ses itinéraires s’étend par toutes les autres. (Voyez la 
table des heures ravenn. dans mes Badania, recherches, Vilna, 18lh.) 
Ainsi la prétendue cosmographie ravennate, n’est rien qu’une abon- 
dante nomenclature, tirée des itinéraires annotés. 

L’ignorant érudit cite la bible, scripluram, spécialement, le 
prophète, les paraboles, l’évangile, les actes des apôtres; il tire du 
passage de queslioncs de pseudo Athanase (I, fi, p. 9); de liber Alcxandri 
(I, 8, p. 12) ou de l’histoire des guerres d’Alexandre le macédonien; il 
connaît l’existence du poète manlouan, de Virgile (V, 53, p. III). Du 
nombre des pères de l’église, on rencontre chez lui des passages de 
Grégoire, d'Epiphane. On peut considérer ses citations de Paul Orose, 
d’Eutrope, de Jordan, de Plolémée justes et vérificables. Jusqu’à ce 
point son érudition allait bon train, ne se compromettant guère. Mais il 
mit au jour les noms d’une quantité de cosmographes qu’il qualifie de 
philosophes de différentes nations, inconnus par qui que ce soit, et 
l’opinion des savants se divise, admettant leur existence réelle, ou 
accusant l’ignorant ravennate, l’idiote, d’iugénieuse invention. 

4. Voici la liste de ces auteurs, philosophes, cosmographes , historio- 
graphes , a,u nombre de 2fi plus au moins ( 4 ). 

C romains : Castorius (5), Lollianus, Marcellus, Maximusou Maximi- 
nus (e), Liginius, Rigilinus. 

8 ou 9 grecs : Porphyrius, Jambiicus, Libanius ou Livanius, llylnn 


compilations ravonnates. Nous attentions avec impatience la publication promise par ce savant, du 
précieux manuscrit qui porte la date de l’année 1119. 

(4) Le manuscrit de Bruxelles, de l’année H 19, a donné à la pape 5! verso cette liste «tes philo 
sophes incomplète, mais intéressante pour les variantes et les incertitudes. 

(B) Castorius, partout qualifie de romain , romanus ensmographus (II, 16, p. 35, etc.) est à la flu 
appelé gothorum philosophas (IV , 42 , p. 83) évidemment par méprise. 

(6) Marcellus et Maximinus dans la liste du manuscrit de 4119 sont appelés grecs. 
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ou H y las , Sardonius ou Sardatius, Arislarchus ( 7 ), Pyrilhon (11, IC, 
p. 35) , probablement le même que Provinus ou Probus , Melisianus 
ou Melitianus ou Menelachus, ce deux derniers, sont genere Afri (a). 

3 maccdons: Penlesileus, Marpesius, Ptolomeus rex egypiiorum. 

•2 égyptiens : Blantasius et Ciacorus ou Cynchrin (»). 

2 persans : Aphrodision et Arsacius qui écrivirent en grec (io). 

5 golhs : Jordan, Edelvald ou Holdevald, Ailhanarid ou Alhenaridc, 
Marcomir ou Marcus mirus (n), Storicus, ajoute la liste du manuscrit 
bruxellois 1119. 

Le ravennale dit, qu'il a lu , et qu’il counait tous les ouvrages de ees 
auteurs, mais il désigne et nomme les villes, seulement suivant quelques- 
uns d’entre eux. En effet il n’allègue tout au plus que les paroles de dix 
de ces philosophes. Pour la description de l’Asie entière il ne répète que 
la relation de Castorius; la description de l’Afrique est extraite de ce 
môme Castorius et de Lollien; le même Castorius est mis à contribu- 
tion, exclusivement lui seul pour la description de l’Italie, de la Bour- 
gogne, de la Scptimanie et de l’Espagne. Quant au reste de l’Europe, 
le ravennale cherche de nomenclatures de dillcrentes patries ou pro- 
vinces dans différents auteurs. Le grec Libanius lui fournil pour la 
inéotide, le rivage pontique, la Mysie et la Thracc; le grec Aristarchc 
pour la Macedoin, l’Epire et la Grèce; le romain Maximus pour l’Illyrie; 
le grec Sardonius pour les rivages de l’océan septentrionales ; le goth 
Marcomir pour la Pannonie, Carniole, et Libournie, de même pour la 
Frisie et la Gascogne; le goth Aithanaride pour la France rhénane, la 
Thuringie et la Suevie ; le goth Eldevald pour la Bretagne et la Gascogne 
espagnole. Enfin pour le nord, par-ci par-là le ravennate s’en rapporte 
aux subtils récits, de plus savants de Jordancs et de Ploléméc. Quant 
aux autres cosmographes, ce sont pour la plupart des écrivains spéciaux, 
qui ne lui offraient que la nomenclature de certaines patries, de con- 
formités, de répétitions identiques, ou de passages détachés ( 12 ). 

La probabilité de l’existence de ces auteurs est admissible, avouent 
les savants investigateurs. En effet, les ilinéraria annotata et picla, les 
nomenclatures sèches, avaient de nombreux copistes, qui corrigeaient, 
complétaient sans fin et n’étaient point des êtres innommés. Ethicus 
était du nombre. On ne connaît pas aujourd’hui les noms perdus 
U’ autres qui étaient nombreux et très-nombreux dans l’empire à toute 
£ poque. Un ravennate ne diU-il connaître les noms de quelques-uns de 
c eux dont les copies reposaient à Ravennc ou qui travaillaient dans cette 
c apitalc. Ce ne sont que des itinéraires et de nomenclatures dont l’exis- 
,ence est certaine et les noms de leurs auteurs seraient probablement 
inattaquables si l’on n’avait rencontré des bévues grossières du ravennate. 


(7) Le manuscrit de 4 119 , l’a nommé Athauarich par erreur. 

(8) Porpbyrios, Jamblicus et Pyrithon , sont oriculis descriptores , mais ils reparaissent en Afrique 
et en Europe. 

(9) Tous deux , meridianæ partis descriptores. 

(10) Tous deux , orientera aescripserunt. 

(Ilj Qui suxouiam descripsit. 

(13) Le manuscrit bruxellois de 1119, p. Si verso, donnant une liste de cosmographes, intitulée : 
hase sunt nouiina philosophorum qui uuiversum orbem descripserunt , sêjtare et passe sous silence 
les spéciaux Persans et Egyptiens. Ce manuscrit dut aussi passer outre sur l’étofunne Marpesia et 
l'amazone Penlhesilca qui fou mirent au ravennate de notices toutes spéciales sur les Amazone». 
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5. Le géographe Ptolémëe, par une simple confusion de nom du roi 
d’Egypie , jetle tout d’abord de l’ombrage sur différents noms. Le bio- 
graphe Porhyrius, le poète érotique ou le mythographe Jamblich, le 
sophiste Libanius, le médecin grec Marcellus, le platonitieugree ou celui 
de Tyr Maximus, ne seraient-ils honorés de cosmographes par une 
semblable méprise de l’ignorant érudit, qui, rencontrant quelques 
passages qui lui convenaient dans leurs écrits , s’imagina qu'ils étaient 
cosmographes. 

Des méprises de cette espèce n’affecteraient pas toute la série des cos- 
mographes de la non-existence, déplaceraient seulement la qualité de 
plusieurs sur d’autres assiettes. Mais quand les noms de deux philo- 
sophes cosmographes se mirent de dessous l’habit féminin, l’inccriitude 
monte à son comble. Marpesia étolienne, tille d’Evènus, et l’amazone 
Penlhesilea conjointement avec le roi Plolémée narraient au ravennate 
des affaires des Amazones (IV, 4, p. 55) ( 13 ). line bévue aussi burlesque, 
toute probable, si elle est réelle, trouble, et couvre de suspicion les 
noms des cosmographes Lollien, Regilien, Probus, Maxim, qui so 
retrouvent à la fois sur la liste militaire des empereurs. Un semblable 
concours de noms ferait au moins supposer qu’entre ces nombreux 
cosmographes on a non-seulement des auteurs, des copistes, peintres, 
redresseurs des itinéraires, mais même leurs possesseurs dont les noms 
furent notés sur des exemplaires déposés à Ravenne. 

De graves méprises chargent le ravennate , mais à mon avis on lui 
ferait trop d'honneur si ou l’accusait d’invention préméditée. Je pense 
qu’on ne perd rien en acceptant l’existence des écrivaius obscurs qu’il 
a pu voir quand il assure de les avoir connus ego legi, que l’ignorance 
et les erreurs méritent un examen sérieux et approfondi; qu’il serait 
utile d'opérer une segrégation des auteurs exploités et d'analyser sépa- 
rément leurs descriptions respectives, réelles ou prétendues. Par cette 
analyse, ou parviendrait, je n’cu doute pas, à disperser bien d’obscurités, 
à déterminer l’état des connaissances géographiques de l’école de 
Ravenne et on pourrait suivre avec plus de certitude la marche ulté- 
rieure des connaissances géographiques en Italie. Ce qui est en atten- 
dant clair, c’est que l’école ravennate négligeait les cartes mieux con- 
struites, préférant les cartes routières, dont on a l’image dans la table 
peutingérienne (ta); qu’elle ne se souciait guère des règles scientifiques, 
contente des itinéraires annotées, dont on a plusieurs exemples ( 15 ). 
Elle réduisit tout à une sèche nomenclature et ouvrit le champ aux 
peintures géographiques qui caractérisent l’obscurité du moyen êge. 


(15) Marpesia est aussi comptée au nombre des reines amazones. Voici la liste, de ce» reines qu'on 
trouve facilement dans les chroniques dos xv* et xvi* siècles ; Lutnperio et Narlhetia altcrnis regmtnt 
viciuibus gubernabant , altéra domi, fort altéra gerebal. Martin sia- lilia successif Orithya, qua* forts 
gère bat ; Antioye, soror ejus domui. Post banc Pentesilca Iroiutiuiti opem non timuil. ThaleêtrU, 
temporibus Alexandre 

( 14 ) Il y a quantité d'éditions de cette table; Marc Velscrns d'Augsburg, fit imprimer à Venise, 
chez Aidé (ils de Paul Mauucc, en 1501, quelques fragments de la carte de Peutinger; qu’on retrouve 
reproduits à Nuremberg, 1681. — Velserus ayant ensuite trouvé la carte entière chargea Ortclius de 
sa publication, qui, terminée par Jean Moretus, parut à Anvers, 131*8, avec tut commentaire auoiiyiue 
de Velserus. Elle reparut, en 1644 , à Anvers, ad cslcem Ortclii theairi nttindi parergon. — Beriius 
l'inséra depuis dans son édition de Ptoléuiée, 1618 ; (ieorge llornius la doitua dans son accui at i va ma 
orbis delinealio sivc geogr. vêtus, Atnst. t084; elle parut aussi dans la seconde édition de grands 
chemins de l’empire, |«r Rcrginr , Rrtitelles, 1728 1736. — La plus belle et la plus exacte de toutes 
les éditions , est celle de F. L. de Schejrb , Viudobon , 1733. 

(15) Surtout l’itmérairc d'Anlonio. 
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C. Les études géographiques plus animées à Ravenne qu’ailleurs, 
offrent un aspect bien triste et dégoûtant. Leur état, à tel point dété- 
rioré à Ravenne, parut ailleurs plus affligeant ou moribond. Partout la 
misère s'empara de l’homme dégradé , les dernières étincelles de la 
lumière allaient s’éteindre sur tous les points. Les débris des connais- 
sances, enfermés dans l’enceinte des cloîtres se couvrirent du capuchon. 
L’esprit monacal dans d’étroites cellules, allait rétrécir leur proportion, 
et longtemps délaissait à la déperdition ces restes inappréciables, avant 
de les élargir de nouveau. Cependant, après tant de calamités et de 
décadences, c’esl-là, dans ces cellules qu’on cultivait encore les con- 
naissances profanes et la géographie. On y rédigeait les descriptions de 
pays, les pèlerinages; on écrivait, dessinait et préparait les peintures; 
on avait les cartes géographiques, comme on le voit par celle que pos- 
sédait au vu‘ siècle le fondateur de l’abbaic Saint Gall, carte d’un dessin 
élégant, mappa subtili opéré (Radbert, de casib. monast. scli Galli 
cap. 10); on possédait les ouvrages qui allaient servir de base aux 
études géographiques. Clément d’Alexandrie, Jérome, Salluste, Soiinus, 
Martianus Capella, Orosius, Isidor de Seville, Jordan, Honorius et les 
notes ravennates, car on voit dans des productions postérieures ces 
ouvrages toujours connus exerçant leur influence sur les conceptions 
des siècles. 

Nous ferons une revue des monuments connus qu’elles ont laissés et 
nous analyserons comment elles se sont successivement manifestées; 
commençant notre labeur ardu par les productions des plages septen- 
trionales où les insulaires et les Franks auslrasieus faisaient des efforts 
momentanées mais très remarquables. 

En Irlande et chez les Anglo-saxons, au viu e siècle, on connaissait 
l'existence des cartes, on les possédait. Les moines Fidelis, Suibneus 
(Dicuil, cap. 6, p. 17), clerici (Dicuil, cap. 7, p. 29), presbyteri (Dicuil, 
cap. 7, p. 30), se racontaient mutuellement les aventures de leurs 
pèlerinages, apportaient de nouvelles des pays éloignés; une bibliothèque 
y existait assez riche en ouvrages de géographie; on y avait Pline, 
Priscien, Soiinus, Isidor, Ethicus, un cosmographe; on savait que 
Theodose lit dresser uue carte générale du monde, peut-être une de 
ses copies y existait eucore; on connaissait au moins sa description, scs 
mesures (Dicuil de mensura orbis). 

7. En attendant, un extraordinaire mouvement géographique 6e 
déclara sur tous les points du monde. Les Chinois, les Arabes en Asie, 
et les Franks en Europe , simultanément tournèrent avec ardeur leur 
soin vers la géographie et la construction de caries. Nous nous réser- 
vons les soins asiatiques pour un examen plus approfondi et nous allons 
d’abord toucher ceux de l’Europe. 

Charlemagne appclla plusieurs savants moines d’Irland et de 
Bretagne à sa cour, alin de ranimer par leur intermédiaire les lumières 
chez les Franks, et organisant ses étals et ses provinces, il conçut l’idée 
de construire une carte générale du monde. Les ravennates et les 
insulaires lui offrirent, je n’en doute pas, leur concours commun. 

La carte était gravée sur trois tables d’argent, sur lesquelles étaient 
représentées la terre entière , les villes de Rome et de Constantinople 
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(Einhard, édit. Colon, 1521 , p. 41) (te). Son existence, ne durait pas 
longtemps. Dans la guerre que Lothairc, le petit-fils de Charlemagne , 
eut à soutenir contre ses frères, en 842, la première de ces tables, qui 
était la plus grande, était mise eu pièces cl distribuée par morceaux aux 
soldats (annal. Berlin, ad a. 842, inl. Duchénis, script, rcr gallic. t. 111, 
p. 199). La destruction des deux autres ne pouvait pas tarder. 

C’est tout ce qu’on sait de la carte de Charlemagne. Pour faire 
ressortir à la vue les contours et l’écriture de la gravure, certainement 
on savait induire le creux de noir ou de quelques couleurs. Home et 
Constaulinople, spécialement désignées furent certainement représentées 
par d’enceintes, portes, murailles, tours, ou par quelque édifice, comme 
on les représentaient sur la monnaie, sur les sceaux, sur les cartes 
antérieures et postérieures, peut-être même ces villes furent personni- 
fiées par quelques figures. Le nombre de trois planches inégales qui 
composaient le tout, assure que la forme de la carte et de la terre , 
n’était pas ronde, mais plutôt carrée, ainsi l’on peut présumer, qu'une 
carte romaine, comme celle de Thcodose, servit du modèle. Mais quelle 
a été la construction de la carte? était-elle routière, ou offrant de pro- 
portions plus justes, plus géographiques? nous ne le savons pas. Je 
pense qu'elle avait des égards pour les proportions convenables à une 
carte géographique, et que nous possédons sa miniature dans une carte 
anglo-saxonne de laquelle nous allons nous occuper. Du temps de 
Charlemagne , avons nous dit, la géographie était cultivée daus les îles 
britanniques. Il en reste un ouvrage de la géographie descriptive, qui 
rappelle la carte theodosienne, et porte tout égard aux dimensions des 
pays. Rédigée par le moine irlandais Dicuil en 825, il puise de 
plusieurs auteurs anciens, spécialement de Solin et de Pline; il repro- 
duit différentes relations orales, il démontre l’intérêt qu’on avait pour 
la connaissance géographique (te). 

8. Du temps de Charlemagne , dans l’antique province, évacuée en 
premier lieu par l’empire, dans la Bretagne, l’heplarchie anglo-saxonne 
allait s'éteindre. Eghert, sans renier la suprématie impériale de Charle- 
magne, consolida l’union dans la province insulaire. Colonisée par 
l'affluence des Saxons, elle était molestée par de nouvelles irruptions : 
les Danois et d’autres Normands suivaient les traces des Saxons et des 
Anglais. Alfred le grand 871-901, arrêta momentanément leurs inva- 
sions, anima la navigation anglo-saxonne et voulut mieux explorer ces 
parages d’où venaient les pirates, où l’apostolat chrétien, dirigé par 
Ansgaire, fesait des progrès. Wutfatan et Olher furent envoyés à eet 
effet, et côtoyant les rivages, des fies, des péninsules et de la terre 
ferme accomplirent leur mission. Leurs courses reconnurent la Baltique, 
jusqu’à la Vistule, les côtes de Norvège , et ont apportées une relation 

(46) Pour la construction d'une carte même détaillée , les couvents purent donner des matériaux 
riches et précieux : comme on le voit par le polypti<]uc de l'abbé Irmmon , ou dénombrement des 
mensus de l’abbaye de 8. Germain des prés, publié à Paris, par Guérard , f 8-47, S vol. — Irminon 
était contemporain de Charlemagne. 

(47) La première édition de cet opuscule parut en 4807 , publié par Walkenacr, d’après deux ma- 
nuscrits. Pour la seconde fois le texte corrige parut en 4814, accompagné d’un savant commentaire , 
sous le titre de recherches sur le livre de mensura orbis par Dicuil, suivies du texte restitué , par 
4 . Létronue. 
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de ce qu’ils apprirent sur la situation des fies et des différents pays 
plus éloignés. Leur relation fut mise par écrit en anglo-saxon.M//r«f, 
en même temps, lit traduire en anglo-saxon la description du monde de : 
Paul Oroseeu y inserranl les connaissances de son temps et l’état récent 
des pays. Toutes ces peines géographiques d’Alfred, réunies ensemble, 
forment l’ouvrage anglo-saxon connu sous le litre de Horinesta (is). La 
connaissance du nord était une spécialité, on peut le dire, des Anglo- 
saxons. Elle pouvait se communiquer aux Franks, aux Allemands, et 
par leur entremise, surtout par ces derniers, aux autres nations : si 
l’homme robuste du nord, ne s’était chargé lui-mêine de se faire con- 
naître à tout le monde chrétien. 

Il est probable que Hormesta n’était accompagnée d’aucune carte 
géographique : mais les anglo-saxons les dessinaient et il en reste un 
beau et précieux monument de celte époque, attaché au manuscrit de 
periegèse de Priscien. Certainement personne n’exigerait de le confronter 
avec le poème géographique latinisé par Priscien, il n’y a rien, rien du 
tout , qui rapporterait la carte à ce poème. Elle accompagne ce vieux 
poème, mais elle est de l'époque et pour l’époque d’Alfred (to). 

L’exécution de la carte, nette, est un peu endommagée par le ravage 
du temps et embrouillée par quelques imperfections. L’écriture est une 
minute latine de l’époque, qui admit quelques majuscules, et maintes 
fois le p ou w anglo-saxon; d’abréviations à peine qu’on en trouve 
quelques exemples. La lecture des épigraphes est cependant difficile, 
à cause de la petitesse de l’écriture, et d’autant plus difficile que les 
lettres se ressemblent. On y débrouille uonsaus peine les ressemblances 
de a, ci; de 6 , h; de 1 , s; de ci, n, u, r ; de p, r, s; de c, e, l, r, s; de t’, r. 
Ces peines sont montées au plus haut degré où le temps a lésé l’écriture 
et lit disparaître des traits entiers, des prolongations, courbures. L’or- 
thographe est souvent capricieuse : il est évident que e remplace sou- 
vent i; et il y a des erreurs. 

9. Je ne sais pas si l’on est parvenu à débrouiller toutes les inscrip- 
tions de la carte. Je ne prétends pas réussir à déchiffrer et A com- 
prendre toutes, mais je crois bon de rendre compte à quel point je suis 
arrivé, en passant sous silence et ne touchant les épigraphes qui ne se 
sont, pas pliées à ma curiosité. 


(48) Daines Harrington, the anglo-saxon version from the historian Orosius by Aelfred the great, 
London 1775, 8. Le texte rectifié avec la version danoise, par U. Rusk , se trouve dans les mémoires 
de la société skandin.tve, 1815 , t. XI. — Traduction allemande «le K. F. Dalilmaim , Forsehungen 
aufd. Geb. d. Goscli. Alloua 1822, 1. 1 , p. 417-430. — Le voyage de WuUtau, d'Oiher, furent repro- 
duits par l.angehek , script, ror. danic. t. 11 , p. 10G, en allemand par Fors ter; un français par Jean 
Potocki ; en bohème par Schaflurjik t etc., etc. 

(49) Sanlarein, recherches sur la priorité de la découverte de rAfriqnc; Paris 4842, 8* — dit : au 
x* siècle les cosmographes anglo-saxons dressaient leurs mappemondes en ce qui concernait la terre 
habitable d'après les écrits anciens. F. Whrigth (an essay on llie state of littérature and (earining 
u u de r the anglo-saxons, p. 90), pense qu'ils les dressaient d’après des modèles romains, et rapporte 
comme exemple la mappemonde de ce siècle, qui se trouve au musée bjitannique à la suite de 
periegesis de Priscien (niss. colt. Tiber. V, fol. MOI.— Nous donnons (ajoute Santarem) cette mappc 
monde dans notre atlas , d'après celle publiée par Strutt, vol. Il , the chrouicle of F.nglnnd l'rom the 
accession of Lgbert to the Normand eonquesl pl. xm. — Et nous de notre part nous la donnons 
dans notre atlas, sur la même échelle d'après la copie de Santarem. J'ai soigné scrupuleusement ma 
copie, autant que je le pus, autant que je pus réussir Je ne me suis pas humé cependant à la copie 
simple. Puisque la carte doit servir à nies études, j'ai ajouté quelques épigraphes explicatives qui 
facilitent je pense, l'intelligence de la carte , et secoudcnt mes observations. 
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En commençant par en haut de l'océan oriental , je lis : 

(lumen. — Gcntes 44. — Taurus, montes. — hic abuudant Icônes. — 
bilon flu (lésé par le temps, il y avait : Gihon (lu.) 

mons aureus (so). — l’épigraphe de l’île adjacente porte : Tabroba- 
nen habet X ciuitates. his in oras immensa fruges. 
lndiarum habitant geules 14. — 

mons Farlhau aracusia (Arachosia). — Siria (Assyria). — persida. 

— media. — arabia eudemon. — Arabia deserta (ai). — mons sinai. 
Chaldea. — mesopotamia. — Babilonia. 

liiberia. — Commagena, — moabile. — mons fasga. — Cesarea 
philippi. — nions galaga (Galgala).— de média ïrib : manasse. — ruben. 

— gad. — Philelica (Philislica). 

Docusa ciuitas (Vogcsia? — Vo!ogesia?).-Antiochia. — Bethinia. — mons 
taurus. — Cappadocia. — Asia ininor. — ephesus. — troia. — • mons 
olimpus. — Tharso Cilicia. — Issauria. 

Trib. Zabulon. — manasa. — nepialim. — Trib. dan. — Tribus 
Zabulon. — effraim. — galilea. — Iuericho (lericho). — asser. — ebron. 
— penlapoles. — cerlic (cetlic, Bethleem?) — amesea. — Hierusalem. — 
nepialim. — alexandrin. 

Côté de l’océan méridonal. 

hic diciturcsse emous scmper ardens. — (lum nilu. — egiptus superior. 
ethiopica deserta. — libia ethiopia. — hic barbari getule. — mons 
dorai. — hic cduosos. — anticlea. — libia cirnaica. — lac caliarsum. 

— penlapoles. — lac saliciarius. 

Sures (Sirtis). — Bixaccna (Byzacena). — Cartago magna. — cartago 
magna, fruges regio ipsa sicul alfrica, orani fovens; leonibns, lopar 

dibus, elcfantibus, penteribus (leçon douteuse). — inauritania. — 

fluvius mulva. — vu montes. — hesperidumaulouiumpromontorium (a). 

— mons atlantes. 

libia Ethiopia. — hic arenis immergitur. — gentes incolum per 
ingénia usque ad occanum. — cinoncephalcs. — dura. — mons espus. 
En remontant l’Europe : 

Ispania citerior. — Barchiuici ciuus (civitas). — Brigantia. — Uyseri. 

— liibernia. — urbani... — mardi pergus (marchia wergus). — Brit- 
tania. — lundona. — Pintoua (Wintona, Winchester), — .... stera 
(Exestera, Excester). — Sur le continent : Sud’ bpyrias, légende anglo- 
saxone. 

luna. — taca. — Roma. — Salerna... — Pauia. — ravana (Ravenna). 

— alhenas. — macedonia. — attica. — danubius lluvius (épigraphe mal 
placée). — Constantinopoluin. — inesma (Mcsia). — Tracia. — liunno- 
rum gens. — Pannonia. — Dalmatia. — ranlauia (carautania ou caran- 
taria). — Hislria. 

Island. — Tera (terra) de... 


(iO) Cliryse , de Dionyse et tic Priscien. — Extra otlialndi, Crise et Argire fertiles métallis ut 
credo : nam , qnod alïqni tradidcrc aureum argenturaque iis solum esse, haud facile crcdiderim 
(Uicuil de mens, orbis , cap. 7 , p. 33}. 

(St) Séparée par le golfe persique, l'épigraphe d’etulemon , est évidemment mal placée comme 
tant d'autres. — Arabia eudemon inter duos sinus (Uicuil, cap. 3 , p. 8); patria Omeritia , quæ et 
eudæmon Arabia dicilur (anon. ravennates , II , fi). 

(î 2 j Subafrico, hosperum inontem, a meridie gentes. Aulonum vel Gaulonum , quos nuuc Ca- 
laudcs vocant (Petrus de Alliaco , yrnago mundi , cap , 36). 
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helonos scori (lecture difficile, incertaine : dans hormesta : Haethum, 
llaeduin, Hcdeby; Sciringes heal). 

Slesnc. — Sclaui. — Docea (Dacia) ubi et Gothia. — Balgari (Bul- 
gari). — Napericha (Dniepr). — llu. ypanis. — montes ripon (bcorgas 
Riffin). — Tanai fluu. — incolides paludes. — griphorum gens. 

lurchoruin prouincia. — Turchi. — Albanorum rcgio. — Armenia. 
— Area noe. — montes armenie. — mare caspium. — gog et magog. 

Autant il y a d'épigraphes. L’insertion déplacée, embrouille plusieurs 
points de la carte et engendre une confusion pour l’Asie. Je laisse à 
chacun de le remarquer et je vais réfléchir sur la construction de la 
carte ci la configuration de la terre. 

10. La carte est un carré oblong en proportion de 5 à 4 de la longueur 
à la largeur. La longueur constitue sa hauteur : l’orient étant à son 
sommet. La carte est divisée en 20 sections carrées égales, rangées en 
quatre rangs par cinq de haut en bas. Ces sections sont tracées certai- 
nement dans le but d’indiquer les coupures régulières d’une grande 
carte à plier. 

Le dessin quelquefois n'est pas suffisamment explicite. Les fleuves 
d’Afrique et deux golfes sont ponctués, mais on y remarque aussi deux 
lacs et une montagne ponctuée. Au reste : mers, montagnes, lacs sont 
également rayés. Quelques montagnes restent en blanc. Il y a de la 
peine à distinguer les montagnes des lacs. Une portion de l’Espagne par 
l’incurie et la négligeance des traits, s’estséparée en forme d’une île. fl 
est bon de considérer les cinq îles plus considérables entre Sicile et 
Jérusalem, pour un vide des compartiments ou places d’étiquettes : ces 
prétendues îles s’étant formées, par l’ignorance ou la méprise du dessi- 
nateur, qui, copiant et diminuant la grande carte n’a pas distingué les 
étiquettes et inventa ces cinq îles parasites. 

Après avoir écarté , ces inconvéniens de la carte , ces méprises , nous 
ne voyons dans la configuration de la terre , qu’une dilformilé désagréa- 
ble, qui offense en même temps, et les climats, et les points cardinaux. 
Cependant sa construction se conforme aux quatre océans d’Ethicus,dc 
Honorius et d’autres cosmographes. Elle se présente aussi sous une 
triple condition. La Palestine, l’Europe et l’Afrique avec l’Asie forment 
ces trois conditions et pour ainsi dire triple gradation de l’échelle de la 
, carte. 

La Palestine, située au milieu, occupe un cinquième de la carte. Sa 
grandeur est démesurée. Le premier but de la carte est biblique, de 
mettre en évidence les tributs d’Israël , Jordan avec ses lacs et Jérusa- 
lem. II n’y a pas d’idée de placer celte dernière dans le centre. Le 
chrétien tout bonnement développe à sa manière la terre sainte sur 
une carte romaine, reléguant tout ce qui empêchait à scs proportions 
exorbitantes. 

Le défaut d’une carte routière ou de la table itinéraire est palpable 
dans la configuration de l’Afrique, étendue tout le long de la partie la- 
térale représentant le. sud. Le Nil coule de l’orient. L’Asie, refoulée par 
la Palestine et l’Afrique, en qualité de la partie orientale, tourne tous 
ses côtes méridionales vers l’orient, débouche ses golfes rouge et persi- 
que, engendre scs lions, étend sa grande Taprobanc sur le bord latéral 



ANGLO-SAXONS, 11 . 13 

représentant l’orient. Le compositeur de la mappe aux quatre océans, 
regardant la configuration de l’Afrique et de l’Asie, tracée sur différen- 
tes cartes régulières, joue arbitrairement, avec tous leurs détours, 
pourvu qu’il ne s’écarte des appellations du midi et de l’orient, que les 
descriptions d'Orosc et des cosmographes donnaient à l'Afrique et à 
l’Asie. 

H. La condition de l’Europe est toute différente. Sous le rapport de 
la dimension elle tient le milieu entre l’agrandissement de la terre 
sainte et la diminution de l’Asieetde l’Afrique, Elle a une configuration 
plus distincte et plus régulière, elle est visiblement de la connaissance 
directe des enfants du nord qui composaient leur mappe sur le tracé 
de la carte romaine. Malgré l'insuffisance dans la formation, malgré le 
man que de dimen sions, ou ne se méprend guère dans les positions re- 
latives des pays, des îles et péninsules, des montagnes et fleuves nom- 
breusement tracés et fixés. 

Ou louche avec certitude, les embouchures de toute une suite de 
rivières. Garonne, Loire, Meuse, llhin, Yèser, Elbe, se succèdent et au 
delà de la péninsule de Ilcllion, Yisla, dont les embouchures plus forts, 
attirèrent l’aiteuiion de Wulfslan, plus que les embouchures faibles et 
molles de l’Oder. 

Dans l’intérieur de la terre on distingue le Danube recevant les eaux 
de la Taisse et du Prout; ensuite coule le Dniepr ou Bob ; enfin Don, 
Tanaïs se jette dans le lac méotide du Pont. 

Tanaîs descend des monts Rifécns. La nation des Gri plions et l’em- 
bouchure de la mer Caspienne sont une reproduction des idées romai- 
nes; mais Gog et Magog, Turchi,lcs rivages maritimes, les îles, l’inté- 
rieur de l’Europe, tout y est de l’époque de la conception avancée des 
septentrionaux, tracée avec certaine d’extérité. 

C’est le dernier monument connu de l’école géographique romaine, 
laquelle, dans sa décadence, continuait à animer les connaissances géo- 
graphiques, à instruire et diriger la conscience géographique. Celle 
école, renonçant aux bases mathématiques, s’attachant aux itinéraires 
annotés ou peints, flottant dans le vaguede l’imagination, périt, écrasée 
par l’arbitraire grossier des barbares, des abrévialeurs et des fidèles, 
qui s’efforçaient à faire ressortir leurterre sainte, leur sainte Jérusalem ! j 
et le paradis terrestre. 

Nous passons maintenant en Asie. 
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II. ARABES. 


LA GÉOGRAPHIE ARABE ENGENDRÉE PAR UNE PRODUCTION 
GRECQUE, GRANDIT DE SES PROPRES INVESTIGATIONS. 

830-1030. 


12. On trouve dans les annales chinoises qu’en 721, Y-hang, chargé de 
la triangulation de l'entpirc céleste, poussa scs opérations géométriques 
au delà dans le Tibet et dans les Indes. Cent ans après, vers 820, un 
officier chinois Kialan, dressa une carte de toute la terre dont Je saint 
empire tenait le centre. C’était à la même époque que Charlemagne 
(mort en 8U) fit composer les tables géographiques, et le khalif Alma- 
moun (morten835) avec ses géographes, étudiait Ptoléinéc et composait 
le kitan rasm al rah il mamouri. Cette singulière coïncidence, prouve 
que les travaux géographiques s’étaient animés partout: mais on ne les 
poursuivit avec plus de zèle et de succès, que chez les mahommédans. 

Stimulés par la propagande de l’islamisme, les Arabes se répondirent 
rapidement dans le monde. Peu d’années depuis le commencement de 
leurs incursions, ils dominaient sur la Perse sassanienne et sur los 
deux tiers de l’empire gréco-romain. Par la manche du Magrcb ils se 
mirent en possession de l’Espagne et sur l’autre bout de leur domination 
s’emparaient du Sind. Cette immense étendue du khalifal, leur ouvrit 
par les mers et par le continent, toutes les avenues du vieux monde. Iis 
y pénétraient l’épée à la main et s'avauturaient plus loin par curiosité 
ou par l'appaldu gain. Dans leur unité, ils voyaient à la fois, toutes les 
variétés de la civilisation sociale, toutes les diversités de production de 
la nature. Leur race se multiplia, se colonisa, et son esprit s’agrandit. 
Accessible à toutes les impressions-, il commença à fouiller dans les dé- 
combres des connaissances humaines; étudia la nature cl la philoso- 
phie, et sous ce rapport, la science grecque répandue dans l’orient, 
leur servit de point de départ. 

Les khalifs dirigeant les expéditions, examinaient les voyageurs, re- 
commendaient les investigations des pays contre lesquels allaient se 
tourner les entreprises. Chez eux se rencontraient tous les renseigne- 
ments sur l’univers parcouru et la connaissance géographique devint in- 
dispensable pour bien diriger les provinces et leurs gouverneurs. 

Samah ben ilelik khaoulani, gouverneur d’Espagne, prépara une des- 
criptiondecetteprovinceéloignée,et l’envoya en 721 à la connaissance du 
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klialif Ycsid II (*3). Hommes et femmes furent appelés par les khalifs 
et chargés d'espionner dans de pays étrangers. Abd-ullah Seid Gliazi 
séjourna vingtannées dans l'empire grec, répondantà toutes les questions 
du khalif Ilaroun Raschid (786-800) et lui donnant des relations utiles 
et des avertissements nécessaires ( 24 ). 

15. L'entraînement aux études introduisit l’esprit arabe dans les 
régions célestes. Le voyageur instruit possédait la connaissance de la 
sphéricité du globe terrestre; non seulement savait se diriger par les 
quatre points cardinaux, mais comprenait la division en climats et même 
la méthode de déterminer la longitude et la latitude géographique; il 
pouvait observer la hauteur de l’astre polaire, la longueur du jouretde 
i’oiubre, combiner l’éloignement relatif des lieux avec leur segrégations 
par climats. Ces connaissances répandaient et familiarisaient de bonne 
heure les astronomes. Ils sc sont emparé de la science grecque, cultivée 
par les persans et les grecs contemporains. Les anciens ouvrages de 
Ptoléméc , de Meuelaos et d’autres, furent étudiés et gagnaient des 
traducteurs en arabe pour rendre leur usage plus familier, (ss). 

A la suite de ces premières études du temps d’Almamoun (815-835), 
il ne manquait pas d’astronomes et d'amateurs de cette science parmi 
les arabes; le khalif Almamoun étaitassez instruit lui-même pour coopé- 
rer avec succès à sa culture. U appella quantité d’astronomes versés 
pour les réunir et pour faire les observations en commun. Suivant sa 
disposition on vérifiait les données des anciens. En 820 il fonda un 
observatoire à Bagdad , où , en 830, les astronomes lahia ben Ali ibh 
Aboumansour, Abbas ibn Said aliauheri, Send ibn Ali et plusieurs autres 
déterminèrent l’obliquité de l’écliptique. En 833, à l’observatoire de 
Damask, sous la direction du même Send ibn Ali, en commun avec 
Khaled ibn Abdalmalik almerouroudi, Ali ibn Isa astralabi (faiseur d'as- 
trolabes) et autres, reprirent cette détermination, et le produit varié, 
décelant une défectuosité dans leurs observations, provoqua une vérifi- 
cation et de vives reproches des contemporains d’Aboul hasan Tabetibn 
Corail et d’autres. Surtout Send ibn Ali n’était pas épargné à cause 
qu’il était présent aux deux suites d’observations, et Ibn Ishak ibn Ke- 
souf, certainement un de plus actifs dans ces épreuves (Ibn lounis, pré- 
lirnin. de son astron. voyez notice et extraits des man. t. VII. p. 56-59). 

Parmi les observateurs les plus actifs de celte époque étaient les trois 
fils de Mousa ibn Schakcr, Mohammed, Ahmed et Hossein. Le khalif 
Mamoun voulant vérifier la grandeur de la circonférence de la terre et 
du degré, chargea les Scbaker de mesurer le degré entre Tadmor et 


(28) Cardonnos Gcsch. von Afrika und Span. übers. von Murr, I, 81 ; Casiri, bibl. arab. hisp. 1, 137; 
Roder, loletan. p. 10; Coude, bist. de la dominacion de los Arabes en Espana, t. l,p. 70; Fraebn,p. 16. 

(24) Imam dimeschki , voyez Fraclin , p. 25. 

(25) bu temps de Manionu (815-833) les versions arabes étaient encore peu nombreuses. Le traduc- 

teur principal Abouzcid Abdalrahmau Honaïn ben Ishaak ben Honaïn l'ébadien naquit 809 et dans sa 
quarantième année fut attache à la cour du kbalif Motavakkel (847-801) , en qualité de médecin. Il 
continuait scs traductions, aidé par son fils Ishaak et par son neveu Hobaïz, or, cette continuation 
avait lieu lorsqu'il avançait eu âge. Il a traduit en grande partie Gabion, Hypocrates. On Ini attribue 
beaucoup d’autres traductions, que ses disciples, son école de traducteurs avait exécutée. La tra- 
duction de ouvra£fç d’Almagcste de Ptoléméc , vient directement de lui. Il mourut 873. 

— Sur les traductions arabes on a un tont nouvel ouvrage de Wenrich , de auctomm grjccorum 
versionibus, syriaeis , arabicis, armenicis, persicisque commentatio , Lipsiæ 1842 , 8*. 
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Raka sur une plaine du désert de Sandjar. On savait par l'almagcstc de 
Plolémée que les anciens donnaient à la circonférence de la terre 
180,000 stades, qui font 24,000 milles ou 8000 parasanges, par consé- 
quent un degré avait 500 stades, tît* */s milles, et 22 */9 parasanges (a). 

Les frères Scliaker ayant levé les hauteurs du pôle à Raka et à Tad- 
mor, mesurèrent la distance entre ces deux lieux et le produit de cette 
opération détermina le degré du grand cercle à 56*/5 milles ou 1!) Vu 
parasanges; par conséquent le grand cercle contient 20,184 milles ou 
0761 parasanges. Afin de vérifier leur détermination, qui différait sen- 
siblement de celle de Ptolémée, ils se sont rendus plus tard sur la plaine 
voisine de Koufa et y répétèrent la même opération dont le produit 
n’était pas tout à fait le môme. Celte différence décélant une défec- 
tuosité dans leurs opérations, ils conclurent que les résultats variables 
de leur double épreuve furent très rapprochés de la réalité, c’est-à-dire 
à la grandeur relatée par Plolémée, et qu’il n’y a plus rien à faire 
(Massoudi, notices et extraits, l. I, p. 40; Muhammedis ihn Ketiri al- 
fragani elementa, Frankof, 1590, Amslelod, 1609, cap. 8; Abulfcda, 
annales moslemiei t. II, p. 241, géogr. p. 150). Ils se sout servi de nou- 
velles mesures déterminées par Almamoun (ss). 

Il est probable, et on peut admettre comme certain, que l’opération 
des frères Schaker avait été partagée par d’autres astronomes et mathé- 
maticiens. Sont nommés pour la plaine de Tadmor, Ali ibn Alhahtaz et 
Ali ben Isa, le feseur d’astrolabes, et pour la plaine de Vasit(ou Koufa), 
Send ben Ali et Khalcd ben Abdolmalek al merouroudi. Une tradition 
s’était bientôt formée que leurs rapports arrivèrent à Bagdad simulta- 
nément et ils donnaient juste la môme grandeur au degré, qu’ils trou- 
vèrent de 57 milles (Send ben Ali ap. Ahoul hassan Ibn lounis, voyez 
Delambre, hist. de l’ast. p. 97). Les 57 milles sont peut-être la discor- 
dance de la seconde opération, parce qu’ils sont relatés par Send ben 
Ali, un des exécuteurs de l’épreuve, et c’est lui qui voulut sauver l’hon- 
neur de la défectuosité, débitant la simultanéité et la concordance des 
épreuves. (*a). 


(47) Les Arabes évaluaient ces ancicnn osâmes» rrs par tic* sous-divisions , de cotte façon : la para- 
sange contenait 3 milles ; ce mille est composé de 3,000 dlieraa melîkéenncs ou coudées royales; 
chaque coudcc de 3 asclibar ou palmes ; chaque palme de 14 doigts; chaque doigt de 5 scliaira ou 
grains d'orge, et chaque grain de six poils de mulcL Le stade contenait 400 coudées et la para 
sauge 9,000 (Massoudi , notices et extraits «le mser. t. II , p. 55). Par ce compte ou voit que la 
coudée avait 3C doigts ou 480 grains. Les autres variaient quelque peu dans cette supputation , 
divisant la coudée royale en 34 doigts, chaque doigt de 6 grains d'orge, ainsi que la coudée comp 
tait 494 grains. (Ahulfeda, versio Roiskii , p. 130 , 157 j. — Ces milles dont il est question ici , sont 
drusiens composés de 7 */« stades (voyez mes pisma pomniéjsze , kleine hist. Scriften , historische 
kunde filier die langermessc der Alton, p. 401-134; Itadania.la géographie ancienne, étudiée III, 83-91). 

(28, Almamoun , à la place de l'ancienne coudée royale , établit une coudce noire , pour mesurer 
les étoffes , les bâtiments et les routes. Cette coudée est composée de 24 doigts, chaqucdoigl.de 
B grains, par conséquent la coudée tient 4 20 grains (et non pas doigts comme on voit dans Massoudi;. 
4,000 de ces coudées composent un mille, cl la parasange en a 42,000. Parcelle comjtaraisnn le* 
Arabes pensaient que leurs milles, leur* parasanges, furent justes les anciens , qu’il n’y aurait de 
différence que dans la coudée en proportion de 4 à 3 (Abulf. géogr. p. 4 30, Massoudi, notices, p. 50,53). 
Mais à la fin Massoudi fait évaluer chaque doigt 7 */o grains et compte -42 doigts dans nue coudée. 

(29) La question de cette mesure alniamounienne on sehakerieiiiic est iufiniineut obscure et 
embrouille*! par les Arabes mêmes et par les erreurs deschiffres : le résultat de la seconde operation 
est tout à fait inconnu. — Massoudi, de la première , donne la relation suivante : on trouva , dit il, 
que la hauteur du pôle dans la ville de Raka était de HS parties et t/s , et dans celle de Tadmor , de 
84 parties : ce qui fait outre les deux 4 i/s. Ils mesurèrent l'intervalle de Raka à Tadmor et ils 
trouvèrent 57 milles (p. 54). J'ignore de quelle nature sont ces parties dont il y a 1 */s outre Raka cl 
Tadmor, qui sont éloignées presque de deux degrés ; mais Raka étant 30* de latitude nord, je trouve 
qu'en commençant le compte da 8S i/s parliesdu pèle antarctique, il eu reste jusqu'au pôle arctique 

I. S 
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GÉOGR. ARABE, 850-1050. 

La concordance simultanée de deux opérations, n’était point admise 
par les écrivains quelque peu versés dons la géographie; ils ne se sou- 
ciaient pas de la discordance de la seconde épreuve; ils ne se rappe- 
laient que de la première, laquelle donna au degré plus que 56, moins 
que 57 milles. La fraelion variait et 56 on 57 était une différence tout 
à fait insignifiante. Mais lorsque les uns suivaient cette nouvelle déter- 
mination, les autres géographes tenaient au chiffre de Ptoléinée, 06*/s 
milles à un degré. Or, leur opinion oscillait entre une discordance de 
dix milles sur un degré. C’était à leur avis peu de ehose. Cependant 
celte différence devait occasionner des perturbations bien sensibles 
dans les opérations géographiques. 

Ras» grec du Kiiovabeemif.m, 850. 

14 . Du temps d’Almamoun la version arabe d’almagcstc «w r«fn 
//eyieTvi était entreprise cl peut-être achevée, Son existence est avérée 
et connue. La renommée solide de Plolémée astronome, lui prépara 
une certaine autorité «laits la géographie. Sa géographie ■/luypaftru) 
wp»y]«K«, avec les cartes géographiques dressées par Agnlhodairaon , 
n’a pas échappée à la curiosité des arabes. Le klialif Almamoun, vouint 
la connaître et ordonna de la traduire pour sou usage (Abulf. géogr. 
pag. 112, 184). On ne peut douter que ces ordres n'aient été 
exécutés. La géographie de Plolémée était traduite; tuais qu’est-elle 
devenue? existe-t-elle encore, y a-t-il quelqu'un qui l’aurait vu? de 
quelle façon sa version avait été confectionnée? sont des questions 


30 partie* moins i/«s ainsi que le méridien total du pûle au pûle contient 144 «/i parties moins «/«s et 
chaque partie est rompowe d? 1" ctei/im; par conséquent 4 t/s parties sont évaluées juste par 
t* moins 1 ' 177 . Toutefois 37 milles entre Kaka pt Tadmor étant insuffisants pour représenter Les doux 
degrés, offrent une erreur palpable. — Vers la fin (p. 53) Mnssoudi donne nue singulière évaluation 
du degré par 43 parasange*, ce qui ferait 75 milles. C’est une confusion. Il est probable qu’il a pris 
t i/a de parties entre Kaka et Tadmor pour I i/s de degrés. Comme il compte 5G milles dans un degré, 
les I i/s font 74 t/» ou 75 milles ou 45 para sauges qui offrent la distance entre Kaka et Tadmor, 
qualifiée de degré de 45 para sauges. Massomli dit qu’on a observé le soleil dans le désert de Sandjar 
et ou a trouvé que le degrc était 50 milles. On multiplia cette mesure du degré par 500 (lisoz 300 ) , 
il résulta que le tour entier de la terre était de 40, DUO (lisez 40,100, milles; ensuite on multiplia cp 
lourde la terre par 7 et on trouva I «4 ,120 milles que l’on divisa par 44 et il en résulta une division 
qui donne la mesure du diamètre de la terre fi, H 4 milles et environ moitié de dit (c’est à dire 
0,414 o/m) (notices et extraits, t. I, p. 41)}. Dans cette suite de chiffres, à l’exception de deux erreurs 
trop évidentes, le reste est exact. — Suivant la traduction latine de Mahomet lieu Gober al batonii, 
de scientin stellar, Boponùc , 1045, le degré de la mesure almaniouniennc est de 85 milles, ce qui est 
à peu près le chemin de deux jours. Delambri (liist. de l’aslron. p. 15) considère justement ce chiffre 
pour la faute d’impression. En effet celle faute est levée par la connaissance du texte arabe. Albatcui 
n'évaluait le degré de deux journées qu’à 05 milles (introd. de Rcinnud , p. 480): mais il tient g 
une autrej 0 valuatu>n du degrc de 75 milles, qui donnait 47,000 milles à la circonférence de la terre 
(iutrod. do Rein. p. 183,484). ( )c$ deux évaluations sont signalées par d’autres écrivains. l)a- 
lambre avait raison de signaler l’erreur, mais il multiplia tant de fautes lorsque à la suite (p. 97), il a 
relaté qu’Ahmed AMaUali aurait dit que le degré de la plaine de Sindjar, fut de 50 1/4 de milles, 
chaque mille étant de 4.000 coudées noires : car lui-même (à la p. 66), il a rapporté, que le même 
AlHncd ou Mohammed ibn Ketir le calculateur, disait que suivant l'avis d’Almamouu et de plusieurs 
sages, le degré est de 50 milles s/3, le mille est do 4 (4,000) coudées moyennes (noires). Au reste, 
ou ne sait souvent à quoi s’en tenir avec les relations des Arabes, — Üelambre sç demande souvent, 
quels ont clé cep milles, ces mesures? Ces milles étaient pour stlr, par leur prigiue , les milles 
qualifiés chez les Romains de d rusions dont 07 n /75 composent un degre, connus eli Egypte et dans 
toute l’Asie de la domination romaine. I.es Anhc6 comptaient trois de ces milles dan* que parasange. 
klais la longueur de |a parasange ti’ëUil pas suffisamment déterminée, comme il en arrive ordinai- 
rement avec do grandes mesures, et le mille romain a certainement subi quelques perturbations. 
— Au reste , le second résultat de l’essai infructueux des savants arabes a dû donner pour le degré 
un chiffre plus fort qui lo rapprochait an chiffre ptoléméen , parce qu’ils conclurent que leur discor- 
dance est insignifiante, tandis que celle entre 50 1/3 et 00 t/s est assez grande. 


19 


K ASM, 14. 

insolubles. Il a été dit que l'ouvrage arabe intitulé ram est une simple 
version de la géographie du Ptolémée; mais on ne sait point si ect 
ouvrage existe encore (*o). 

Ptoiémce est nommé par son nom ou par scs ouvrages ou par les 
apocryphes qui lui furent attribués, dans les nombreux écrits arabes, 
spécialement son almageste, et la Liljàx djagradu il’Ab- 

dolmios ou Betalmios, n’est pas inconnue. Albateny l'avait pour ses 
études; Massoudi (910) l’a vu aussi bien que le traité de géographie de 
Marin aveu toutes leurs cartes peintes (kelab altanbyh, notice do 
Silvestre de Sacy dans les notices, t. VIII, p. 117); le kbovarezmien 
Mohammed ben Mousa , (vers 8J0) et Muhauuned ben Djeber (en 879) 
auteurs de traités géographiques, sont reconnus imitateursde l’ouvrage 
grec. Ptoléinée, en qualité de géographe, est relaté (en 1030) dans la 
description de l’Inde d’Abou liihan; Edrisi (Ilot) dit positivement, 
qu'eu Sicile il avait à sa disposition un exemplaire de la géographie de 
Ptolémée (I, 8, p. 38; VI, 10, p. -iil). Les écrivains postérieurs, Ibn 
Ouardi, Ibn Saïd, Aboulféda, et certainement les autres, ne parlent do 
cette géographie que sur la foi de leurs prédécesseurs (si). Edrisi se 
servait pour sûr, du texte grec; si c’était une version arabe que les 
autres ont Vu ou étudié, aucun ne s'en explique : mais un examen 
aussi fréquent de la géographie de Ptolémée parmi les écrivains arabes, 
fait présumer une assez long existence d’uno version exécutée par 
l'ordre d'Almamoun. 

Un traité de géographie sous le titre de rasm (rasm al arsi) fut rédigé 
par A cou Dmkak Moiumusü ben Mousa le kborazmien, auteur des tables 


(30) Indem ich diess niedersclirieb , dit le savant orientaliste Frnehn, dans auâ du ses Importantes 

publications (Ibn Foszlan, v. 18), liabo ich midi "U dos Gedankcns nidit rnvehren kocnticn, tta»s HO* 
■togcNeh t*in so wichtiger tiegenstand, vrle die Ffage liber die arahische L’bersirtzmig der Géographie 
des IHolmifftts isl, nock su vrcuig behandcU uud mitcrbucht soyn koenue, als es mir vorkoninil. — 
Le bibliographe Hadsehi klmlfa assure que la version arabe s’est perdue : niais il sait que ce Ma 
version de la géographie de Ptolémée n 'était pas une sèche nomenclature mais nue ample dcsrrij lion 
des pays. Manuert (Gcogr. de Griech. und Itom. I , 137, nota y, et p. 193) en conclut , que t’était la 
traduction d’on ouvrage géographique de IHolémée qui s’est perdu et nous ne le connaissons plus. 
Bans la biblioth. rov. de Paris se trouve n* le manuscrit contenant dos abrégés de tous les auteurs 
grecs traduits eu arabe; Àverroes eu est buteur. La géographie de Plotéméc n’v est |ws (me prévient 
Pérudil. Carntolv) : tomme si sa traduction n'existait point, serait perdue ou iguorée <)’ Averroes. 
Cependant Wahl (Ërdbeschr. von üslrml , t. I , p. Gifi) , avance qu'ait nombre de» maiinscvil* arabe»* 
les code» de la traduction et île commentaires sonL assez nombreux pour fournir 1rs matériaux à la 
rectification du texte grec : il eu parle comme, s’il les avait yh. — llada*< lii khalfa (p. 13(î J nomme 
l'astrologue Abou Ioussoin lakoub ben’ Ishak Kinil comme expllcateuf de la géographie de* PlotémeV; 
Casiri (bibl. arab. hisp. 1 , 330) lui attribue la traduction faite pour Aliniinonn. lMicrhclol donne 
comme traducteur llouaïn ben Isbak ibadi , à quoi Fraeliu ajoute : aber ich liude diese Aitsgabe son si 
ftirgends, pensant qu’il petit y avoir nue nmfnsinn de la géographie avec l'almageste. Casiri connaît 
l’existence dé la traduction syriaque de ht géographie. Graeves, Dlcrbelot, llarlmann. Rommcl , 
avancent que la géographie avait été d’abord Lraduile OU hébreux, ensuite en arabe. Le profond érmlii 
Curmoly m’assure que la littéral rire hébraïque n’en sait Heu du tout, quoique sur les traductions 
arabes, plusieurs, entre autres , A broliani ben Samuel Zakoulli de Salamanq , vers 1493, dons son 
ouvrage de sefer iucbasu (livre des liuages) (p. 145, de l’édit, de Krakovie , énumérant les ouvrages 
dits de Ptolémée, traduits en arabe, n’a pas négligé de mentionner la version arabe de sa cosmogra- 
phie (géographie), à laquelle il douuc le. titre de tzoralh liartz , ligure de la terre, ce qui répond à 
liorismos , rasm des Arabes. . . 

(31) lakont , dans les articles de Uokhara et Koslanliuia , de Armauia et Balkli , cite 1 

J | altuolliama almonsouab de Ptolémée. Ce titre, enUpricÂt dent 


trot le <juvr«£f$ dit Fraelm (p. 17 de son Ibn Foszlan) : mai* si ces citations fournissent les longitudes 
et les latitudes de ces lieux (Fraehn.p. 4i), elles ne sont pas tirés de synlaxis on almageste. Certaine- 
ment que ccs citations, ah Fingerzeig zitr Àuffindttng aie*c* werkn t lienen moegte : si I ouvrage est 
h géographie do Ptolémée , rasm, oo quelque autre apocryphe. 


* 
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GKOGR. ARABJi, 830-1050. 


asi roiiom iques cl gardien de la bibliothèque de Bagdad , du temps 
d'Alinamoun. Ce traité était composé sur le modèle de la géographie de 
Ptolémée (Rciuatid, inlrod. p. 45). Albatcni fait une mention (de rasm 

ou) du livre de la figure de la terre tjy 0 ' >Lï-f \j> 

De même Hassoudi dit que rasm 

donnaul la description de la terre habitable, indiquait les positions par 
les latitudes cl longitudes (kitab allaubyb, p. 21). Mais ni l’un ni l’autre 
n’a donné le nom de l’auteur, ne se préoccupait pas de cet ouvrage. 
De tous les écrivains arabes, le seul Aboulféda, en 4525, puise dans 
rasm, alléguant à la fois la géographie de Ptoléméc et rasm , semble 
confondre les ouvrages. Lui-même, n’a pas connu la géographie grec- 
que, il la cite par emprunts, d’après les cilalionsdcsautresaulcurs (sa). 
Quanta rasm , il ne le quitte pas des mains. 

11 est cependant bien d’observer (pie la confusion de rasm avec 
Ptoléméc est au fond l’hypothèse de quelques obscurs écrivains arabes 
et l’inconséquente crédulité de quelques nouveaux érudits (ss). Je sais 
que la méprise prend sa source de l’ouvrage d’AbouIféda, mais nous 
serions injustes en lui imputant le blême de la confusion; j’aime à dis- 
culper ce géographe d’une semblable aberration. 

Il dit à la vérité, très-positivement, que rasm est un livre traduit du 
grec en arabe, qu’il était arabisé à l’usage d’Almamonn (versio Reiskii, 
p. 484; Bernaud, texte arabe, p. 85). Dans celte allégation le nom de 
Ptolémée ne figure pas. Ailleurs il relate qu’on prétend que l’auteur de 
rasm est Ptolémée (versio. lat. p. lüO, texte arabe, p. 45). C’est à l'oc- 
casion des sources et des lacs du Nil qu’il a mis celle hypothèse en avant, 
, et voici de quelle manière. 

L’opinon de Ptolémée sur les sources du Nil fut alléguée par Edrisi, 
5"“ section du premier climat (p. 58). Ibn Saïd l’extraya d'Kdrisi. 
Aboulféda dit ensuite (p. 454) : Edrisi, après avoir relaté la mente 
chose ce que nous avons répété en terme d’Ibu Saïd, ajoute que 
Ptoléméc est contraire à la sortie de la branche Nil-Ganah du lac 
Koura. Puis, continue Aboulléda, l’auteur du livre rasm il mamouri , qui 
passe pour Ptolémée, donne une forme ronde à ce lac (Koura) p. 400). 
Lac Koura est inconnu à Ptolémée, l’auteur qui en parle n’est évidem- 
ment pas Ptoléméc, sa qualification de Ptoléméc n’est qu’hypothétique, 
honorifique: Aboulféda le sait et distingue les allégations de Ptolémée 
et de l’auteur du rasin qui passe pour Ptolémée. Il distingue encore 
l’ouvrage de rasm de la géographie de Ptolémée quand il dit : de ces 
îles Fortunées, Ptolémée commence les longitudes des villes (p. 250). 
Ce n’est [tas rasm, mais Ptolémée lui-même. Si l’auteur de rasm comp- 


(34) Le passage allégué se trouve dans la B B section du premier climat d’Edrisi (p. 58). — Edrisius , 
dit Aboulféda (p. 154, inlerpr. Reiskii) pnstquam retulisset f-adem , quæ verbis llm SaVdi modo 
rxihuimus, de Nili Cnnali exitu ex lacu Cura subjiingil : Plolnmæum id negare... Auetor lihri rasm 
il mamuri (qui Ptoloniæus lialtetur), refért litinc lat um rotuudinm esse (idem, p. 400). — Lac Koura 
est inconnu à Ptolémée; évidemment railleur de rasm n'est pas Ptolémée. 

(33) Vovea bberhelot, art. resm. et llnthalmioos; Keiske prodidagm. p. 430 ; J. AI. Harlmannn in 
Edrisii Afr. p. 107, et quantité d'antres. *pio t u «lit Dcmctr. Alexandrid. vofilÇi rat /«T b. 
nXtivTOVf ovyypxyetç fi yw/pxyix t ob XTOntpçUov etc. , et Ini-nféme remplace rasm par 
le nom de Ploléinée. 



R ASM, <5. 


SI 


tait les longitudes du méridien des Fortunées, le produit était tout 
différent (p. 170) (sa). 

Si le livre de rasai serait réellement l’ouvrage de Ptolémée, réelle- 
ment sa géographie connue par l’original grec, par la traduction latine 
et par les cartes d’Agatliodaïmon , tout ce qu'on a de citations de rasm , 
se retrouverait dans telle ou telle diversité de la géographie plolé- 
inécnne. Celte concordance ne se décèle par aucun exemple direct. De 
toutes les positions géographiques déterminées en longitudes cl latitu- 
des géographiques par l’auteur de rasm, aucune ne corresponde direc- 
tement aux données variées avec celles de la géographie de Ptolémée. 
J’essaiais de les confronter et chaque fois j’ai vu qu'il y existe une 
différence irréconciliable, et celle différence in’apparul telle qu’à peine 
indirectement je réussis à découvrir l’origine plotéméennc de quelques 
unes. Pour mieux comprendre le fond et la nature de celle discordance, 
je rcconlruisis la carte de rasm suivant les positions géographiques 
couservées par Abnulféda. ( 35 ). 


15. L’ouvrage intitulé p— ^ rasm al arsi, description de la 

terre, ^ I rasm' al raba al mamouri, description 

d'un quart de l'habitable, r asm al mamouri, description de l'habitable, 
ou simplement rasm, 'optopo; description, suivant Aboulféda, avait pour 
auteur un khovarezmien (vesionis lat. p. 252, confrontez Borna dans 
les tables du texte arabe, p. 210). Ayant indiqué une seule fois, 
l’auteur de cette manière, il ne le nomme pas cl ensevelit son nom 
dans un imperturbable silence partout où il mit à contribution sou 
ouvrage. Ce khovarezmien est certainement, Abou Djafar Mohammed, 
ben Mousa (se). Jusqu’à quel point ce khovarezmien est différent de 
Ptolémée, démontre la restauration de sa carte géographique. 

Heureusement pour la reconstruction de la carte de rasm, les chiffres 
indiquant les positions, sont assez préservés de lésure. Cependant 
quelques erreurs sont à relever. Plusieurs de ces erreurs ne sont pas 
difficiles à rectifier et nous admettons les rectifications suivantes : 


(34} Voyez le» notes 44 , 48. 

(35) Michaclis , considérant cette continuo discordance de positions tant longitudinales que 
latitudinales, souleva des doutes et sc déclara contre l'identité des ouvrages en question (ad Abulf. 
Ægypt. nota 122} II. A. Schultcns (bibl. erit; II, U3) , Fraehu (ibn Fosu. p. 47 , 18), approuvent 
l'observation de Michaclis. 

(r>*>) ln oceano septentrional!, est insula Tuli, in ultimo qui habitabilis est orbe septeulrionati ad 
iongitudineni 40. gradumel 3 minutorum, et latitud. 63, seeundum al chawarezmicum , auclorem 
libri rasm elardlu (p. 232). Ce passage important d'Aboulféda est supprimé dans les rédactions 
postérieures à l'autographe de Leydc cl dans l'édition du texte arabe. — Nous observerons, 
qu' Aboulféda supprimait plusieurs citations de rasm qui ne convenaient à la rédaction successive- 
ment réitérée de son ouvrage. Ne voulant parler de Tliule , il supprima celle-ci. Si on la négligeait , 
on perdrait l'unique indication de l'auteur du rasm, indication lancée en passant par Aboulféda et 
on uc comprendrait pas, que la longitude et la latitude de Rome , données sous le nom de Khovn 
reztuien, dans les tables d'Aboulféda (p. 210 du texte arabe), est tirée de kitab rasm el arsi. — Ce que je 
dis de rasm , n'est pas nouveau. Silvestre de Sacv (dans sa version d'Abd-ul-latif, p. 353) comprenait 
l'identité de rasm al arsi et de rasm al mamouri. Le passage d'Abonlféda, indiquant un kbovarezmieu 
pour auteur de rasm fut connu de tout le monde. Fraebn (llm Foszlan, p. 48) en se rapportant à ce 
passage suppose que ce khovarezmien pouvait être Mohammed ben mousa khorezmi, l'auteur des 
tables astronomiques du temps de Matnotin (Almlfar. liist. dyti. p. 248 arab.). En effet, Aboudjafar 
llohammed , fils de Moussa , bibliothécaire à Ùagdad , composa , dit Reinaud (introd. p. 45) , sur le 
modèle du traité géographique de IHolémée , un ouvrage intitulé , rasm alardb , ou systèmo de la 
terre, qui est probablement , ajoute- t*»l, le même que le traité cité sous le titre de rasm almamour. 
Ainsi Reinaud adhère à l'opinion de Fraebn. 
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La longitude géographique de Mareb, 04° 0’, n’cst que 74“ 0', et celle 
de Sardaigne , 42“ 8', est 32“ 8'. Nous expliquerons dans son liuu cette 
déviation par dixaincs, très-fréquente dans les longitudes. 

La longitude géographique de Tadmor 07“ 0', résulte de lu mau- 
vaise leçon du copiste de G4" 0*; à l’inverse la longitude de Khelat 
64“ 0-, se rectifie par^— 67“ 0'. L’incertitude dans la leçon de J j 
4 et 7, est très fréquente. 

L’erreur de la longitude de Iloikeluzhcrc ou du temple d’Aphrodite 
de Vénus, 59" 0’, est trop évidente pour ne pas rétablir le lu 49“ 0'. 
De même la latitude de Rouîan jj J 50" 15', lise* ai J 36" 5r>\ 

Itokhadj, Cxlra yée des tables d’AlmuIféda, souffre à la fois dans Sa 
longitude »xi 84“ 0' et sa latitude j) 37" 0'. Le texte (à la page 172) 
rectifie la longitude en 94" 0' et la latitude en 32“ 0’ (si). 

Arzan al roum serait déplacé dans sa latitude, pour laquelle nous 
ne proposerions aucune rectification s’il s’agissait de Erzcroutn : 
mais il est évident qu’il n’y a que l’epilliète de al roum qui ne convient 
à cet Arzan. C’est la méprise d’AbouIféda, qui prit Arzan pour 
Erzeroum. 

En Egypte, à peine trois ou quatre localités ont échappé la 
déconfiture générale. Elles peuvent servir il combiner quelques rectifi- 
cations. Vouloir rétablir tout dans la suite et l’ordre, serait trop 
hypothétique, parce qu’il faudrait changer arbitrairement les Chif- 
fres erronés : comme on le voit dans la longitude de Àïirschctns 
ou Ilcliopolis L^. 61" 50". Pour ce chiffre cependant, le texte dont 

s’est servi Micliaelis dans sa publication de la description aboulfédiue 
de l’Egypte, peut fournir dans la longitude de 54“ 45' une rectification 
désirée. 

La latitude de Menf 29“ 0% n’est point exacte. Monf est entre Fostat 
Behuesc. La latitude du premier est 29° 55', et de Belmese 29" .0', or, Ü 
manque à Menf quelques minutes pour le placer raisonnablement dans 
l’ordre (ss). 

En général, Aboulféda trouva les chiffres de rasm assez corrects, 
moins dépravés que les chiffres de plusieurs autres géographes. Celle 
dépravation n’a affectée gravement que les latitudes des lieux de 
l’Egypte et ce qui est singulier c’est que dans celle altération Aboulféda 
exlraya de rasm plusieurs données doubles, c’est-à-dire quelques 
variantes de longitudes et latitudes de plusieurs lieux de l’Egypte, et 
ces variantes ne donnent rien de meilleur, ( 30 ). 


(37) RaMiadj portait encore Te nnrti d’AlexaOdrle. Elle est nWéé, sons ce nom, dans le troisième 
climat par 11m Ketir le fargabicn, on 830, elementa aslron., enap. 0, p. 57, édit. Colii). fl ne faut pas 
Ta confondre avec Alexandrie Vn'ihond : voyez notre Golil, p. 110, Rcbikeii Abirll. etc. 

(38) Celle réflexion est confirmée par les tables de Ibn lounls, dans tesqiidlts la latitude de Menf 
est portée A 30" 55'. 

(39) Ces doubles données de longitude et de latitude sont jKmr Bohnese , Armant et Aïnscncms en 

Egypte et Adon en Arabié. 11 y est dit ou biert ^ j) \ A ^ r- 44 ^ Cca cita- 

tions ainsi exprimées suivent immédiatement les positions, indiquées du r.ism simplement parle mot 

; ces citations sont donc évidemment extraites du même iras». — • Htcbaelis , <tons sc* notes 
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40. Confrontons maintenant ce fragment géographique, avec ia 
carte de Ptolémée, et nous remarquerons que ni ia longueur de la 
Méditerranée, ni la direction de !a mer rouge, ni les rivières de l’Asie 
mineure, ni les cours du Tigre et de l’Eul'ratc, ne répondent à la 
difformité de Ptoléinéc. La mer Caspienne et le golfe persique, ne 
sont point de forme ptoléméenne. Les positions de Bardaa, d’Amol, 
de Djordian, de Baza, le disent suffisamment, prouvent une con- 
naissance supérieure du lcrraiu. La forme de la mer rouge et les 
cours étranges de Silian et Djihan, qui s’écoule dans la Méditerra- 
née (Ahulf. p. 167, 160), fournissent une différence bizarre. A l’ex- 
ception de l’Indus, qui est modelé sur la conception ptoléméenne 
(Abulf. p. 170) et de la mer indosiniqtte, qui, contenant 1700 îles 
restait tout à fait cernée et enfermée par le continent (Abulf. p. 142), 
il n’y a rien qui ferait pressentir l’origine ptoléméenne inaltérée, au 
une répétition de Ptolémée: tout y est différent (io). C’est un précieux 
fragment pour apprécier le progrès que les Arabes décélèrent dans 
la géographie. 

La mesure du degré effectuée à deux reprises, l’inspection des pays 
et des fleuves cernants les résidences du khalif, s’opposèrent avant tout 
à l’exacte ou verbale version de la géographie. Toute la conformation de 
la Mésopotamie et de la Babylonie qu’elle donnait, était inacceptable. 
Des renseignements qu’on recevait en quantité croissante de provinces 
éloignées, indiquaient les erreurs nombreuses dans l’ouvrage grec. Celte 
œuvre monstrueuse, à la face de la connaissance que les Arabes gagnè- 
rent par leur courte expérience, devait perdre ce prestige que lui 
donnait le nom de l’astronome son auteur, les géographes ne le 
pouvaient s’assimiler. Sa méthode était respectée, adoptée, mais sa 
géographie fut transformée en rasm. Les arpenteurs, les géomètres, 
les géographes réunis et chargés par l’ordre d’Almamoun de traduire 
une géographie grecque (A_bulf. p. 142,184), s’en acquittèrent sans 
doute assez scrupuleusement en rendant en arabe la méthode et les 
règles géographiques contenues dans celle géographie : quant au reste. 
Us étaient inlidèles et composèrent leur propre ouvrage (ai). La version 

manuscrites 'dont j’ai devant moi l'autographe) qu’il préparait au texte de la description de l’Egypte, 
édité en 4770 (et certainement dans la publication do ces notes que je ne connais pas) répète an 
'niskhat , abrogata lectio Ptolemæi (id est rasmi) : leçon , variante reprouvée. — Dcinetrios Alexau 
dridos tout le contraire explique le nitkhat par èv v.VTO'/ pccçy ce qui ferait entendre qu’Aboulféda 
possédait l'autographe du kluivnrczmicn , ou au moins un autre exemplaire , plusieurs copies de son 
ouvrage- 1-e dernier cas est inadmissible, à cause de l'erreur qu’un autographe ne pouvait contenir; 
.l'autre ca6 est peu probable. — lï'Ukhat est cxnliané dans le lexieon arab. de George Wilü. Freytag : 
exemplum ex atto describitur, exemptant aliunae description : or niskliatal rasm signifie : aliud rasmi 
excrnpluin, aliunde iu rasmo, alio loco; l'autre donnée de rasm , tout simplement, sans approbation 
/>U désapprobation quelconque. 

(40) Reiske dans sa traduction d’Abonlféda , avait inséré un singulier passage à la suite de la des- 
cription de Djihoun. Exlat in rasm ir rab il mamuri : eraissum en Gibuuo, fluvium ad long. 01 gr. 
-procédure yersus meridicm et præterita Chogepda se effundere in maie viride. Il ajoute dans la note 
son observation : nngæ lue sunt (Abulf. p. 1G9). Ce passage, en effet, ne sc trouve pas dans le texte 
arabe édité sur trois codes M l’autographe (p. 61*). Abouîféda l’a supprimé depuis. 11 devait y avoir 
cependant quelque chose dans rasm qui donna origine à une citation visiblement mal entendue. 
Reiske a trouvé la latitude, de l'embouchure 28* quand on la lira 23 clic réglera l'embouchure 

de ce fleuve qui répond à l’Àrbios de Ptolémée. Abouîféda avait C. raison de faire disparaître 
les citations moins convenables au plan de son ouvrage, mois lorsoue ces citations sont des 
ouvrages perdus, nous devons les soigner parce qu’cHes font connaître les monuments perdus. 

(41) fhn Abd allah Mohammed, fils d’Abou-bclir alzafra dit dons la préface de son ouvrage intitulé : 
kitab al djagrafia (man. arabe de la bibl. nationale, ancieu fonds, n* S9G), qu’il avait pris pour guide 
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et la rédaction arabe avait été exécutée par un khovarczmien (Abulf. 
p. 252, et voce Itonia in tab.) : Mais si un concours commun des arabes 
cl chrétiens instruits coopérait à la composition de l’ouvrage, ce sont 
les chrétiens grecs de l’Asie, qui lui donnèrent le litre de hpiapm rerpaSoi 
nj« otxou/Mviît et les traducteurs arabes en l’expliquant, conservèrent 
le mol rasm, hpu ,uci, d'ailleurs diflicilc à rendre par un mol d'une autre 
langue, ne trouvant d’équivalent dans aucune. Il serait aussi difficile, 
impossible d’extrayer le mot d 'bptv/tof de toute la géographie de 
Ptolémée pour lui inventer un nouveau titre. C’est le litre d’un ouvrage 
grec dont l’auteur anouyine est étranger à Ptolémée. Quoique il y avait 
parmi les arabes de présomptions que Ptolémée était sou auteur il n’y a 
aucun motif de le confondre avec la géographie connue. Le khovarczmien 
traduisit du grec en arabe l’ouvrage géographique d’un anonyme intitulé 
iptijtoi, préférable à la géographie de Ptolémée et lui conserva le titre 
de rasm. 

C’était un ouvrage basé sur la géographie de Ptolémée, mais d’une 
toute nouvelle cl différente création ; rarement d’accord, sous le rapport 
des positions géographiques des lieux, contenait la méthode et tout ce 
qui concerne celte méthode est conforme aux dits de Ptolémée , et se 
retrouve dans la géographie de ce dernier. D’ailleurs, toutes ces ques- 
tions, relrouvablcs, sonlordinairemenl reproduites directement au nom 
de Ptolémée par les écrivains arabes; quant aux positions géographiques 
c'est rasm, c’est le khovarczmien, honoré mainte fois du nom de 
Ptolémée. 

17. Cet ouvrage, produit de la première expérience géographique 
des Arabes, investi de l'autorité du khalif Almamoun cl du modèle de 
l’astronome grec, conservait longtemps un crédit bien mérité. C’était 
un magnifique ouvrage, accompagné d’uu planisphère représentant le 
monde; cette réprésentation, ditMassoudi, vaut beaucoup mieux que les 
précédentes, qui se trouvent dans la géographie de Ptolémée, dans celle 
de Marin et autres (kitab allaubyh , notices l. VIII, p. 117). II renversait 
à tous jamais le monument monstrueux de Ptolémée, personne ne pen- 
sait plus à y revenir; il implantait dans la géographie et dans la con- 
struction des caries d'immenses améliorations et engageait les posté- 
rieurs à suivre son exemple, c’est-à-dire de reprendre les opérations 
géographiques, de les corriger, perfectionner. 

Le fragment de la carte de rasm que nous avons devant nous le dit 
assez. En le comparant avec la carte de Ptolémée, on remarque que le 
perfectionnement avait lieu dans l’Arabie et dans les pays traversés par 
les fleuves Entrâtes et Tigris; que les améliorations considérables furent 
introduites sur toute la ligne, depuis Cadix, jusqu’à l’Indus. L’Arabie 
prend des proportions plus convenables ; la position de plusieurs localités 
de Djezira et de l’Irak, indique que le cours de deux fleuves reçut une 
direction désirée. L’exorbitante longueur de la mer Méditerranée est 


le traité d’Alkamari , et que celui-ci avait été fait d’après le traité rédigé sens le kliaVtfat d’Alma- 
moim à l’aide du concours de soixante et dix savants de l’irac (note de Rein and, introd. p. 43). Dans 
le nombre de septante (chiffre de prédilection), la sagesse des chrétiens avait sa place. — Massomli 
parle aussi du concours des lumières de plusieurs savants de ce temps pour confectionner la figure 
du monde (notices, t. V III , p. 447). 
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diminuée de plus de 10 degrés, avec discernement, puisque celle dinn- 
nulion csl opérée pour la plupart cuire la Sardaigne et la Syrie. Les 
renseignements qu'on avait de l’Asie mineure n’élaienl pas trop salis* 
faisants (*«). L'origine du Borschnn, situé à l'ouest de Kouslantinople, est 
une énigme à résoudre, son existence se consolide dans la géographie 
orientale. L’apparition de Ternaoum est encore plus obscure (ir,). 

Le Djcbal ou l’ancienne Mcdic cl la l'erse, reçurent d'importantes 
recliiical ions. Il semble même, par la position de llaza, que le golfe 
persique perdit sa ligure carrée et en reçut une plus conforme, oblonguc 
et oblique. Les eûtes méridionales de la mer Caspienne, s’ébauchent de 
la façon qu’il est impossible de ne pas admettre une conception plus 
juste que ne l’avait le grec sur la direction de sa circonférence. Les 
géographes progressèrent sur tous les points, et, remarquant les 
excessives déviatious de Pfolémée dans les latitudes, quand ils voulaient 
les corriger, tombaient maintes fois dans l'extrême contraire, faute 
d’investigations précises. Il est évident qu’ils en étaient encore privés, 
touchant ('Indus, le Sind, le llind et l’orient ultérieur. 

Toutes ces diversités qui constituent l’existence de la carte de rasm 
radicalement différente, ne sont cependant que des changements intro- 
duits dans la carte grecque, des améliorations, des perfectionne- 
ments qui renversaient le fond de celte carte. Mais la carte grecque 
servait de base à l’opération des géographes d’Almamoun. On le voit , 
non-seulement aux deux bouts de l’habitable, par le méridien des For- 
tunées ou par l’ile de Touli cl par l'Indus depuis sa source jusqu'à son 
embouchure (*»), mais le fond de la base perce sur toute l’étendue de 
la carte de rasm : ce que nous allons iudiquer par quelques exemples. 

Le lac Koura et les sources du Nil, bien qu'imaginés autrement, sont 
rattachés à la position indiquée par Ptolémée, sont calqués surscs idées. 

L’essai de réduire la longueur de la mer méditcrranéccsl décidé par la 
possession du Magrcb et par la connaissance des îles plus rapprochées: 
mais sa partie septentrionale, chrétienne, inaccessible aux relations 
régulières, conserve la longitude relative entre Constantinople et llomc 
19° 20' juste comme Ptolémée la donnait. Ce n’est que lleikeluzchre, le 
temple plolémécn d’Aphrodite, de Vénus, qui cède de sa position dans 


[If) Alxmlfril.i renonça A la reproduction de on qno rasm rapportait do Kilo do Thtile et du fleuve 
qui sc perdait dans la mer verte : mais il s'obstine à prélier l'opinion de rasm sur l'immensité de 
Sihan et Djiliau de l'Asie mineure. Je suis tente do supposer qne dans toutes ces allégations de rasm, 
il y a un malcnteudu , quWboulfcda s’est égai e et que rasm fut sur et s points plus conforme avec 
Ptolémée.. 

(-13) Abmtlféda ne savait donner aucune explication sur Tornanun : sa supposition qu'il pouvait être 
Tarnova de Roulgarie , est inadmissible. Tournova de Tlicssalie , existait elle assez renommée du 
temps d'Almomouu? — A celte énigme de Ternaoun, j'espère donner une solution satisfaisante 
dans l’analyse de la carte d'Ibn loonis. 

(44) Aboulféda dit , que suivant !l>n llaouknl 1'omhonrhnre do l’Indus est à la longitude de 0i* SI) 
et suivant rasm à 10-1* ; il ajoute a sa remarque : palet ex bis, quantum discrepant bi duo laudati 
viri filius Uaukali et auctor ras mi, si longitudiuesordiaimir a lillore allaulii o minor t rit disrrepaulia 
(p. 170). Il veut dire que si l’on compte l’cntboucüure du méridien littoral .on n’aurait que î»4* de 
longitude. Il Tant donc croire que 104" sont réellement du méridien des Fortunes; que rasm comptait 
ses longitudes du méridien des Fortunées; qui* toutes les longitude* rasmietmes données par 
Aboulféda, sont réduites au méridien littoral , à l'exception de celle de lYinltoiuhure. de l'Inde qui 
occasionna coite cou frontal ion avec l’opinion d'Ibn llankal, laquelle n'est qu’une saillie d'esprit peu 
géographique. Suivant Ptolémée la longitude de l’emboutibure de l'Inde, était U0“ i0’ du méridien 
des Fortunées. I.e méridien littoral ne convient pas au système de Piolômec. >’ous reviendrons fi ces 
méridiens plus tard. 
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celle partie pour s'aeeomodcr à la réduction de la longueur de la mer 
inédilerranéc. 

L’essai de changer et de corriger Ptolcmce à l'ouest de l'Eufrale, jusqu’à 
lYiiil>ou< hure du Nil, avait peu de succès à cause de la base défec- 
tueuse. La direction inclinée, donnée par Ptoléniée aux côtes de la 
Syrie, prédominant l’esprit des géographes d’Àlinamoun, n’a subi aucune 
modification , resta intacte, incohérente avec la réforme opérée sur le 
cours de f Eu fia le et sur la péninsule arabique; elle entraîna dans une 
fausse direction la 111 er rouge. Le vice ptoléuiéeu dans la configuration 
de la Syrie s’enracina et se perpétua dans la géographie arabe. Ce point 
géographique avait été réservé aux explorcurs latins. 

Les bases de la carte grecque restèrent donc indélébiles, mais tous 
les points ébranlés de fond en comble , n’entravèrent plus les arabes 
daus leurs progrès. 

18. Dans les ouvrages de Ploléméc , les arabes trouvaient de discus- 
sions sur les conceptions contraires de l’étendue et de la forme de 
l’habitable. Ils voyaient de très-variées dans les autres écrivains de 
l'ancienne Grèce, dont les ouvrages tombaient dans leurs mains; on les 
apprenait par l'instruction orale de savants chrétiens, spécialement des 
Ncstorieus , associés aux travaux scientifiques et littéraires. Les géo- 
graphes avaient doue à choisir dans ces différentes opinions et dans 
leur choix ils ne purent s’accorder. L’expression de olxov/j.ivr) , de 
F habitable, admise généralement chez eux, appellait à chercher les 
limites des possessions humaines et de l’étendue de l'habitable, tant 
habité qu’inhabité. 

L’opinion plus poétique, d’un inonde rond, entouré par l’océan 
environnant, souriait plus à l’imagination des arabes, que celle de 
Marin cl de Ploléméc, qui menaçait de couvrir le globe par un lourd 
continent. Aussi cette dernière trouva peu d’amateurs. Cependant je ue 
connais pas laquelle prévalut à la cour d'Almamouu chez les auteurs de 
rasm. L'acceptation de la mer Indo-siniquc cuclavéc daus le continent, 
ne contrarie point l’admission de l’océan environnant, 
f Les chrétiens regardaient Jérusalem comme centre de l’habitable. 
De même les arabes aimaient à considérer leur Mckkc pour le centre, 
pour le nombril, S^yaiot de l'habitable (ts). Cette translation du nombril 
vers le sud, était non-seulement d’accord avec leur croyance religieuse, 
mais convenable à leur situation. Les habitants d'au delà de la ligne 
équinoxiale visitaient les plages de l’Arabie, et les arabes pouvaient, 
sans hésiter, étendre au delà de l’équateur l'habitable environné de 
l’océan. Sous le rapport de latitude, chacun avait raison de sa part. 
Le chrétien complaitdc l’équateur jusqu'à 63 ou 61 degrés de la largeur 
de l'habitable, avait Jérusalem au 32 e degré de latitude du nord. Le 
mahommédau , descendant des sources du Nil et remontant vers le 
même septentrion glacial à 00 degrés, avait la Mckkc située vers le 


(45) Los mnsulmans onl ttno géographie fabuleuse tirée tle l’alcoran , laquelle est suivie par leurs 
docteurs qui sc sont attaché plus scrupuleusement à la doctrine grossière de leur prophète. (Üher- 
belot , art. giagrafnh, p. 501). — M. Heinand, dans son intrnd. A la geogr. d’Aboulf. (p. 474-184), a 
donné une odinirable explication de ces doctrines kouraniques, qui pouvaient gêner dans la géo- 
graphie to conscience dos mahouimédans. 
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22“ degré, éloignée à 58 degrés des deux extrémités de la largeur. Mais 
sens le rapport de la longueur de l'habitable , la thèse du nombril deve- 
nait difficile et embarrassante. 

Le rétrécissement considérable de la longitude ptolémécnnc effectuée 
sur une partie mieux connue, n’cmpccha point le vulgaire de tenir 
ferme à ses idées : mais contraria l’avis de ces géographes qui auraient 
désiré de confirmer celte situation centrale. L’habitable, occupant le 
quart du globe, devait étendre sa longueur sur toute la moitié de la 
circonférence du globe, et la Mekkc n’était pas proportionnellement 
éloignée des deux bouts de l’océan oriental et de la mer atlantique (*<>). 
Au reste les géographes ne tenaient pas sérieusement à celte hypothèse 
de nombril mekkan, de nombril de l’habitable : à sa place ils dési- 
gnaient une coupole ou sommité dcl’hémisphèrc.Kasm s’élait-il emparé 
de cette idée? on ne sait pas; on peut cependant douter : il était trop 
grec. Son traducteur était plus accessible à l’idée de la coupole, 

La longueur de l’habitable, suivant rasm , comptait sans doute 180 
degrés, car le litre même de rasm y prévient, qu'il traite de l’image 
d’un quart habité du globe. La dimension de la mer Indo-Siu fut cepen- 
dant bientôt réprouvée : elle était trop ptolémécnnc (n). 

Pour le compte de longitude, les géographes arabes, ne sachant déter- 
miner aucun point oriental pour le premier méridien, acceptèrent le 
premier méridien occidental de Ptoléméc,cn inventant sur ces traces 
un autre, littoral, de dix degrés de différence. L’un et l'autre étaient 
fictifs : personne ne connaissait et u’a visité, ni les lies Fortunées, ni 
le rivage occidental (+s). 

Habitués à lire et à écrire de droite à gauche, ils tournèrent, pour leur 
commodité, la carte grecque le haut en bas, ainsi que le sud se trouvant 
en haut, le nord en bas; l’occident tourné vers la main droite ouvrit 
aux arabes le moyen de compter la longitude ptolémécnnc du méridien 
occidental de droite 5 gauche (io). 


(48) Pour les Allèles on traçait 1rs plans où la knaba, la HolrVe, so trouvait an centro, et en ccrdo, 
dans tirs aires do rayons , étaient inscrits les noms d**s villes et des pays du monde, d'après leur 
position tout à Contour de la Mekke. Or» voit une semblable rose dans Kasvini à 12 rayons (p. 70 de 
l'édit, de Wftstenfeld ; dans le portulan arabe de 1551 , d'Ali lien Alnncd alseharfv alsifàkcs a 51 ou 
40 rayons (Itcinnud, iutrod. p. 198, pl. I, u° S}. Le dessin des cartes, d'après cette méthode, était en 
usage chez les grecs de l'école d’Alexandrie. I.e navigateur Timoslcnes, dressait sa carte sur la 
ruse des vents, placée à Rhode ; Itliodo lorinail le eenlre (voyez nos éludes de la géogr. an. jeune , 
n- f 2 et 34). 

(47) Iuvouimus eqnidom lmjns maris (indo slnicl) lonfllitdincs et latitndines in lihro qui rasm.... 
oppcllatur. ... sed cum contemplatifs vidercm non congruore veritaLi , malui pra'lerire : «lit AhonK. 
(prol. n. 142), et nous laisse privé do renseignements qui pouvaient nous indiquer l'opinion de rasm 
6ur la longueur do l'habitable de ce côté. Aboulféda a passé sous silence cl les dimensions des autres 
géographes qui, désignant le canal de eonimuuication do la mer Iudo Sin avec la mer environnante, 
diminuaient la longueur de la première. 

(48) Ptolémée comptait entre les îles Fortunées et le promontoire sacré de l’Espagne 2* 30’, entra 
les iles Fortunées et le promontoire Koles du littoral atlantique 0“ 0’, cuire les mêmes îles et lo 
promontoire du grand allas 8* 0’, enlin il reculai! le littoral ultérieur n 10 et 15 degrés des îles For- 
tunées. Chez les arabes, tout cela était dérouté. I.e promontoire Rotes se trouva environ 9* 0' du 
méridien littoral, environ 1Ü“ dos îles Fortunées. 

(401 Cette pose de la carte a certainement contrariée Fessai de l’astronome persan Blaschar, de 
prendre Hjamkoul pour le premier méridien. — Toutes les cartes arabes sont tournées l’occident à 
droite., le nord en bas, comme OA le voit par nos copies des cartes d’Kdrisi, d'islakhar, d’Ihn 
Haoukal , d’Ibn al Onardi. Nous ne nous sommes pas conformé à relie méthode dans les caries 
reconstruites, afin de les adapter à la confrontation plus facile avec nos caries modernes. — Les 
latins dit moyen âge plaçaient le paradis et l'orient en ban! , b* sud à droite, (.elle diriiii. lion des 
modes do tourner l'habitable de différentes manières, u’est pas indifférente peur nos remarques 
ultérieures. 
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Cependant l'orient rejeté à gauche, était appelé dans le Iangago bibli- 
que et koranique le devant; aussi le vent de l’occident était du 

derrière; la gauche est le nord; la droite est par excellence le sud; 
quatre points cardinaux du monde. Pour désigner les directions, on se 
servait des vents ou des astres. Deux vents, quatre; les vents intermé- 
diaires; une rose jusqu'à douze vents était bientôt en usage (Massoudi 
kitab altcnbyli, p. 13), parce qu'on les trouvait chez les grecs, cl 
plusieurs vents furent désignés par les noms empruntés du grec (so). 

Nous ignorons comment rasm traçait les parallèles et les climats. Il 
a dû cependant s’en occuper d’après les prescriptions de Plolémée. La 
science arabe emprunta des grecs le mot climat akliinavecsa 
valeur. Nombre de provinces de l’empire byzantin portaient le nom 
de klimata; aussi aklim chez les arabes désignait maintes fois province, 
canlon, pays, région. Mais scientifiquement aklim était une bande de 
l'habitable de l’ouest à l’est, pour laquelle était déterminée certaine lon- 
gueur du jour. Plolémée, Marin et leurs prédécesseurs, remontant 
jusqu'à llipparclic, comptaient ces climats au nombre de sept, et la 
science arabe les observa d'autant plus que la connaissance de la lon- 
gueur du jour réglait le temps des prières prescrites par le koran. 

19. La géographie de Plolémée et ses-carles dressées par Agathodaï- 
mon, n’avaient aucun crédit trop exclusif, pour que d’autres ouvrages 
antérieurs ou postérieurs n’aient gagné quelque considération méritée. 
Après un laps île plusieurs siècles, la nécessité de la refonte de ce mon- 
strueux produit a dû se faire sentir cl les grecs du bas-empire purent 
essayer plus d'une fois celle refonte, llorismos , est évidemment un de 
ces essais. Je cherchais en vain dans le système de la carte de horis- 
mos quelques éléments des géographes précédents à Plolémée; aucun, 
ni de l’école d’Athène, ni de celle de Home ou d’Alexandrie, n’a rien de 
commun avec la carte de horismos; les éléments du seul Plolémée s’y 
retrouvent comme nous l’avons vu toul-à-l’hcurc par notre analyse : or, 
l'auteur anonyme grec, dans son horismos, nous oflrc la refonte de la 
géographie de Plolémée et c’est la raison peut-être pourquoi parmi les 
arabes, horismos était maintes fois attribué à Plolémée lui-même. 

Par qui, dans quel pays, et quand horismos avait été composé? on 
peut se former des coujccturcs par sa seule apparition. L’ouvrage ne 
semble pas être répandu dans l’empire, parait être mente inconnu à 
l’empire grec, parce qu’il est inconnu aux écrivains byzantins, et les 
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Les rosoa réglées sur le lever et le coucher des étoiles , dont se servaient les marins , devaient varier 
d'après le» localités , d'après le lover et In coucher du lieu. — Vote* ce que dit de* roses arabes , 
avec une érudition profonde t le savant Kcinaud dans son introd. à b géogr. d’Aboulf p. 193-Mt. 
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émigrés byzantins, plus tard, n'avalcnl rien de mieux à communiquer 
aux latins que les géographies de Ploiémée et de scs prédécesseurs, ne 
possédant à cet effet d’exemplaire de liorismos. I.a composition avait 
donc lieu dans les provinces séparées de l'empire, en Asie, dans les 
provinces limitrophes de la Perse; or, c'est là seulement que l’ouvrage 
est connu et répandu. Ces provinces furent séparées par l'invasion 
des arabes , laquelle arriva cinq siècles après Ploiémée et deux siècles 
après Agalhodaïinon. La composition de liorismos est donc postérieure 
à cette invasion. 

Les matériaux pour la composition toute nouvelle, ou pour la refonte 
de la géographie de Ploiémée, a pû fournir à l'auteur grec, aussi bien 
l'empire byzantin, à toute époque, que l’empire des khalifs qui prit 
une croissance rapide. Mais l’apparitiou tardive et local de l'ouvrage, 
écarte les matériaux d'un corps stationnaire, inerte, languissant, 
comme l'était l'empire dans son existence séculaire et insinue ceux que 
l'alerte khalifat à pu conglober. C’est ce que confirme l'analyse de la 
carte de liorismos. La refonte de la géographie de Ploiémée ne touchant 
que cette immense partie qui entra sous la domination des premiers 
khalifs, est évidemment le produit de leur époque. C'est sous leur 
domination qu’un grec avait entrepris et mis à exécution cet ouvrage. 
11 a pu avoir des indications positives pour détruire le non-sens de Ploté- 
mée dans le Khorassan et aux environs de la Caspienne ; mais il décèle 
l'insuffisance , le manque total de renseignements sur Home et l'Indus. 
Or, l’ouvrage a dû être composé, lorsque les irruptions des arabes dans 
la vallée de l'Indus n’ont pas pris de consistance pour éclairer l'ineouuu 
de cette contrée. On peut donc fixer le temps de la composition de 
liorismos vers l’année 750 (si). 

Le savant auteur grec, exploitant les matériaux des musulmans, 
certainement n’a pû se passer de leur concours. On peut dire que la 
rédaction grecque est l’œuvre commun des arabes et des grecs; on peut 
présumer que c’était le produit grec et le fruit de l’instruction arabe 
dans la géographie; que l’élude ae la géographie était en pleine vogue 
avant Almanioun, et ce khalif, trouvant à son goût une multitude d'as- 
tronomes versés, trouva non moins de géographes instruits, qui étaient 
en état de faire progresser les connaissances géographiques. L’activité 
d'Almamouu les anima plus encore. Lui, il était curieux de eonnaitre 
le rasm et un khovarczmicn, soit Abou Djafar Mohammed ben Mousa, 
le traduisit en arabe, et ce rasm servit de point de départ pour la 
géographie des arabes. 

L'antériorité se laisse confirmer par le produit géographique du 
temps d’Almamoun. 

Géographes et Cartes, 850-1050. 

20. Ahmed ou Mohammed ben Abdallah ms Kothaîr ou Ketir, le farga- 
nien, surnommé le calculateur, mourut en 850, encore du vivant d’Al- 

(Cil] Les irruptions dans la vallée de l'Indus commencèrent do bonne heure mais prirent le carac- 
tère do véritable invasion vers le commencement du vin* siècle et se terminèrent II la fin du rogne 
do Motassem, 84t. liorismos avait son existence entre 818 et 888. A cette époque il est traduit en 
arabe ; or, il est au teneur et son origine précède la croissance de Mansoura. 
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mnmoun ( 3 *). Dans son ouvrage astronomique : livre tics mouvements 
célestes et ensemble de la science des étoiles, il louche les généralités 
de géographie. Ce qu’il y dit de l’habitable en général (chap. 8 -H), 
s’appuye plutôt sur l’almagcsle de Ptolémée, que sur la géographie du 
même. D’abord il parle des parallèles du quart habité, des variations 
des jours cl des nuits, des sept climats, et il sait que la dernière habita- 
tion est à GG” de la ligne équinoxiale. C’est ce qu’il a pu lire dans 
l'almagesto. En astronome, il u’oublie pas les autres contrées du quart 
habitable, où le jour est d’un mois. C’est le terme de la partie 
habitable, du moins il n’est pas probable qu’il puisse être plus éloigné. 
La longueur de l'habitable de l’est à l’ouest est de 180°. Enfin il 
spécifie, suivant les climats, les noms des régions cl des villes les plus 
remarquables. Cette énumération porte maintes fois une teinte grecque, 
encore ineffaçable par le langage arabe. Les positions du Sind, sont 
indiquées de la manière inconnue à rnsm (ss). Mais l’emplacement de 
Khodjcnda, Osrouschna, Fergana, Samarkand, Iialkh, Bokhara dans 
le iv c climat, décèle que la carie de rasm sur ce point caractéristique, 
reste intacte et fait croire que l’astronome Kotaïr regardait la carte 
de rasm, empliliée par de nouvelles additions, sans quelle ait été 
refondue (si). 

La géographie descriptive gagnait un immense terrain, par de nou- 
• vellcs connaissances des pays éloignés. Muslim ben Abi-Muslim Horrany, 
prisonnier de guerre dans j’empire grec, n’y resta pas oisif. De retour 
dans son pays, vers 846, profitant de la parfaite connaissance qu’il 
acquit de ce pays, rédigea plusieurs ouvrages dans lesquels il traite de 
l’histoire de la cour impériale du pays, de ses itinéraires , des moyens 
favorables pour lui faire la guerre avec succès; en même temps il donna 
la description de Bourdjan, des Avars, des Bonrghars, des Slaves, des 
Kbazars et autres peuples limitrophes, sur lesquels il a pu se procurer 
d’excellentes notices (ss). 

En même temps le khalif Valsek, vers 840, chargea Sallam de recon- 
naître les côtes de la mer de Tabaristan ou de la mer Caspienne , à 
laquelle on donna le nom de la incrde Kho/ars, dont la puissance inté- 
ressait inlimémcnl l’islamisme (se). Les Khozars et les Boulghars , situés 

(53) Relnaud signala positivement celle (lato dans son Introd. h la géogr. d’Aboulf. p. 85. — 11 a 
semble à certains savants qu’Ahmed al Ncliavend, le calcula lotir, est le même que nôtre astronome 
tic Fargnnali. 

(53) Voici les pays et les villes énumérés par Ibn Kothaïr, dans le Sind et an delà vers l'orient. — 
1 clima : hicsila Sioarnm nrbis regia et A s le tira (Aspitra IHolemei ; Asfiria Edrisii II, », p. 185, 100), 
uhi suus poilus ; liinc tendis per maris littorn Hind alqiie Sind ineritlionalia ; tune in ipso mari , in- 
stilam transit Karal (barak). — II climà : transit per Sinns, tnm per Sind, ubi ciuilas Ma ri sera, llirnn, 
Daibul. — III clima : porrigitur prr l»orealem Sinarum tractum ; tnm per Hind, ubi est urbs Kan- 
dabar; succcdnnt boroalia Sind, regin Kahul, Karman, Alcxandria (Rokhadj), Scgistan, Miihammc- 
dia (barni al sakar), Cirofta, Sirgian. — / V clima : producitnr per Til>el rcgnuni ; tnm per f.horasan, 
ubi inter tiriiet caetera», Chogcnd&,Osrusche»a. Fergana, Samarcaiidn , RaleJt , Cochara , llira (Itérât), 
Ommavia, Mcrvarud, Mer, Sicbas, Titus, Nisalmr, (iiorginn (cap. ». p. 55 39, Golii nolæ, p. 17, HO, 113 . 

(3t) l/ourrage en question de Kotair est traduit en hébreu , d'hébreu en latin et édité. — Miibam- 
medis alCragani, cbronologia et astronomie» cleincnta, onetore Cbristntanno, Frank of. lî*»0. — 
Mahummcdis flil. Kctiri ferganicusis elementa astronomira, arabiece et latine , opéra Jaiolii (ïolit, 
Amsielud. if»»6, accompagné d’un commentaire géographique de l’auteur. — Nous avons inséré dans 
notre atlas le* climats de Kotair. — Voyez Delambre, Iiist. de l'astronomie, p. 65, 00. — Alferghnny 
a de plu» composé deux traités sur le* instruments qui étaient les plus usités chez les astronomes de 
Son temps (Ileinaud, inlrod. p. 83). 

(SS) Fraebn, Ibn Foszlan.p. 30. 

(56 Cinquante ans ne s'étalent écoulés que l'on- inventa sur le compte do Va tsek et de Saltam 
l'cxploratloft de Gng et Magng , relatée par les géographie! de Ibn Kbourdadbe et de Abouimr el 
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au nord de cclto mer, su montrèrent hospitaliers et favorables à sa 
propagande. 

En 9:21 et 922 Ahmed Ibn Foslan, ben Abbas ben Raschid ben llammnd , 
remplit de la pari du klialif une ambassade chez les Roulgliars, et 
rédigea une courte relation sur ce qu'il a vil chez les Kliazars et les 
Boulghars, sur les Russes (Varègues) qui venaient de loin faire com- 
merce dans ces contrées ( 37 ). Bientôt on savait, que la cour du klialif 
de Kordou suivit l'exemple du klialif de Bagdad. En 958, khasdaï ibn 
Sprot, visir d'Abderahmau, à la suite de ses explorations, changea ses 
épîlres avec Joseph ben Aarou, roi des Kliazars, par l'entremise de son 
euvové J a bar Elasar du pays de Ncmcz (allemand), qui s'était rendu à 
la cour de ce roi. Le motif de l'exploration et de la communication était 
le culte mosaïque professé par le visir et par le roi (sa). 

Les investigations faites au nord îi’ciiipéchaicul pas le succès des 
autres faites au sud. DeMagrcbon pénétra dans le Soudan, cl de la mer 
rouge on parcourut le llalicscli. Les ramifications des fantastiques Nils, 
se couvraient de populations et de villes nommées d’après les avis des 
voyageurs. Mais les investigations qui ont eu à celte époque le plus de 
succès, furent à l'orient. 

La conquête du Sind était suivie de la reconnaissance des pays 
situés plus à l'est. Une activité extraordinaire se déroula pour un cer- 
tain temps dans la marine et le commerce. Les navires des Chinois et 
des Arabes se croisaient sur les mers, qui baignent la grande péninsule 
du Hiudouslau. Eu 758, les Arabes et les Persans établis eu Chine, 
excitaient une émeute à khanfou. Le marchand Svleiman, eu 851, 
traversa les.scpt mers, aliu de visiter la Chine. Quelques années plus 
tard, en 870, Ibn Valiab, étant en Chine, s’avisa de jouer le rôle d’un 
ambassadeur, et s’enfonça par curiosité dans l’intérieur de ce pays 
florissant cl communicatif à cette époque, laquelle ne dura pas long- 
temps. 

La félicité chinoise s'écroula bientôt. Vers 878, par une révolution 
ruineuse, les relations extérieures furent interrompues : mais la nar- 
ration de ces deux sus-mentionnés voyageurs, fut rédigée et conservée 


djdiami, répétée ensuite par tous 1rs écrivains arabes. A l'époque de cette prétendue exploration, 
la position géographique de Gog et Magog était déjà solidement établie, également cher les latins et 
chez le* arabes, comme ou le \oit par le» cartes anglo-saxonne et du birounieu. (Voyez ci-après la 
note 103 . 

(57) La relation de Ibn Fozlan sc trouve dans l'indicateur des pays par ordre alpliabétiaue de 
Iakoul. Kilo a été traduite, en allemand et publiée par Fraebn : Uni Foszlau's uud auderer Arubcr 
Itericlile ùber die Itussen æltcrcr Zeit, Peter sburg, 1843, iu-4*; traduite' en français par G. d’Obssou 
et mêlée à d’autres narration* arabes ; elle lut publiée suus le titre : des peuples du Caucase et des 
pays au nord de la mer noire et de la mer Caspienne dans le x’ siècle, ou vojage d'Abou cl Cassiin. 
Paris, 1848, in-8*. 

(58) Ces deux lettres furent publiées en 1373 par Isliak ben Abraham ben Jcliuudah Akrisch, sons 
le litre de : kliol mebasehcr (annonce joyeuse). L’éditeur nous apprend que ces deux lettres lui loin» 
lièrent dans les main» à Constantinople , en 1364. Jean lluxtorf les inséra avec une version latine 
incomplète cl fautive daus la préface du liber Cusri (Khozar,, à Bâle, 1660. Carmoly donna leur ver- 
sion française dans sa revue orientale à llru telles, en 1813, ensuite la même, suivie d'explications, 
on 1817, dans son ouvrage intitulé : Itinéraire «le la Palestine. — Ces deux lettres sont tneuliouiiée» 
déjà dans le xii* siècle, par Abraham ben Daoud, et la conversion îles khozar* au mosuisiue est en 
même temps racontée par 1111 dialogue entre, le roi des Khozars et le docteur Isaak Saugari , qui le 
convertit , composé en arabe en 11 lü, par Jclmuda Ilalevy, traduit en hébreu eu 1167, par Jchouda 
aben Tibbon. — Je ne me propose pas de discuter l'authenticité des lettres. Le dialogue est uue 
fiction, les lettres peuvent être de la même invention. Il suffit qu’elles sont mi monument d'une 
date trcs-reculée , et autant qu’elles sont géographiques elles tiennent à la géographie mabominé- 
dane : par conséquent nous reviendrons sur ce qui regarde notre objet. 
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par Abou Zeid Mohammed llassan, persan de Siraf, reproduite après 
par différents géographes postérieurs ( 59 ). Les relations directes des 
Arabes avec la Chine, allaient être interrompues; cependant, eu 907, 
Abou laid Mohammed ben Iczid, persan de Siraf, visita encore ce mal- 
heur îux empire (ao). 

Les marchands et les curieux ne cessaient de voyager. Abou Dalf 
Mousir ben et Mulielhel, poète, fil de grands voyages, et, vers 913, s’atta- 
chant à l'ambassade de Chine, il traverse les vastes pays des Tourks, 
visitant leurs hordes (et). 

L’interruption des relations avec la Chine n'était donc que passagère. 
Elle était visitée par les marchands voyageant à travers les terres et 
les mers. Le commerce avait ses grands chemins, surmontant d’innom- 
brables difficultés. Les juifs y avaient leur part, toute sorte de mar- 
chandise passait par leur mains, ils étaient partout, même là, où l’on 
ne voyait pas d'arabes. 

Du nord c'étaient des Russes, qui, à travers la Slavonie, venaient 
trafiquer à Constantinople et par Volga cl la mer kaspicnnc, avec les 
Khozars, visitaient les possessions islamiques dans la Perse. 

De l’Espagne les marchands passaient le continent par la Slavonie 
jusqu’à la mer kaspicnnc et üalkb ; ensuite par le pays des Tagazgaz 
on se rendait eu Chine. 

Uuc autre route continentale à travers toute l’habitable était mieux 
connue aux mahommédans. Elle passait de Tanger par Egypte, ensuite 
parDamask, Koufa, liagdad, Dassora , clic pendre dans Âlivaz et par 
le Fars, Kerman, Siud, lliud elle poussa jusqu’en Chine. 

Du fond de l’occident les navires se dirigent par la mer médilerranée 
vers Antioche du Sour ou vers Farania du Mi/.r. D’Antioche au bout de 
trois jours les marchands atteignent les bords de l’Eufral cl arrivent 
à Bagdad. Là ils s'embarquent sur le Tigre et descendent à Obollab, 
d’où ils mettent à la voile pour l’Oman, le Sind, le lliud cl la Chine. 
Ce voyage se fait sans interruptions. 

Ceux qui passent par Farania, se rendent par terre en cinq jours à 
Kolzoum ; ensuite par la mer dans le Hcdjar et à Djidda; puis dans le 
Sind, d’où ils naviguent vers le lliud et la Chine pour se procurer des 
marchandises (os). 

La navigation sur ces vastes mers a pris alors une extension extraor- 
dinaire. Les arabes côtoyaient les rivages de l’Afrique jusqu'à Sofola 
et Vakvak. Les Zcndjs croisaient dans les eaux de Bassora cl les Sofalas 
allaient trafiquer à Soumcnai dans l’Inde (es). 

Beaucoup de géographes, voyageant par curiosité ou pour leurs 
affaires, voyaient de leurs propres yeux les pays dont ils donnaient la 
description. Leur liste est considérable. Jusqu’aujourd’hui elle ne cou- 


(59) Relation des voyages faits par les Arabes et les Persans dans l’Inde et à la Chine , texte arabe 
imprime en 1811, par les soius de feu Lanulca, public 1 (traduit et commenté; par lleinaud , Pari», 
4815, 2 vol. in-12. 

(OOj Masson di, notices et extraits, t. I, p. 43. 

(fil) Fraehn, Ibn Fo.szlan , p. 23. Rcinaud , inlrod. p. 7R. Kurd de Sclilerzer, de iliucrc asiatico 
comment. Berlin , 1845. 

(621 C.’est ce que connaissait de son temps et relate Abmil ras.tcni Obcidallab ben Alimed Ibn Kltor- 
dadhrli, mort 912 (Sprcng^r, journal ofthe asinlic socictv ofBcnga), t8 44, t. xrv, p. 

(03) Abou Rihau. 
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lienl pour la plupart que des noms cl des litres, les ouvrages n’étant 
ni publiés, ni connus: mais elle démontre jusqu'à quel point abondent 
les matériaux de cette époque pour les investigations géographiques. 

21. Abou Osman Amrou ben fîchr Djahiz, dit Hafiz, mort en 800, 
composa une histoire naturelle des animaux, et un livrcdes pays ou des 
villes les plus considérables , qui méritait grand estime chez les posté- 
rieurs (gc). 

Aboul Abbns Ahmed ben iluhammed serkhassi, appelé communément 
Ibn Taïb (ou Allhayyb ou Tabib), mort en 899, outre les autres ouvra- 
ges, composa le livre des itinéraires et des royaumes (os). 

Aboul Kassim Obeidullah ben Abdullah (ou Âbdouilah ben Mouham- 
med) ibn Kliordadbeh, lcdjihanicn, mort en 912, vésir du khalif de 
Bagdad, auteur d’un ouvrage historique, composa aussi une autre 
géograpliiquc très-considérable, sous le titre des itinéraires cl des 
royaumes, ouvrage exploité par d’autres écrivains. 11 y élabora spéciale- 
ment la description de l’Irak (sg). 

Aboul Faradj Kodama ibn Djafar al Kalib , le bassorien ou le 
bagdadien, mort 9 48, exercé dans la comptabilité, écrivait déjà en 880, 
non moins estimé et mis à contribution par les autres écrivains, donna 
une statistique très-détaillée des possessions de l’islam (si). 

Mouhammed ben Ahmed Kalib, ou Abou Ishak Ibraïm ben Ahmed 
Anbari Kalib, mort en 921, laissa un livre des contrées, des régions et 
des histoires (os). 

Abou Abhuli.au Mouiiahmed ben Ahmed, ou Abou Xasr Mouhammed 
ben Aly, le djihanicn, vésir de Sammanides entre 900 et 920; durant 
son long vésical continuait infatigablement avec beaucoup de savoir 
les investigations géographiques. C’est dans l’espérance des conquêtes 
qu’il voulut d’avance connaître les pays qu’il se proposait d’envahir. Ou 
fouilla les ouvrages écrits, on examina tous les pèlerins cl voyageurs; 
on dessina une carte des pays, sur laquelle chaque région se trouva 
sous son climat, chaque lieu fixé par la longitude et la latitude géogra- 
phiques; on annota les ressources, les richesses elles merveilles de 
toutes les régions, spécialement du Siud et du Hind. A mesure que les 
matériaux lui arrivaient, il continuait à rédiger son. grand ouvrage, 
sous le titre de livre des itinéraires pour la connaissance des royaumes. 
Cet ouvrage cependant ne contenait pas la description de toutes les 
petites localités, qu’on voyait sur la carte (go). 


(6t)Fraebn, Ibn Foszlan, p. 20; Roinaud, introd. p. 52. 

(65) Fraelm, I , c. p. 21; Ucinaud, introtl. p. 54. 

(66) La bibliolh. bodlciciine à Oxford, possible le manuscrit de Khordadbob (votez Fraobn , Ibn 
Foszlan , p. 21, 28). — Khordndzboh, Kbonladhbeh (nom persan), fnitprinceps in compnncudis lihris 
et quasi a natura factus ad soribeudi elegantiam... Inter libres cjus eximios , liber est de viis et 
reçois (Masudius, in cod. leid. Dura. 1 7 38 et 1732). — Ibn Khonladltbelii ad djiliani ii'inquam de 
mauibus deponebam (Ibn Haukal, ad ttnem doser. Sintl, cod. p. 107). — Voyez lladji k liai In, ller- 
bolot voce Khnrdadbab et Tariklr, il le fait mourir 5112, ce qui est conteste par Uylcubroek, p. 3, 
56, (50, 72. 

(67 1 Kodamæ nunqunm deronnibusdeponeham, dit Ibn Haonkal en 977 ; Edrisi avait son ouvrage 
en Sicile 1154. — Le manuscrit de Kodama ou Kedamali est tout récemment, en 1846, trouvé par 
Sloaoc à Ktcprilis, près de (iiustendjil en Macédoine montagneuse. 

(68) Massoudi , Khnlfa , Rherbelot , Fraelm , p. 22. 

(69) Le visir Mohammed ibn Ali le djihanicn fut consulté par Massoudi (notices et extraits , t. VIH, 
p. 157). — Isagogc ad cognitioncm regnorum : est liber magnus constans quatuor voluminibus 

I. 3 


Digitized by Google 



31 CÉOGR. AIUDE, 830-1030. 

Mohammed ben Hassan Km Moka stem, mort en 953, fut l'auteur d’une 
géographie moins renommée (to). 

22. Les voyageurs apportaient ordinairement pour la géographie, les 
connaissances du commerce , de l’état social ou de la situation des pays 
et des chemins de communication; rarement les idées scientifiques pas- 
saient par leur organe. Elles se propageaient plutôt par les voies 
littéraires. L'Inde, ensuite la Chine, fournirent il l’astronomie et il la 
géographie leurs observations, leur doctrine, leurs conceptions. Plu- 
sieurs ouvrages indiens étaient assimilés à l’idiome persan avant l’inva- 
sion des arabes; avant Almainoun les arabes traduisirent quelques-uns 
cl il est probable que déjà du temps d’Almamoun, comme l'astronomie, 
aussi la géographie puisèrent dans les idées indiennes. 

L’Iude avait sa cosmographie dans laquelle le monde terrestre 
loinbou douipa, Djninbou douipa, reposait ou nageait dans le centre du 
monde eu forme d’une tortue, kauriua lehakra (Varalia roihira, p. 525). 
Du milieu de cet habitable s'élève la montagne Merou, habitation des 
dieux. Mais le centre de l'habitable se trouve à égale distance des 
quatre points cardinaux sous la ligne équinoxiale. Lanka formait le 
point de départ, Yamakota, Djamkoul à l’est, Houmaka à l’ouest et 
Siddahpour, séjour des bienheureux, aux antipodes de Lanka. Tous les 
cinq points également éloignés l’un de l’autre de 90 degrés (n). 

Les Persans transportèrent vers Yamakota (château de Yama) leur 
château Rangdiz, khandiz où Djcinschid passait le reste de scs jours en 
pénitence dans le voisinage de Djeni guerd (château deDjem, Yain) (i*). 
La doctrine indienne n’était pas étrangère a la Perse; Zendavesta, sur- 
tout Roundehesch , la font ressortir. L’astronome Djafar Abou Maschar 
(né à Balkh 805, mort en 885) vers 800 fit partir la longitude géogra- 
phique de Khandiz vers l’ouest (t*). 

Abstraction faite de toutes les fables attachées à Lanka et à ce 

sjiissis conscrlptus A Zcin etltlino Abn Abd-alla Mohammrdc ibn Ali al djaliini , veairo prinripis Kho- 
rasame. Solebat hic rongruere porrgrioos , eosque iulcrrogare do regionibus carumque proprieta- 
tibus; €*t quæ ipsi vera vidcbaulur, literis cousignabat, poslquani librus tic ca niateria persolvisset. 
Erat pbilosoptius aculns et ediscerc studebut i|uomodo cl qua via ad singulas urbes acccdorc pnsset, 

quo nempe cas expuguaret. iHliucavit terræ tract um (province, Fraebu pré*ume ïj£ 

globe) in quo depinxil septem climata cum suis regionibusetruique climati introitnm præbuit, per 
queiu ad regioncs inlus cuinprchcnsas pervcnirct. Dcin lias, seciindum gradus longiludinis ac lati- 
tudiuis deteruiinavit , unde liber longior evasit. Commcmorauit cliaro, siugularum regiouum dûtes 
et mirabilia ladite et peregrina Sindite. Disposait omnes urbes secuudum earutn situm versus orien- 
tem, occidentcm, septentrionero et aostrum etdicere solebat : ficri non potestquin btocrcgio (a me) 
cxpngnetur. Sed assecutus est euin destructor eupiditatuin (mors), antequam perfecisset quod volo- 
bat. Dicit auctor (libri) alisait altakasim Ibn al Fak ilium , hauiadanienseni referro , eum in sun libro 
n >n commémorasse, iiisi urbes majores, nec nisi pauca devicis, nequeetiaui qutein tabula depinxo- 
rat, in ordinem digessisse, sed confuse tradidissc : dein eum aliquaudo prn; se lulisse viUe reltgiosa: 
desideriuni et a retins mundanis abstinentiam professum esse ; atquc inlerdum eum plorasse, inter- 
dum risisse : postea ilerum plurimos rcgioncs expugnare cupi visse. Quod saue maxiinopere ni irait • 
dum est (Hadji Kbalfa, ap. Uvlenbrœk , p. f>, Fraebu , p. il , 45). Mohammed ben Ali le djibanieu , 
remplissait son vézirat sous isniael , mort 007, sous Ahmed 907-014 , et pendant la minorité de Nasr 
(MmL bond, liist. Sainan. édit. Wilkeu, p. 34). Il n’a pas achevé son ouvrage. Abou bekr Almicd tien 
Mohammed le haindanieu , connu sous le surnom de fils de fakyf, exécuta son abrégé et sa refonte 
(Reinaud, introd. p. 64). 

(70) Intitulée : entessar lccora alamsar (Dherbelot). 

(71} Voyez l’érudilc exposition de celte doctrine dans l’introd. du savant Reinaud, p. 413 440. — 
I.es passages relatives à cette idée s'v trouvent : de lliuciillisang chinois, 048 043 ; d’Abou ltibau al 
birouni , traité sur l’Inde , p. 59, 64 ; d'ayeuakbery ; d’Aboull'éda , etc. 

(74) Reinaud, p. 440-443. 

(73) Albiruuni, traité sur Tlude , p. 77 'Reinaud, introd. p. 53, 453). 
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monde indien, les Hindous fesaicut passer leur premier méridien par 
Lanka, sous lequel , cutre Mérou et Lanka se Irouvenl Korokler, terri- 
toire de Tanasscr; la rivière Djomna; le château Kohilnkn; la cité 
d’Oudjein; la ville Sonnihita (ta). Cette traverse du méridien était 
réprouvée par Prilisonami et par d’autres astronomes (is) : mais le 
méridien de Lanka n’était pas rejeté, portail le nom du méridien 
d’Oudjen et servait au calcul de la longitude. Chez les persans et les 
arabes l’appellation d’Oudjen remplace le nom de Lanka, cl la cité 
d’Oudjen Azin, indiquant le premier méridien, se trouva au 

centre de l'hémisphère privée de latitude, formant le boulon, la coupole 
de la terre Azin Arin, par laquelle passe le méridien qui 

divise la longueur de l’habitable en deux parties égales ( 70 ). 

Déjà du temps d’Almamoun il y avait des astronomes, qui rappor- 
taient leur calcul à Arin. Mohammed le kharizmicn était de ce 
nombre (77). 

Il est évident que le méridien de la coupole (arin) appliqué à la 
carte arabe ne passait ni par Oudjcin, ni par la réelle ou fantastique 
Lanka, mais par les positions qui avaient 90° 0' de longitude. Or, 
pour ceux qui plaçaient le . premier méridien sur les rives de la mer 
environanlc, s’était présentée dans cette position la ville Schcbourhan 
sur Pjilun à l’ouest de Ualkh et pour les autres qui commençaient leur 
longitude des îles Fortunées, c’était Nischabour ville de khorassan (7k). 
La coupole, pour les uns et les autres, se trouvait dans la vaste mer de 
Iliud ou de llabesch. 

C’était une cité, c’était une île imaginaire peuplée d’esprits cl per- 
sonne ne l’a vue. Ou dit, écrivit à la fin du IX e siècle, Mohammed rkn 
Djerf.r al Balany (du village près de Ilarran), que la ligne équinoxiale 
est coupée entre l’Inde cl l’Abissiuie dans une île située en cet endroit. 
C’est ce que l’on dit: mais ce qui est certain et positif, c’cst que la 
ligne qui coupe la ligne équinoxiale du nord au midi, se trouve à égale 


(74) Il s'étend entre le diahollquo 6ala (Lanka, Ceilon), et le divin Sala (Mérou), en passant par 
Roliitaka, Avauli (Oudjcin), Sounihita (vers de souria siddhanta daus les recherches asiatiques, p. 305, 
cl dans rastrouoinie indienne de Guérin, Paris, 1847, p. 150. — Paulisa rouiaiu dans V Inde , chez 
Abou Kihan , traité sur l'Inde, p. 70). 

(75) Alhirouni, ibid. p. 70. 

(76) Ariu , azin , dérivant d’Oudjein, Ozone, est une heureuse observation de M. Romand. 

(77) Posila est in hoc voltimitic ab cl Kaure.smo exarainalio plauelarum et leinporis, secundum 
medium locuiu terre dicliini arin, a quo qnidem ad quatuor mundi termines cqualis hahelur tlis- 
tanlia, nonagiula videlicot gradua, sccuudum quartam circuli portionem. Omncs onim terre regiones 
describere omniaque tempera detcrminarc est tediosnm et mexnlicabile. (Juare, pro temporibut 
inuumeris mendies pro terris infiuilis arin, anuotata suut , eo scilicet lenore, ut ab bac radier , per 
régulas geometricalea et arithmeticas , ccteras regiones cl tempera determinare non sil dilTiiile (un 
traité compilé en Espagne, traduit au xi* siècle par Adélard de Bail», ma u use. possède par M. Chasles. 
— Reinami, introd. p. 441-444). 

W C'est lin fait admis parmi les hommes de l'art , que la partie habitable du inonde occupe la 
moitié de la circonférence; on ne s’est partagé que sur le sens dans lequel il Haut considérer le 
monde habitable. Le système des Indiens lient le milieu entre les deux autres systèmes; mais il 
existe deux opinions parmi les astronomes de l’occident. Suivant l'une, le momie commence à la 
côte occidentale de la nier environnante cl le premier quart se termine aux environs de la ville do 
Italkh ; d’où il est arrivé que les personnes qui veulent concilier les 1 lioscs les plus incompatibles , 
ont placé les villes de Schabourkan et d'Odjcin sous un mémo méridien, l.'autre opinion mit com- 
mencer le monde aux files Fortunées, elle premier quart se termine auprès des villes de Rjordian cl 
deNisaponr. Mais ni l'une ni l'autre opinion ne s'accorde avec la manière de voir des Indiens (Abou 
Rihan , traité sur l'Inde , p. 77 . — Reinaud , introd. p. 444, 443. 
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distance des îles situées dans l’océan occidental et de l’extrémité des 
provinces de la Chine. Là est ce qn’on appelle la coupole de la terre (to). 

Cet astronome était du culte sabéen, il détermina avec plus de pré- 
cision l'obliquité de l'écliptique, l’excentricité du soleil, son moyen 
mouvement et la précision des équinoxes; il mit en usage les procédés 
trigonomélriqucs cl il a rédigé les tables astronomiques, cl dans le 
sixième chapitre de son ouvrage il traite les généralités de la géogra- 
phie ou de la cartographie (so). 

L’habitable est baigné par l’océan environnant (qui porte aussi le 
nom de la mer verte). La partie connue au nord de l'équateur, jusqu’à 
Toule (de 60"), n’est que le douzième de la surface du globe. Mais par 
analogie, il faut présumer que le reste inconnu du globe, n’est pas 
privé d’êtres animés. 

Cet habitable connu , est coupé par plusieurs mers. Albatcny 
donne leur dimension. L’océan près du Taugers pénètre par le canal 
appelé LIs-m. ou LLL_ (si), dans la mer ltoum. La grande mer 
Uabcsch forme quatre golfes: Berber, Kolzoum , Bassora ou Fars et le 
quatrième est dans la mer indienne, où elle est dans sa plus grande 
étendue. Ce golfe s’avance jusqu’à l’extrémité de l’Inde et porte le nom 
de canal vert. C'csl donc de par ce golfe que la plus grande extension 
de la mer Habesch, Hiud , s’étend à 1000 milles (ou à peu près 230) au 
delà de l’équateur. (C’est la largeur que lui assignait Marin de Tyr, 
plaçant Prason à peu près 25“ sud) (sa); c'est dans celle mer orientale, 
mers lliud et Sind qu’il y a 1370 îles (ss). 

La mer verte (qui est environnante) du côté du nord touche au canal 
qui sort de la mer Nilasch, où commence la première partie de l’habitée, 
appelée Europe, entourée par le fleuve Tanaïs, le lac Méotis et les 
mers (Nilasch), Misr et Rouin ou grande, enlin par l’océan occidental. 
L’autre partie, la Libye, a la mer verte (environnante) à l’ouest, les 
mers Boum cl Misr au nord, Alariseli (mer Kolzoum ou Ela) à l’est, et 
la mer Habesch au sud (golfe Berber, car la description d’Albaleny ne 
dépasse point l'équateur, ne s'occupe que de la douzième partie de la 
surface du globe), — il avoue qu’aucun voyageur n’a pénétré jusqu’à 


(70) Albaleny, die» Romand, inlrod. p. 284. 

(8Uj Les lubies astronomiques se trou veut dans la hibliotb. de rEscitria). Platon de Tivoli (il, an 
moyeu tige , une traduction laline qui se trouve dans la bibliolh. nationale de Paris. Une partie de 
cette traduction Fut imprimée: Slaliometis albatcuii, scicutia stellaruin, Norunberga;, 4537, in 8"; 
niin additiouibus Rcgiomonlani , Bononiæ, 1045. — Sur Albateni, voyez Casiri, t. I, p. 342;lhn 
Khallel&an , U 111, p. 324 ; chronique d'Abouiréda, l. II, p. 358; Uadji klialFa, t. III , p. 568; recueil 
de notices, l. VII, p. 154; Delambre , p. 15, 37; Kciuuud, inlrod. p. 02, 282 et suiv. 

(81) La narration de Massoudi remplit par ce mol lu lacune du texte d’Albalcui. 

(82) Voyez nos recherches de la géogr. ancienne et la carte de cesreeb. n® 22 


(83) Voici quelques chiffres de la grandeur des mers et des golfes: 

Jljortljaii .... longue 800 largo 600 llabeseh lliud . . longue 8800 large 2700 

lleotide .... — 300 — 100 Berber — 500 — 100 

Nilasch .... — • 1000 — 300 Kolzoum .... — 1400 de 2 à 700 

Rouin — 5000 de 6 à 800 ltassora — • 1400 de 150 a 500 

Adriatique ... — 500 du caual Vert . . — 1500 


Comptant 75 milles à un degré, ces nombres paraissent trop Forts même pour le système de Pto- 
léméo. La longueur des deux mers intérieures, 5000 et 8000, ferait évaluer la longueur de l'habitable 
sur le grand cercle à 185 i/s degrés, à quoi il Faudrait ajouter quelques degrés de plus. Pour adapter 
ccs nombres à la carte plolémeenne, il faudrait compter au moins 80 milles à un degré du grand 
cercle. Sur le compte du degré à 75 railles, voyez nos recherches de la géogr. aucicunc et nos obscr* 
valions sur les mesures des anciens. 
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l'équatcur, il nomme seulement les régions Senahaban elalgicmen, qui 
en sout très-voisines. — Enfin , la troisième partie ou la grande Asie 
séparée des autres par le Tanaïs, le canal (de Constantinople), Elarisch 
cl Ela est baignée au midi par les mers d’Yemcn et llind ; à l’est, l'ex- 
trémité de la Chine. 

On voit qu’Albateny connaissait la géographie de Ploléméc (ou quel- 
que ouvrage conlre-façouné) et il prévient, qu’à l’exemple de ses prédé- 
cesseurs, il disposera les longitudes et les latitudes des lieux d’après 
l’ordre établi par Plolémée. Cette longitude et latitude est déterminée 
dans le livre de la figure de la terre (dans rasm) : la longitude par l’ob- 
servation des éclipses , et la latitude par la hauteur méridienne du 
soleil. 11 a trouvé et extrait de ce livre de la ligure de la terre, les 
longitudes et les latitudes de 91 villes, dout il copie la liste en y re- 
marquant quelques erreurs (sa). Lui-même, il a observé deux éclipses 
du soleil, l’une à Ilaka, l’autre à Antiochie. En 879, il s’occupait dans 
son observatoire à Rakah (Arakle) de déterminer les positions des 
étoiles. Il a trouvé que Raka, située sous la parallèle 5(1 (ce qui est 
juste), avait la longitude 10° 0' ou h 8 il 1 à l’orient d’Alexandrie (réelle- 
ment il y à 9" 0) (ss). Les autres géographes donnaient celle longitude 
plus forte. 

Albatcny signale le degré de 65 milles à l’occasion des longitudes et 
latitudes, or, c’est la mesure qu’avait suivi le livre de la figure de la 
terre (rasm). Quant aux grandeurs du globe et du degré de 75 milles, 
elles sont, pour les dimensions de l’étendue des mers, prises d’un autre 
ouvrage (s6). Albateui mourut en 929. 


(81) Delambre, List, do l'astronomie, p. 13, 37. 

(85) Le uombre dos villes qui ont une longitude et latitude à la fois extraite de rasm par Aboulféda, 
moule juste à 94; il semblerait donc que nous possédons toutes les positions de la carte générale 
d’Almamntiu. Pour se convaincre de l’identité de la figure de la terre habitée avec rasm , le meilleur 
moyeu serait d’avoir la liste des positions donnée par Albateui , et de la confronter avec Aboulféda. 
Mais ni dans les éditions, ni daus le inauuscrit de la bibliolli. nationale à Paris, la versiou latine de 
Platon de Tivoli nu la fournit pas. Il faudrait chercher cette liste dans le manuscrit de la biblioth. de 
l’Escurial. A mou avis, cela serait plus important que la coufroutation de la traduction ü'uu chapitre 
avec l’original. 

(841) Puisant dans ces inappréciables renseignements que le savant Reinaud exhuma avec tant de 
soin et de succès, je suis vraiment affligé de le contredire à plusieurs ectasions, et d’autant plus 
peiué que M. Reinaud parait attacher trop de prix à ces observations. La prolongation d’un conti- 
nent inconuu , admise ou rejetée , u'est pas une affaire trop sérieuse à mon avis , quand la bonne 
connaissance n’écarte les hypothèses. M. Reinaud veut, pour deux motifs, disculper Albateui de 
l'bvpollièse ptoléméeune , du continent possible : d’abord , parce qu'Albalcni dit qu'on ne connaît 
la mer environnante qu’à l’ouest et au nord , à partir de l’extrémité de l’Abyssinie (qui louche à 
l’Al)antique du Soudan), jusque dans la Uretagnc. Mais cette ignorance de l'environnante du sud 
créait l'hypothèse d’un contiueut qui se conciliait admirablement avec l’inleruatiou de la mer llind 
et riiahitahle cerné par un océan environnant, comme ou le voit par les cartes de Cosmas, d’istakbri, 
d’F.drisi, de Sanuto, d’Ibu Ouardi jusqu’à fra Maiiro. M. Reinaud pense de trouver un autre motif 
pour son assertion, dans l’extension méridionale de la mer llind, au delà des limites indiquées par 
Plolémée. Mais à mon avis, parce que la mer llind a sa largeur fixée par différentes dimensions, il 
est plus simple de conclure qu’elle est limitée et internée par un continent. En effet , par son golfe 
oriental elle touche à un canal (dit Albateui). Ce catial , c’est l'embouchure de la mer llind, dans 
l’océan environnant ; c’est le débouché de la mer eiivironnaule daus la mer interne de llind. Cosmas 
indico pleustes , indiquait l’existence de ce canal près de Zingis; les arabes le plaçaient à l’est do 
l’ile Kam rotin. Mais nourrir l'idée d’une mer interne llind , n’est pas suivre le système de Plolémée 
ou copier sa carte , et je désire disculper Albatcni d’une semblable accusation. Il n’y a pas de doute , 
qu'en examinant l’exposition des mers dans les prolégomènes d’Albateni, on rêve un triste sort d’un 
astronome qui sait observer les astres par en haut et se montre maladroit par en bas. En effet, à 
commencer par llipparcbe, Plolémée, plus d’un astronome culbutait quand il prétendait devenir 
géographe. Albatcni s’est donc égaré en admettant 75 milles pour un degré cl toutes ces dimensions 
des golfes et des mers, où il renchérit sur la dégradation de Plolémée, parce que sa longueur de 
la méditerranée serait de 66°, tandis que celle de Plolémée n’était que fii*; taudis que dans la géo- 
graphie arabe, depuis longtemps déjà cette longueur était réduite ae 20* de moins (comme le dit 
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A celle époque la curiosité arabe (Il revivre toutes les questions de 
l'antiquité sur le cours des fleuves de l'indus, du Nil, sur les communi- 
cations des mers, de l'Euxin, de la Caspienne, de l'Inde, de l'environ- 
nante. L’ambre, disait-on, s'était trouvédans la merde Syrie; les débris 
d'un navire cousus au moyen d'une (ilassc de cocotier, aux environs de 
l'ilc de Crète. AbouZeid expliquait leur passage parles communications 
de l’Euxin avec la Caspienne et de cette dernière par l’océan avec la 
mer de l’Inde (si). Les témoignages des auteurs grecs venaient à 
l’appui des différentes assertions et les voyageurs venaient trancher 
ces débats. 

AIjouI Ilassun Ali ben Hussein al Massoudi Kodbrddin, natif de Bagdad, 
quitta de bonne heure sa ville natale pour courir la terre, comme le 
soleil court le firmament. Kn 913, il se trouvait à Bassora cl visitait 
Istakhar; l’année suivante il parcourut l’Inde d’où il se rendit dans une 
fie voisine de l’Afrique qu’il nomme Kaubalou; ensuite il visita Oman 
et une partie de l’Arabie méridionale, cl la même année se trouva en 
Palestine. C’était une course rapide : mais ensuite il explora les côtes 
de la mer Djordjan; de l’extrémité du Khorassan il passa au centre de 
l’Arménie; de l’Irak il se rendit en Syrie; il visita l’Egypte, diverses 
parties de l’Afrique, de l'Espagne cl du Rouin. En 9 13, il revit Bassora, 
commença à rédiger ses relations et mourut en Egypte, 937. 

Il composa d’abord un grand ouvrage sous le titre de mémoires du 
temps (akhabar alzaman); ensuite, entre 913 cl 917, un aalrc moins 
étendu intitulé: prairies d’or et mines de pierreries (ntoroudj al zeheb); 
en dernier lieu, en 937, il réunit les observations plus abrégées sur 
l’histoire, la géographie cl les doctrines philosophiques sous le titre de : 
livre de l'indication et de l'admonition (kilab altambih ve alaschraf)(8s). 

Massoudi dit que scs prairies d’or sont des extraits de ses deux 
ouvrages plus étendus, c’est-à-dire de ses mémoires; cependant il cite 
une cinquantaine d’auteurs arabes, dont il a compulsé les écrits. Son 
ouvrage est historique et chronologique : mais il contient de nombreux 
chapitres, tout à fait de géographie. Sa longue et riche description des 


M. Rcinaud'l. Albntcni s’est donné la peine do reproduire toutes ces choses. Certainement il aurait 
mieux fait do renoncer à cotte érudition , mais ses paroles ne donnent aucune approbation , ne 
décèlent aucune tendance à concilier les choses disparates , séparées par le chiffre de 73 et G5 milles 
de la valeur du deçré. Lui , Àlbatcni, n'approuve que les longitudes et les latitudes du livre de la 
figure de la terre ou il remarque les erreurs , et il est probable que dans les chapitres qui suivent, 
il ail relevé ces erreurs, ta rarle d’Albateui n'est pas la carie inventée et tracée par M. fteinaud, 
d’après l’idée qui le dirige : mais celle que M. Beinand a pu reconstruire, d’après les îU positions 
dont le catalogue est annexé aux tables qu’il avait h sa disposition dans le ipamtsc. de l'Lseurial. 

(87) Relations des voyages des Arabes et des Persans, t. I , p. (10. 

(88) Le premier n’existe pas. — Du second, c'est-à-dire des prairies d’or, on a trois exempt, dans 
la biblioth. nationale à Paris ; trois autres dans la biblioth. de Lcyde ; trois dans la bililiolli. d’Üxford. 
Mais cet ouvrage n’est connu que par des extraits faits par de Guignes dans le I er vol. p. i-67 des 
notices et extraits de la biblioth. de Paris); d’un chapitre sur le Caucase , la traduction allemande 
fut donnée par Habit -ht (Besclireihung des Kaukasus, Brcslau), reproduite par Klaprolli (Bosch roi b. 
der russ. Ptoviuzen zwiftcbcn d. kasp. und scbwarz Moore, Berlin, 1814, et en français dans le 
I. I #r de son magasin asiatique). D’Ohsson a disséminé les passages relatifs aux peupl -s du nord dans 
son ouvrage des peuples du Caucase et des pays nu nord de la mer noire, Paris, I82H. Nombre de 
passages d'une grande importance sont mis ntl jour dans les savantes publications de Heinaud. — 
Enfin une version anglaise dos prairies d’or est entreprise : el Massmlis historical onryclopædia , 
entilb'd, meadows of gold, par Sprenger ; le premier vol. parut en 1841. — Bu troisième ouvrage du 
livre de l’indication , l’exompl. se trouve dans la biblioth. nationale à Paris ; Silvestrc de Sacy en a 
donné une notice dans le t. VIII du recueil do notices, p. 132. — Il existe encore sous le nom de 
Massoudi kclab aladjnïb ou livre des merveilles, qui ressemble aux autres de celte espèce, se trouve 
dans la biblioth. nationale k Paris {Reinaud, introd. n l igcogr. d’Aboulf. p, 66-72). 
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régions connues et des curiosités de chaque pays est inégale : tantôt 
siK-cinte, tantôt abondante en détails. Fille réunit à la portée de tout le 
inonde, l'histoire, la chronologie et les merveilles de la nature; produit 
du travail humain, commerce et relations réciproques; position relative 
des provinces du khalifat et des peuples contigus : tout entre dans sa 
description. 

Il examine la grandeur du globe, l’étendue des pays et des mers (de 
ces dernières, la même qu'Albalcni inséra dans ses prolégomènes). Il 
examina différentes cartes géographiques, de Marin, de lMoléméc et 
celle d'Almamouii lui parut supérieure à toutes (so). L’opinion de la 
mer environnante commençait décidément à prévaloir parmi les Arabes, 
et comme Arin se trouvait sous l’équateur au milieu , le monde baigné 
par l’environnante, représentait tout l’hémisphère sur lequel rasm dres- 
sait sou quart habité. 

Massoudi relate différentes appellations de la mer environnante, de 
l’océan, de la mer verte et ténébreuse à l’occident (oo). Il sait par ses 
investigations que la mer Djordjan est à elle seule, tous les témoi- 
gnages des marins sur cette mer étaient unanimes et elle ne se commu- 
nique qu’avec la mer Nilasch par un bras d’Ilil qui se détache vers 
Meotide (oi). Massoudi explique que les débris d’un navire eu bois de 
Sadj remarqués aux environs de la Crète, purent venir des mers orien- 
tales par un canal qui réunit l'environnante avec Nilasch (92). Rensei- 
gné par Solciman et Abou Zeid , il fait une revue des sept mers de la 
graude mer Habeschi, dont il indique les limites (indiquées dans Alba- 
teny), ne voulant pas admettre son étendue qui couvrirait les trois quarts 
de la surface du globe (os). Il a vu une carte dans laquelle le Nil , pre- 
nant sa source à 9° 30’ sud de la montagne de la lune, formait deux 
lacs et coulant ’à travers des sables détachait de sa partie supérieure un 
bras qui formait un canal séparant Habcsch de Zcndj et versait scs eaux 
dans la mer de l’ilc Kambalou, visitée par Massoudi lui-même. I.es Zcndj 
s’étendent jusqu’à Sofala et aux îles Ouakouak, sur un espace d’environ 
700 parasanges eu long et en large («*). 

C’est dans cette vaste mer Habeschi que se trouvait, dit-on, la cou- 
pole de la terre, où l'équateur est coupé à égale distance des îles Fortu- 
luuées eide l’extrémité orientale de Sin ( 95 ). 

Massoudi compare la terre habitable à un oiseau , dont la Mekke et 
Medinc forment la tète; l’Irak et l’Inde l’aile droite; le pays de Gog l’aile 
gauche, l’Afrique la queue (oc). Au reste, on [tout dire que la carte 
générale qu’aurait dessinée Massoudi serait telle que celle d’Abou Ishak 
îslakhri et d’Ibn Ilaoukal , qui suivaient les traces de Massoudi daus 
leurs lointaines courses. 


(89} Kctab altanbih, dans le recueil de notices, t. VIH, p. 147. 

1 90} Moroudj uldzcheb, 1. 1, p. 53. 

91) Moroudj uldzehcb, p. 79, 80 ; Kctab altaubih , p. 45. 

Mi Moroudj aldzclicb, p. 71. 

93} Ketab altanbih, p. 30. t’est ainsi qu'il réprouvé Marin de Tyr. 

(94) Moroudj, t. I, p. 40, 41, 467. — Ailleurs réténdue du pays do Zinges au couchant et de Manna, 
Massoudi fait remonter à 1000 parasanges et sa largeur à i.‘>0 (recueil «le notices, p. 54). — M. Ilriuaud 
en lait une mer verte , détache par conséquent Sofala , Ouak ouak et tout le Zcndj, cl les relègue 
dans la terre inconnue dont il a tracé l'ébauche daus une carte (pï. i, n* 4), composée pour Massoudi. 
(VS) Moroudj alzchcb , p 35. 

(96) Recueil de uotiecs, p. 6. — Voyez atlas, n“ î. 
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23. Abou Ishak ai. Fabsi al Istakhiii, persan d'Istakhar, composa 
aussi un ouvrage géographique sous le litre du livre des pays ou livre 
des climats (kiiah al aklim). Il visita plusieurs provinces du khalilal et 
ce qu'il dit de Khousistan, de Irak, de Dilcin, de Mavarannahar, en 
partie de l’Arabie, c’est d’après ce qu’il a vu. Sa description ample et 
neuve partout, est maigre dans le Magrcb occidental (Espagne) et 
orientai (Afrique). Elle suit les provinces, donnant de chacune les 
généralités, les limites, les divisions, les villes et places avec ce qu’il y 
a à observer de curieux; les lleuves, les lacs, les montagnes, enfin les 
distances des lieux. Abou Ishak l'istakhricn fit accompagner celle des- 
cription de caries géographiques, générales et spéciales, qu’il déssinait 
ou composait lui-même (ai). 

Vers 915 ou 950 l’ouvrage d’Abou Ishak Istakhri avait été terminé. 
Examinant les cartes dessinées par Ihn IIaouk.nl et lui communiquant 
les siennes, il remarqua qu'lbn llaoukal était très-instruit, il lui confia 
en toute sécurité son ouvrage, l’engageant à le rectifier où il y a lieu. 
Uni llaoukal s’en acqutila elle corrigea, laissant tout ce qui était à 
l'auteur (os). 

AbouKassem Moijammf.d uîn IIaoukal se livra dès sa jeunesse aux études 
géographiques, ou plutôt à la connaissance des pays qu’il devait un jour 
parcourir. Il était déjà assez versé, lorsqu’il échangea les tableaux 
géographiques avec Abou Ishak et corrigea l’ouvrage de celui-ci. 
Ensuite il se mit en voyage, afin d’explorer le monde. Il prit les 
ouvrages de Kodama et de Khordadbeh cl partit de Bagdad en 942; 
suivit les traces de Massoudi dans le Situl et pénétra plus en avant dans 
le Ilind ; en 950 il se trouva en Espagne ; en 908 on le voit en Mésopo- 
tamie; mais en 970 il visite encore l’Afrique. Après ces pèlerinages 
réitérés et prolongés, il se mit à l’œuvre et composa Une description 
géographique, à laquelle il donna le titre de livre des itinéraires et des 
provinces (kitab al mcsalck ve al mamclck), qu’il acheva vers 977. II 
avoue qu’il lui était nécessaire de puiser quelquefois dans l’ouvrage 


(97) La géographie de Abon Ishak istakhri a étc traduite en anglais et publiée sous le titre de r 
the oriental geography of Ebn Han k al , translate!) of sir William Ouselcy, London, 1800. Le traduc- 
teur ne savait pas que le nom de l’auteur serait bientôt à découvert et commit une erreur dans ses 
conjectures. Le texte dont s’est servi Ouselev pour sa traduction , cdl persan. — I)e cet important 
ouvrage, parce qu’il semble sortir de la première main , un manuscrit du texte arabe se trouve à 
Paris, accompagné d’une carte générale. Un autre code du texte arabe fut depuis peu apporté par 
Scetzen , pour la bibliothèque de Saxe-Gotha. Ce dernier avait été multiplié an moyen du procédé 
lithographique, sous le titre : liber elimalutn , auctore sclieiho Abu lsbako el farcsi , vulgo el istakhri 
ad similitudinem codicis gnthani acruratisaime dclincandum et lapitlibtis exprimendum , curavit, 
J. U. Moeller, Gotliæ, in libraria hckkcriana, 1839. Mais ce facsimilé n'était point mis en vente. — 
A. D. Mordtrnann a fait un bon usage d’un de ces facsimilés, en le traduisant en allemand, sons 
le titre : das Bu ch der I-ændcr von S. Ebn Ishak el Farsi el Ischtaktiri , Hamburg, 1845, in-4*. — 
A quoi sc rattache pour les premiers acquéreurs du précédant, la version italienne de la description 
de Segestan : il Segeslan , ovvero il corso del Hume Hindmend , secondo Abu Ishak cl Faresio el 
Isstachri geografo arabo (par Antonio Madini), Milano, 1844, in-4\ 

(98) Occurri autem aliquando Abou lsbako al faresio, qui tabulam geographieam regionis Sind , 
at corruptam , egregiam vero Persidis confecerat. llic tabulam Adzcrbedjanæ, aliamque Mésopota- 
mie pariler à me confectam, summis laudibus cxlulit. At tabulam Aegypti, quippc viciosam , 
aliamque Africrc, majoribus etiom vitiis inquinataro rejecit, dixilquc : equidera uativitatis tnæ 
tempus et bonæ indolis vestigia indeconsiderans,tcrogo ut hune moum librumemendes, ubicumque 
lieitum feeero. Tum ego islum, variis modis correxi, Abou lsbako lanquam auctori relinquens 
(Ibn Haukal,ad fincin doser. Sind, cod. p. 170). — Cotte communication a du avoir lieu vers 941 
avant le départ du jeune Ibn llaoukal , an plus tard après l'excursion de celui-ci dans le Sind. C’est 
à la suite de cette communication que Istakhri a mis la dernière main à son ouvrage. Ibn llaoukal 
était alors adolescent , bonæ indolis. 
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d’Abou lsliak, mais il déclare en même temps, qu'il serait houleux de 
mettre contribution ce que les autres élaborèrent. Malgré ecltc pro- 
testation, la consonnance de son ouvrage avec plusieurs de ceux de ses 
prédécesseurs, spécialement avec l’ouvrage d'Abou lsliak l'islakharicn, 
prouve qu’il s’est aidé de leurs paroles, qu’il les exploita , ajoutant et 
intcrcallanl ce qui lui semblait bon pour former son propre livre des 
itinéraires et des provinces (oa). 

21. Les auteurs de descriptions, dont il y avait un nombre assez 
considérable, avaient besoin d’avoir sous leurs yeux les caries géogra- 
phiques. Il serait probable, que les cartes de kitab rasm al mamouri, 
rendaient à plusieurs ce service : mais elles devenaient insuflisantes à 
mesure que les explorations postérieures procuraient de nouvelles 
connaissances. Chacun y voyait la nécessité d'y rectifier, d’y changer, 
d’y ajouter bien de choses. Presque chaque voyageur ou descrip- 
teur notait les distances, observai les positions relatives : chacun 
avait donc le moyen de composer les cartes, offrant des situations assez 
déterminées. Mais pour les voyageurs ordinaires, il n’en fallait pas 
autant. Ils notaient les distances et un tableau figuratif, crayonné à vue, 
une peinture géographique, chargée d’épigraphes, suffisait à rappeler 
à la fois toutes les localités d’une province. Les mers, les îles, les lacs, 
les marais eu forme de cercle; les villes rangées sur une ligne ou 
échiquctées; les montagnes saillantes par leur énormité; les fleuves 
larges, courbés en arçon ou tirés en ligne droite, le tout enluminé de 
couleurs éclatantes et vives, composait ces tableaux géographiques. 
Abou Ishak et Ibn HaonkaI élaboraient ces sortes d’images. 

Cependant, au nombre de ces tableaux, il n’en manquait pas de 
vicieux, de parfaits et moins satisfaisants. Le tableau istakharicn de la 
Perside était excellent, celui du Sind erroné. Les tableaux baoukaliens 
d’Adherbidjan cl de Djezira méritaient tout l’éloge; ceux de l’Egypte 
et de l’Afrique vicieux, reprouvés (too). 

(99; Libros Ibn Khordadbchi ctKndamao, nunquam do manibus deponebam... Istum (Abou Isliaki 
libnim) variis modis corrcxi... Dcin ad lux; npus unier me applicure, ejusque correetioncm formam- 
que omnem et expositionemjsr'qui, noque ad cnmmcntationem About Faradji nmpliiis uie ton ferre 
eonslilui, quamvis ista in tiniversnm vera sit et al» oui ni parte fidem mercatur. Quamvis enim 
necessc fuit ut ex ca (Alton Ishnki) interdira nliqiiid in hune jnciiin, librum referrom , lurpe lamm 
indien illis fréquenter uti, in qiiilms aliique prêter me claboraruiil et oecu|»ati fur ru ni (Ibn llaukal, 
ad lin. douer Sind, cod. p. 107). — Voyez ce quYn dit Pierre Jean Uvlenbroek dans son spécimen 
géngrapliicn liistoricum exhibons dissorUitionem do Ibn llaukalo géographe, nec nou dcseriplionom 
Iraec persiee, Lngduni hatnvorum, 1K-24 in-4*. — l.a description do l'Irak persan ou do Itjebal, est le 
soûl fragment d’Ihn llaoukal qui est édité. I.c manuscrit entier se trouve dans la bibliothèque île 
Lcyde, dans la hihlinl. hodlcicnne, et dans celle de Paris. — La publication anglaise d’Ouselov n’est 
nue la géographie d’istaklinrion , comme nous l’avons dit dans la note 97, ou pïuUH une qui n’est ni 
de l’un ui de l’aut re. Plusieurs écrivains s’aviseront de fondre ensemble les doux traites aussi concor- 
dants. Il existe à la bihl. de l’univ. de Bologne un volume accompagné de caries, qui offre à la fois 
lo récit do ces deux auteurs. Ousclcv s’était servi d’un semblable, et lui-même comprit l’erreur 
quand il acquit une version persane, dont le texte n’est pas mélange (Roinaud, introd. p. 87). 

ftuo) Voyez la note 98. — I.C code gotban de Istakbar est accompagné de 19 tableaux géographi- 
ques, d’autant plus précieux que le manuscrit est une copie trés-anciouue, exécutée par un chrétien, 
vers la fin de l’année 1173. Tous les dix-neuf sont multipliés litlingraphiqucmcnl par Mortier. 
Mord t manu n’en a donné que cinq; Madiui, une seule. Nous reproduisons dans notre atlas leu six 
h l’ échelle diminuée : la mediterranéc et la Perside, sont réduites à moitié ; l’Irak , le Scdjeutan ot I f 
Mavaralnabar à un tiers de l’échelle, et la mer kaspienue à un quart. — La Perside offre le tableau , 
qualifie par Ibn Haoukal , d’excellent. -• Quant à la carte générale de l'IinhiLahlc elle se trouve .avec 
toutes les autres}, dans nnc traduction libre du traité d’Istakbrien persan , dans la hihl. nationale à 
Paris, suppl. pers. n* 58. Je ne puis avoir son calque , qu’il n'ait paru dans rinU'oduction pleine 
do profondes recherches de M. Reinaud. C'est donc cotte carte que je reproduis comme elle y est là, 
réduite à peu pré* à trois huitif mes de l’échelle (voyez les n* 10 13 et 17 de notre atlas). 
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De semblables images géographiques pouvaient être du goût d’autres 
auteurs de géographie descriptive, auxquels de plus savants, de plus 
versés dans la théorie de dessiner les caries, ou portés à faire valoir la 
méthode mathématique, reprochaient l’ignorance ou la négligeance 
des latitudes et longitudes géographiques. Peut-être ces images con- 
tentaient plusieurs auteurs énumérés de la géographie descriptive; 
peut-être elles contentaient et les autres qui parurent successivement 
avec leurs ouvrages : Abou Abdalla Mohammed lbn Aïas, qui composa 
l’odeur des fleurs çt les merveilles des régions; Al Hassan ben Ahmed 
le mollahitc, dont le livre des itinéraires et des provinces est qualifié 
(vers 900) d’azizien, en l’honneur d’Azizkhalif fatimide, ce qui commu- 
niqua à l’auteur lui-même le nom d’Aziz, d’azizien (toi); llossaïn Ahmed 
al Khale, mort 990, qui laissa un traité des rivières, des vallées et des 
montagnes; Schems eddin Abou Abdallah Mohammed ibn Abou Thaleb 
le djebalien anséritc, mort 994, qui composa le choix des cas de la 
fortune, contenant les merveilles de la terre et des mers; Schems eddin 
al Kodsi, né à Jérusalem, qui composa en 1023 une géographie qui porte 
son nom; et quantité d'autres écrivains de l’époque et postérieurs. 

Mais ces images géographiques ne pouvaient aucunement satisfaire 
les géographes astronomes, ne pouvant leur donner des longitudes ui 
latitudes combinées par des distances. Le résultat de leurs travaux ou 
de leur conception, donné dans leurs ouvrages, en longitudes et lati- 
tudes géographiques, démontre l’existence d’autres cartes, de caries 
d’une toute différente composition, basées sur les données géogra- 
phiques, sur les règles mathématiques, élaborées scientifiquement, 
conformément à la théorie qu’ils prêchaient dans leurs ouvrages. La 
carte de rasm el mamouri était de cette nature. A son perfectionnement 
concoururent peut-être les premiers astronomes : mais nous avons peu 
de motifs à leur attribuer un progrès rapide. Depuis l’apparition de la 
carte de rasm dans le monde littéraire des arabes, un temps considé- 
rable s’était écoulé, avant que la composition des cartes de cette nature, 
prit une activité plus remarquable. Massoudi n’a vu de meilleur carte 
que celle d'Almamoun , élaborée cent ans antérieurement. 

Nous avons laissé les astronomes d'Almamoun, leur collège et leur 
concours à Bagdad. Us y observaient le ciel el d’habiles mécaniciens 
préparaient à cet effet les instruments astronomiques. Un d’entre cuij 
Ali ben Isa, obtint le surnom d’al astralabi, faiseur d'astrolabes, à 
cause que les astrolabes de sa fameuse cl excellente fabrique se répan- 
daient dans tout l’empire. Après lui, le grand fournisseur d’astrolabes 
était Hamed ibn Ali le vaseticn. 

Syed (ou Scnd) ben Ali, et Khalcd ben Abdulmalek, qui assistaient 
dans leur jeunesse à la mesure du degré dans les plaines de Yaset , 
s’établirent à Damask, où ils observaient dans l'observatoire jusqu’à 
leur vieillesse (encore vers 860) (tos). 


(101) L'azizien mollahitc connaissait les observations astronomiques de l'Egypte sons les fatixnides, 
mais on ne ‘▼oit pas dans Aboulfcda, mi’il en ait fait un usage géographique dans son livre. 

(lOi) Àyeen Akbery, aptid Delà more, bist. de l’astron. p. Si5. — Des époques qu’assigne Àycen 
Akbery à la naissance et à l’existence des observatoires renommés, on obtient deux années pour la 
composition de son ouvrage. Des époques des observatoires de Bagdad , de Damas et de Maragha, 
l'aimée 1650; de celles d« Hipparche et d’Onloug beig, l'année 4600. Les chiffres de l'époque de 
l’observatoire de Raka 054, et de celui de Rtolémée 4410, sont lezés. Le premier doit être 754; le 
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Successivement se formaient les observatoires en Egypte, à Kordou , 
à Samarkande et dans d’autres lieux de l’empire. Partout , à chaque 
occasion, on observait le mouvement des corps célestes. 

Ibn Iounis, 1008. 

25. À SOUL BASSIN Au BEN ÀBDERIUUMAN BEN AlMED IBN IOUNIS (lOs), 

né en 979, se livra à l'astronomie , cédant à la persuasion du kbalif 
Aziz, qui lui en facilita le moyen; il composa à la suite de scs observa- 
tions , les tables astronomiques , qu’il dédia à Aziz. Après sa mort il 
prépara une autre rédaction de ses tables en la dédiant à son fils et 
successeur le kbalif Hakern (990-1020); désormais les tables sont 
connues sous le nom de hakemites. Il y mentionna sa dernière obser- 
vation du 7 novembre 1007, et mourut le 31 mai 1008. 

Dans son ouvrage astronomique il traita de la géographie. Il dit, que 
les longitudes se déterminent par les éclipses de lune, qu’il faut avoir 
des instrumentséprouvésets’êtrc préalablement exercé aux observations; 
qu’il faut savoir d’avance, en quel point du disque doit commencer 
l’éclipse. (1 donne les positions géographiques des lieux, par leurs lon- 
gitudes et latitudes géographiques. Les longitudes sont pour le méridien 
de Kaîr, à 55° 0' du point le plus occidental, ou 125° 0' du point le plus 
oriental. Or, Ibn lounis donnait à l’habitable une longueur de 180° (io*). 

La carte géographique, dressée d’après les longitudes et latitudes de 
la table des positions , pourrait décéler le point d’avancement que les 
arabes ont fait depuis que la carte de rasm commença à les diriger. 
Malheureusement cette table n’est pas publiée. Nous n’en connaissons 
qu’un petit fragment, dont nous allons nous servir ( 105 ). Ce fragment 
nous indique les positions de huit villes du Djebal ( 100 ), et leurs longi- 

second 1440. Le premier confirme dans l’ordre l’an née 1630, l’autre l’année 1600. Delambrc accepte 
cette dernière pour Tannée de la composition de l’ouvrage d’Ayecn Akbcry. Sans scruter l’origine 
de cette double donnée , je pense que l’année 1630, peut être acceptée poiir la dernière rédaction 
d’Ayeen Akbcry. 

(4031 Ben A bd ulula , ben Mousa, ben Maïsnra , ben Afes, ben lliyan. 

(404) C’est ce que dit Delarabre, bist. de l’astr. p. 07, 98. Mentiouuant les tables des positions géo- 
graphiques, il ajoute : nous ne dirons rien de ces longitudes : les arabes pouvaient les avoir rendues 
moins défectueuses, mais ils n’avaient encore aucun moyen pour les rendre un peu passables (p. 08); 
outre les incertitudes inhérentes à ce genre de détermination, ou remarque des négligeances et des 
erreurs, qu’ou ne peut attribuer qu’aux eopislcs (p. 133). Nous verrous quelle peine donnent dans ce 
genre les erreurs des copistes 

(405) L’ouvrage d’ihn lounis existe en manuscrit à la bibl. de Lcydc. Delambre en a donné un 
résumé dans son liisl. de l’ast. p. 97, 08. — Bclisle publia un extrait eu arabe avec une version 
française dans le Vil* vol. des notices et extraits des manuscrits de la bibl. p. 16 et suiv. : mais il a 
négligé d’y insérer la table des positions parce qu’elle n’est pas de l’astronomie. A cet effet, le manu- 
scrit de Lcydc séjourna à Paris vingt ans. - Eeco! s’écrie dans Tannée 1821, Pierre Jean Uylcnbrock 
(de Ibn Haukalo, prælat. p. 47), peropporlunc ad nos pervenil codex Ibn Youuesi astronomicus, 
post viginti annorum absentiam, llamakcri cura Parisiis Lcydam renocatus : et il extrait de la table 
des positions , les longitudes et les latitudes des villes dn Pjchal. 
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ludcs cl latitudes , uc sont suspectes d'erreur que dans la position 
de Kazviu. Sept de ces villes se trouvent dans la carte de rasm , et 
leurs positions, sauf les erreurs, sont justes les memes. Par conséquent 
la latitude de Kazvin 50“ (y, peut être rectifiée par la latitude de rasm 
en 57° 0'. De même quelques erreurs insignifiantes pourraient se rec- 
tifier réciproquement. L’identité des positions de sept lieux du Djebal 
de la carte de rasm et de la table d’ibn lounis est patente. Ainsi il est 
évident qu’Ibn lounis suivit sur ce point l’indication de rasm, et en la 
répétant, l’a laissé intacte ( 107 ). 

Rasm du khovarezmieu donnait au Kalr pour longitude 54° 40'. Ibn 
lounis, comme nousl’avons dit, rondement 55° 0'. Cette différence peut 
dériver des observations astronomiques de la position du Haïr relative- 
ment à la Mckke, dont Aboulféda envisage les conséquences; ces 
observations abstraites, isolaient de la carte la position de Kaire; 
mais je crois qu’elles n’empêchent point de présumer, par la conformité 
des positions du Djebal, qu’lbn lounis suivait encore, de même que 
ses prédécesseurs, la carte de rasm du khovarezmien, amplifiée seule- 
ment par de nouvelles additions, sans qu’elle ail été refondue. 

26. Mes argumentations et mes conclusions, formées et exposées par 
écrit il y a deux ans dans cet ouvrage, pouvaient passer pour des conjec- 
tures insuffisantes et fragiles. Afin d’obvier à une semblable abjection 
le plus sflr moyeu me restait dans la reconstruction de la carte entière 
de l’astronome, pour laquelle les matériaux, onsait.se trouvent dans 
le manuscrit de Lcyde. L’intervention amicale du savant Schayes m’a 
heureusement procuré ce moyen : je suis en possession des tables des 
posilious copiées du manuscrit de Lcyde, et je vais à la reconstruction 
de la carte d’Ibn lounis (tos). 

Ces tables occupent quatre pages, dont trois à deux colonnes, 
la quatrième à quatre colonnes ; six colonnes sont pleines , cha- 
cune de trentes positions, les quatre autres moins remplies à cause 
des omissions et de quelques interruptions. Ces dix colonnes contien- 
nent ainsi 290 positions nommées, dont douze ou treize sont nommées 
deux fois (ioo) : par conséquent, le nombre se réduit à 277, dont il y a 
51 défectueuses, privées de longitude. Restent 226 pour la construc- 
tion de la carte, dans laquelle nous avons pu fixer une quinzaine de 
positions défectueuses, et se servir de plusieurs autres. Nous avons prt 
aussi rectifier ou expliquer les erreurs d’une quinzaine. Daus la carte 
spéciale de l’Egypte, un nombre plus considérable céda à nos combi- 
naisons, plusieurs eu ont échappées. 


(107) En effet, la conformité dos latitudes et longitudes do ces sept villes, puisée dans les deux 
sources, est plus décisive et ue diffère que dans lu longitude de Kouin, 74* 0' de rasin, 75* 0' du 
manuscrit d'ibn Iouuis. Toutes les autres, même celle de Kazvin , dérivent de la copie, et de la 
publication de Uvleubroek. La copie des tables des positions , que je reçus du manuscrit de Leydc , 
contredit ces différences. Elle va nous occuper de suite. 

(1 uh) Je suis afiligé que mou ami Schayes ne m’ait mis en état de nommer les personnes aux- 
quelles j’ui l'obligation de la copie.. Tout ce que je sais, c’est qu’un jeune homme instruit la 
prépara et quelle était revue avec soin par un savant orientaliste. — Nous avons publié ces tables 
dans notre atlas n* III , en caractère latin, observaut les pages et les colonnes du manuscrit. A la fin 
de ce volume nous donnons l’original arabe. 

(109) A savoir : Toleitab, Kordouha, Kagdad, Koulh, Ankar, Tennis, Akhmiin , Kolzouin, Damiat, 
Karama ou Faramu, Soau ou Assouau , Misr ou Foslat, liai ou Mari. 
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Dans le manuscrit ces tables sont écrites en rouge. L’écrivain du ma- 
nuscrit semble avoir étudié sa copie, parce que maiuiclbis il inséra le 
nombre double de degrés ou de minutes, probablement dans l'incerti- 
tude de la leçon, ou suivant ses meilleures connaissances. 11 corrigea 
aussi plusieurs noms en encre noire et les fil accompagner de scs obser- 
vations (too). 

La suite de 290 noms, offre trois divisions, dont une est interrompue 
par les deux autres. Celte interruption commence avec la sixième 
colonne. La première division se compose de 149 noms qui remplissent 
les cinq premières colon ues; interrompue sur ce point elle est complétée 
à la fui dans la dernière et avant dernière colonne, par 52 positions in- 
titulées : r? jjt- 4 en outre la table. Elle est destinée à composer 

une carte ^ générale, une inappc monde. 

Dans l’intervalle de l’interruption, la sixième colonne contient 50 
positions de l’itinéraire de Bagdad à la Mekkc ; ensuite, dans la septième 
colonne 16 positions au nord de la Mekkc sur la direction vers Médine. 
Vient alors la troisième suite, qui offre dans les septième, huitième 
et neuvième colonnes 05 positions le long du Nil, ou de l’Egypte. Ainsi, 
les trois suites: 481, 46 et 05 forment la somme de 290. 

C'est la division de tout cet assemblage de positions. Quant à l’ordre , 
il n’est observé que dans les positions de l'itinéraire et de son complé- 
ment, où il garde la succession montante ou décroissante des latitudes. 
Nous tâcherons de retrouver une subdivision dans la suite égyptienne: 
mais dans la grande portion générale, l’ordre est négligé; ni la latitude, 
ni la longitude, ni les climats ou provinces, ne guident l’assemblage: 
tout y est pêle-mêle, ramas de 481 positions. Cependant, comme cet 
assemblage est extrait ou d’une carte géographique, ou de tables mieux 
coordonnées, on remarque quelque fois par intervalle des suites d’em- 
placcmeni suivant la marche tantôt de la latitude, tantôt de la longitude, 
ou réunissant plusieurs lieux de la même province : Khousistan, 
Djezira, Irak, Djebal sont épuisées sur la première page, de même 
Tabarislan, Mavaralnaiiar, Kcrman, Arabie sur la seconde : mais il n’en 
est pas de même avec les lieux des autres : ils sont dispersés partout. 

27. Comme tons les autres manuscrits arabes, celui de Lcyde aussi 
offre de graves difficultés dans la lecture des noms et dans le discerne- 
ment des chiffres. Le désordre de l’assemblage augmente infiniment ces 
dillicullés, parce que les noms ne sont accompagnés d’aucun renseigne- 
ment, à l’exception de quelques positions, annotées qu’elles sont de 
l’Iemcu, aucune ne s’explique, ou ne sait à quel pays elles appartien- 
nent; l’itinéraire et l’Egypte contiennent de noms obscurs, souvent 
privés de points diacritiques. 


(110) C’est ainsi qu’à cAlc du nom écrit on ronge et repassé du noir LJl£î , il annote à la 
marge cd noir Donnant la position de Manfalout , il ajoute l’explication que les places 

sont au sud ot à l’est du Nil , parce que l’intitulation de la série égyptienne désignait les emplace- 
ments occidentales. Sur la marge il fait une remarque que Tunis, n’est point de la latitude 33* O’ 
(comme la table l’indique) mais plutAt 40'. C’est suivant sa meilleure connaissance. Mais il est c« 
erreur quand il explique dans sa note marginale Nalmioudia [de Herman), par Rai de Djebal. 
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Sous le rapport des chiffres, le manuscrit, on peut dire, est très 
satisfaisant. Sur 181 emplacements, dans la carte générale, nous avons 
une treutaine d’erreurs. Dans ce nombre aucune ne se présente qui 
résulterait directement do la confusion du premier méridien. Nous 
possédons ccl assemblage directement de l'auteur astronome; la carto- 
graphie arabe, quoique au berceau, n’était pas encore embrouillée 
de cette confusion qui accable dans les temps postérieurs les ouvrages 
des répétiteurs cl compilateurs. Toutes les erreurs du manuscrit de 
Leydc, résultent des méprises de la lecture, ou des erreurs grossières 
de distraction , qui sont très-fàcheuses; engendrées par une véritable 
hallucination de l’esprit du copiste, elles ne peuvent être livrées qu’à 
la merci de corrections toutes arbitraires. Dans les erreurs de méprise 
on remarque quelquefois l’échange de ) un, et de i> neuf; l’échange 
de 20 et do J 50 (tu). 

Composant la carte générale de l’astronome Ibn lounis, nous avons à 
combattre les erreurs qui s’accumulent sur Djezira, affectent un peu 
dans le voisinage Scham et Irak. D’abord les places dispersées: Sindjar, 
Harran, Mausel, demandent, je pense, leur rétablissement de la 
manière suivante : 

Sindjar de long. L 71° 0' lalit. L» 41° 25', 

à — 68 0 — X a) 35 25. 

Harran de — JL, G7 0 — jd 39 0, 

à — Jl- 64 0 — j) 37 0. 

Mosul de — L. 61 0 — J aJ 35 30, 

à — k- 69 0 — J J 35 30. 

Dans l’intérieur de Djezira il faut faire remonter, descendre ou recu- 
ler Nisibin , Hit et Itaka de la manière suivante : 

Nisibiu, latit. ai 06° 55, à aj ^ 67° 55. 

Ilit (i07), — aj jJ 34 15, à aj J 33 15. 

Raka, longit. ^-,66 0, à hz. G! 0. 

Raka était un point astronomique, déterminé à 10 degrés est 

d’Alexandrie, ordinairement plus à l’est, mais jamais à 14 degrés. 

Restent les Menbedj. Tous deux sont situés sur l’Eufrat (ios) : or, 
ils demandent les rectifications suivantes : 

Djar Menbedj , longit. J X~, 64° 35, en aJ 03° 35. 

Menbedj, latit. J J 35 30, - J 36 50. 

(III' Les nulle* on zéros sont annotés dans le manuscrit, indistinctement par dons signes : £ 

(i’est à tort à n>on avis, qu’on a considéré le second comme un chiffre, et qu'on a essayé de le reudre 
par a ou 8. 

(Ht) Hit est du III®* climat dans l'énumération dlbn Kctir, sortirait de ce climat s’il resterait à 
54 «Ingres. 

(lia) Itcginnt die (Breite von Dsrhetlra) der etnen Seite bol dem Euphrat von DschUr Mhnbcdsch, 
liber Nanbedich, etc. {\bou Ishak istakhri, version de Mordtmann , p. 41). 
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28. Ce n’cst qu’avec une grande réserve que je touche à medinat al 
Taïb , placé dans la liste d’Ibn louuis entre les villes de l’Arabie 
méridionale. Cette liste qualifie de mcdinc les pays ou les villes de 
quelque importance. Je ne connais de Taïb d’importance en Arabie : il 
y a une ville de ce nom sur les confins de Khousistau et d’Irak. Si c’est 
celle-ci, il faudrait faire remonter la latitude de J ij 15* 30', à 
J J 55° 30. 

'“La Syrie a rappelée de loin dans son sein les trois positions 
dispersées : Anlakia, Nablous, Hauran. La première par la réduction 
de la latitude de ^3 38° 10, en ^ y 3G" 10. 

Nablous. . long. aj 4 ~. 05° 15, latit. J) 36° 0' 
revient par — aj 58 15, — wJ 32 0. 

Le manuscrit de Leyde laisse la lecture de la dernière position 
incertaine, Hozrau ou Hauran. Préférant celle der- 

nière, on rétablit la position par le changement (mj : 

Hauran, long. Le 71“ 0, latit. Ai* 0 

en — L 61 0 , — 32 0 . 

Salmia , long. ^ L- 61 10, latit. J a3 35 30 

par le changement ^3 62 10, — J J 33 30, se rap- 

proche convenablement à Ilems. 

Sont à redresser encore : 

Kaïsaria , long. aa > 52° 45', en a^ y 57“ 45', (us). 

Askalon, latit. 33“ 0', en wJ 52“ 0', 

De cette façon la Syrie et la Palestine se forment possibles. Le 
manuscrit de Leyde annote une double position de 

Jérusalem, longit. 57“ 50', latit. 33“ 0', 

l’autre — 36 50, — 32 0. 

Cette dernière est celle qu’Aboulféda avait trouvé dans le rasm du 
khovarezmicn. 

29. Nous avons été obligé, pour la reconstruction de la carte d’Ibn 
louais , de remanier les longitudes suivantes (ne) : 


(MA) Hauran est accompagné dans les tables, de Sindjar. Tout deux se sont égarés ensemble dans 
le K au k ase; si doue le rappel de Sindjar parait juste, le choix dans la lecture de Hauran est justifiable. 

(I4S) Telle est en effet la longitude donnée dans rasm. . 

(116) Offl pourrait prolonger cette liste de longitudes lexccs : la longitude do Islakhar donnée par 
le manuscrit Li est évidemment Ij 81 * 0'; dans la position deux fois répétée de AuVaria la longi- 
tude y est annotée tantôt ^ 88* 0', tantôt 58* 0', cette dernière est préférable cl juste pour 
la Hongrie. ^ c 
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(117) Nahdjivan des géographes postérieurs. 

(t!8) ! Esidj.it est Eslidjab d'autres géographes. Pans le Mavaralnahar, le manuscrit 

de I.cydc varie l'orthographe de plusieurs noms : ^ ■ *"'> Khasaketh est Aklisikalh; 

Benaketh est Benkath; c ^ Noukath , v % \ a j Novaketh des climats de Ibn 

r ,r ; Scrmedjau dans le Khorasan est Semendjan ; j+J Nisabour qui se place 

dans le Jars, est Sabour d’Ibn Ketir qui donnait le nom à un konrah (Àbulf. p. 254). 

(410) Quant aux pays compris entre les fleuves Schasch et tilak , à l'occident de J 

Nounkath , dit F.drisi , IV, 8,p. 843. — Le même nom quelques lignes avant et après L •** . X.j Nikath- 

(120) Je. transporte Zacava aussi vers l’est, parce que rasm lui donnait 54* O'dc longit. " 

(421) Mcdioit le pays de Kas, placé dans la suite d'Ihn Iounis, entre les villes de l'Arabie , répon- 
drait par cette rectification , à Kasem ou Kaschem. 

(122) Cette Malirnnudia est celle de Kcrman, appelée anciennement Parni al sakar. Sa position dans 
1 ikou t, se trouve assignée a 90* 0' de longit. Voyez note Golii, ad etem. astrou. Ibn Ketiri , p. 442. 

(123) Medinat, pays de Mil Maïal , ni est inconnu : mais puisque il est nommé ensemble avec 

Habescb, dont les positions sont aussi dérangées, je pense qu’il appartient à l’Ethiopie. 

(124) Rasm porte la latitude de Parka à 33* 45' et dépasse la parallèle du II!"* climat. Ibn Ketir 
la renferme dans ce troisième climat. 
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Semis ou Seranis, certainement Semnan, au lieu de .» J 
38“ 40' de latitude , demande * *3 35° 40'. C 

Le manuscrit de Leydc offre une énigme pour les latitudes de Siraf 
et de Tosler; celle de Siraf est d’une grande importance pour la 
composition des cartes. On y voit pour ces deux lieux à la fois un grand 
lama queue élevée, et par devant une espèce de grand la à courte 
perche rondement bombé, qui oscille sur la pointe de la queue de 
lam -bj. Je pense que cette figure dérive de deux latitudes, qu’il faut 

séparer le lam, formé par la latitude de Toster > J 32“ 0', du 

prétendu la, engendré par la latitude de Siraf j* 27“ et J 50', ou 
bien oS 24“ et J 50'. — Les 27 degrés sont préférables , parce que 
Ibn Kelir assigne pour Siraf le ni" 1 ' climat (iss). 

Sont encore à examiner : Trabizonda, Kasr el molh, les Marou, 
Djiroft, Djar. 

Trabizonda, long. ^ 98“ 10, latit. aJ U 39“ 33’, 

prend sa place par ^ 75 10, — <sJ .L» 49“ 35, 

Kasr el molh (château du sel) est une place de Tabaristan, sur le 
chemin de Rai à Nischabour (Edrisi, 1Y, 7, p. 176), or de 

Kasr cl molh, long. J 85“ 0, latit. J > J 32° 30', 

sont à régler par 78 0, — J 36“ 50. 

La position de Marouroud^est donnée juste comme elle se trouve 
dans rasm du khovarezmien ; mais celle d’un autre Marou est méri- 
dionale, ne répond guère à Marousahdjan de rasm. Or, les positions des 
Marou , tant de la carte de rasm que de celle d’Ibn Iounis, sont confuses. 
Je pense que l’indication fournie par celle dernière est préférable et 
plus certaine : il faut seulement considérer Marou-roud, pour Sadjan 
et appeler l’autre Marou, Marouroud. 

Pour remuer Djiroft de sa mauvaise situation, il n’y a qu’un change- 
ment arbitraire. 

Djar en Arabie faut éloigner de Medine, changeant sa 
long, a— . 65“ 0', latit. iS" 25“ 0’, 
en — Ju- 64 0 , — 24 0. 

Sous algarb, latit. 20° 45' est privée de sa longitude, car celle qui 
est assignée, 165“ 55', offre une erreur grossière. 

L’orient s’étend jusqu'à 180“ de longitude. 

Serindib est longit. 125“ 0', sous la ligne. 

Sinduk(Sindan)(iî8) 117 0, latit. 15“ 10 1 . 

Le royaume de Sin. 164 40, — 18 0. 

Au delà de Sin. . 177 12, — 18 0. 

Jadjoudj . . . . 170 25, — 40 35. 

Madjoudj .... 172 50, — 63 0. 

(U5) I.a copie de Lerde me donne entre Mahroubon et lljcnaba Siscli, c’est évidemment 

\ p - - - - Siniz. ^ 

l 1 *#) Von Suriann narli Sirulam, «ngofahr 3 stalioncn ; von Sindam nach SznVmur 3 statiouen ; 
von Szaimur nach Seriiulib 43 stalioncn (\l>ou Ishak istakhri, versio Monltmamn, p. 83). 

I. 4 


117 0, latit. 15“ 10 1 . 

164 40, — 18 0. 

177 12, — 18 0. 

170 25, — 40 35. 

172 50, — 63 0. 
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Enfln , j’ignore comment expliquer longit. 75“ 0' huit. 55" 45' 
position à ce qu’il semble de Djebal. —'De même je ne sais comment 
expliquer et fixer celles du nord : 

i-iLL J Kartania long. 27" 0', lalit. 52" 10 7 . 

Mari — 59 40, — 59 56. 

Jzj}] Rai. . . — 59 40, — 59 45. 

On peut présumer que Mari et Rai, ne sont que la même position 
deux fois répétée, offrant l’erreur dans Raï. Les Arabes, à l’époque de 
Ihn lounis, savaient que tous les Slaves descendaient de Mari, 
fils de Juplicth. Peut-être sont-ils désignés par ce nom sur la carte de 
Jbn lounis. Kartania peut être est une portion de Slavonie àJLLj J 
Karanlania, karinlia. 

50. Avant de réfléchir sur la carte que nous avons reconstruite, je 
veux examiner un peu l’itincrairc de Bagdad à Mekka. Cet itinéraire se 
présente sous une forme assez drêle. A partir de Bagdad , long. 55" 0' 
lalit. 53" 0', il s’arrête à Djatarch et Bekras long. 21" 0 , lalit. 21"0' ( 122 ) 
et forme une diagonale d’un carré de 12 degrés de hauteur et de lon- 
gueur. Les positions serpentent autour de celle diagonale, où se placent 
de soi-même : Bagdad, long. 33° lalit. 55"; Koufa, 32 et 32; Sofouf, 
29 et 29; Faïd, 27 et 27; Maaden, 26 et 26; Arah, 23 et 23; Hamiar, 
22 cl 22; Bckrar, 21 cl21. Ainsi, toute celte suite de 46 positions, donne 
A chacune le même nombre de degrés de latitude et de longitude; les 
minutes seulement varient beaucoup, ne sont les memes pour la lon- 
gitude et la latitude à la fois, que trois fois, et huit fois là où les degrés 
sont sans minutes. Il est donc probable que les minutes de la longitude 
sont préservées de la dépravation : mais les chiflres des degrés dans les 
longitudes disparurent , parce que les copistes substituèrent à leur place 
les chilfres de la latitude (voyez n 01 8 et 9 de notre allas). 

Les traces de cet itinéraire disparurent des cartes modernes, clics se 
retrouvent dans les cartes anciennes jusqu'à Delisle. Dans son Arabie et 
dans l’Arabie de ses prédécesseurs des xvu" et xvi e siècles, on retrouve 
souvent : Schofouf, Taglabia ou Taalabia, Faïd, Maaden (Noukra) où 
le chemin se fourchait versMcdine et vers Mekka, où les chemins se 
croisaient', celui de Koufa à Mekka avec le chemin de Basra à Medine; 
Maaden boni Sclim, Amirah (Amrah), Dhatarck et sur la direction de 
Mekke à Medine vers la mer Osfan, Kodeid et quantité d’autres; dans 
l’intérieur de la terre, Batnel N.akbl et autres sont mentionnées plus 
souvent. Dans les géograpliics d’Abou lsliak istakhrien et d'Fdrisi, on 
retrouve plusieurs autres noms encore; le reste est à rechercher dans 
les descriptions détaillées qui ne manquent pas aux arabes (iss). Les 


(127) l a leelnrc do nekras,est tout-à-fait incertaine. Peut-être Rekraton. 

(ti«i Zahala, Taglahia sont nommées par Edrisi, une station ruinée; l’autre, réunion dos arabes 
et marché (111, 6, p SB5-. — Jensaits ftchofuf komint mao in don District Tnï bis Maaden cl Nukra, 
der Lange nach... jenseils Maaden auf dcmWege nacti Médina, wobnen die Selim (Abu lsliak istakhri, 
p. lî\ Rrr Weg von Kufa nach Mekka wird ungcl’ahr un 3 stationen ahgckurzt vvenn man bey 
Maadt n Nukra don weg nach Medtna verlasst , nt.d liber Maaden boni Sclim und bliat Erk , nach 


Mekka roist (Abu îsliak, p. 15). - 






Jjo» Maaden cl Bakri (Nukra) est un bourg grand 


et populeux où se réunissent les pèlerins do Bassora et de Koufa (Edrisi, II, 0 , p. 157, 158; III, 
0. p. 371). — Faïd est connue de tous les géographes; Dhatarck est nommée par Edrisi (II, 0, 
p. 153), et par tous les géographes. 
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arabes ne comptaient que 3 à5 degrés de la longitude relative entre 
Mekka et Bagdad. On sait aujourd’hui qu’elle ne tient que 4 degrés. Les 
géographesdes xvi'et xvn e siècles, encouragés peut-être parcelle routière 
diagonale de 22 degrés , guidés par d’autres motifs dans leurs composi- 
tions géographiques, assignaient entre Mekka et Bagdad plus de 8 
degrés, et éloignaient les positions routières do leur direction ; ainsi 
leurs cartes ne donnent point de renseignements qui pourraient déter- 
miner les positions privées de longitudes { 120 ). 

Mais puisque les géographcsarabcs admettaient qu’entre Mekka et Bag- 
dad il n'y avaient que 5 ou l degrés, et qu’Ibnlounisn'cu comptait que 3, 
les douze de l’itinéraire ne sont qu’une grossière et monstrueuse erreur, 
résultat de la disparulion des chiffres auxquels la copie substitua les 
nombres laliludinaux. Ne se dirigeant donc que par les latitudes et les 
minutes de la longitude, on pourrait, avec beaucoup de probabilité , 
redresser la longitude de la carte routière de 3 degrés, comme tcsarabcs 
la dessinaient à l’époque d’ibn lounis. Les premières positions s’arran- 
gent de la manière suivante : 


Bagdad . . . . 
Kasr (ibn hobeira). 
Ivinater . . . . 

Koufa 

Kadesia (iso) . . 


longit. 


70® 


0 ', 
47 , 
(09) 22, 
09 KO, 
(08) 44, 


( 00 ) 

( 09 ) 


lalit. 33” 10 

— 32 30 

— 32 10 

— 31 30 

— 31 30 


Par celte opération, nous trouvons que Kasr répond à la position de 
Kasr ibn hobeira. Sur la route ultérieure, la même opération place sur 
notre carte d’ibn lounis : 


Zabala. . . . longit. (G9“) 

13' 

lalit. 

29® 

15'. 

Sofouf. ... — (00) 

o, 

— 

29 

0. 

Taglabia ... — (08) 

54 , 

w~ 

28 

0. 

Maadcn (Noukra), — (08) 

o, 

— 

2G 

0. 

Maadcn boni Sclim, — (07) 

30, 

— 

23 

0. 

Amiral (Arnrah). — (08) 

3 , 

— 

22 

fi. 

Dhalarck ... — (07) 

18 , 

— 

21 

0. 


Nous possédons beaucoup plus de renseignement sur le chemin le 
plus commode de G journées de Mekka à Médine. Edrisi nous les fournit 
et engage d’utiliser les latitudes et les minutes longitudinales des tables 
d’ibn lounis pour fixer la position de la plupart de l’itinéraire. Elles 
se rangent comme suit : 

Asfan ou Osfan. . long. (00)® 38' latit. 21® 40'. 

Kodeid .... — (03) 57 — 22 0. 

lladjafa (Djohfa) . — (05) 0 — 22 10. 

Aboua (Abra) . . — (03) 37 — 22 30. 


(HO) Que les géographes des xvi* et xvii* siècles profitaient des descriptions ou des cartes arabes, 
je n'en doute pas, parce qo'on remarque dans leurs coin positions reproduites quelquefois les posi- 
tions déplacée* par de* copiste* arabes. Fium an sud de llrlincsa, Kotis, Asna, Fraient etc. Siraf et.*., 
se montrent déplacées par cette impulsion. Je présume que ce sont les géographes italiens qui puisè- 
rent à la source impure : les autres 1rs copiaient. . 

(150) Le manuscrit de Leyde donne ti Koufa U» longitude de * \ 3-w Cl* 30' ou &û'. Ahoul- 

tkl* trouva dans mm une longit. de 60" 30'. ^ 
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Sakafa (Sakia). . long. (65) 50 latit. 22 45. 

Scbala .... — (65) 30 — 30 40. 

ou mieux (24) 40. 

La position de ectle dernière ne se détermine pas salisfaisammcnt 
par la latitude de 23° 40'; il y a 70 milles entre Sakia et Sebala et 35 de 
Sabala à Mcdine (ui). 

Mais les tables du manuscrit de Leydc nous font un plus grand 
défaut pour le chemin qui conduit de Medine à Maaden en Noukra. Ce 
chemin se dirigeant à l'est, monte vers le nord, cl les latitudes des 
tables lui assignent la direction sud. Les minutes mêmes ne répondent 
pas aux distances connues : elles s'accommodent mieux aux distances 
quand on prend les minutes de la latitude pour la longitude , et vicc- 
versâ celles de la longitude pour la latitude: toute fois les nombres 
pour les degrés sont à inventer. Par cette opération trop arbitraire nous 
avons (iss) : 

Tarcf .... long. (65)° 30, latit. (25)° 23. 

Batn et Nakhl. . — (66 0, — 25 40. 

Asila ( Kasaïla ) . — (66) 30, — (26) 6. 

31. Les itinéraires de Bagdad à Mékka et de Mekka à Médina, dérou- 
tes qu’ils sont par la destruction des longitudes, décèlent l’existence des 
cartes spéciales, élaborées sur une échelle le compas à la main, garnies 
de méridiens et de parallèles. De ces cartes spéciales, bien coordonnées. 


(131) Voici ce que dit Edrisi, dnut la description peut aussi rectifier les noms du manuscrit de 
Lcyde. De la Mckke à Batn-mcri 16 milles. — De Matn-racri à A’sfan, à 40 milles de distance de la 

mer, 32 milles. — De A’sfan à Kodeid , à 6 milles de la mer, 24 milles. — Do Kodcid à 
Djohfa ^ j Hadjafa du manuscrit de Lcyde;, située à 4 milles de la mer, 26 milles. — De 

Djohfa à ! y) ! Abra bM Aboua du manuscr.) 27 milles. — De I -o~. l ! Essakia (LfiiùJ I 

Essakfa du manuscrit ) 27 milles. — De là à 1 Rouitha , 3G milles (à sa place, les tables 

d'Ibn Iounis nomment trois stations A’rab, Ap. Roumact Roulia). — D« 

Rouitlia à Scbala 34 milles ; de là à Mêle) 17 milles; de là à Scbedjer 12 milles; de là à Medine 6 : 
total 256 milles (Edrisi 11, 6, p. 139). Il semble qu’à la place de ccs trois dernières stations les tables 

d’Ibn Iounis ne nommeul que Tibet on Taîba. Mais à partir de Sabala jusqu’à la fin, les 

chiffres des cinq dernières positions font défaut à notre marche, comme nous le signalons dans 
notre texte. Voyex la note suivante. — Tous ccs lieux de l’itinéraire furent ordinairement nommés 
dans les cartes modernes , mais commencent à disparaître des toutes récentes. 

(132) Celui qui veut se rendre, (de Maaden el Noukra) à Medine prend d’abord (dit Edrisi, II, 6, 

p. 158) par Dhat’c) Icmin , puis par djj Lm« 3 Rasade A.L.aaoJ | Osila du manuscrit de Lcyde) 


47 milles; puis par Rntn Nakhl , 36 milles; ensuite par Taref , 22 milles; de là à Medine, 13 milles. 
— Tous ces lieux sont nommés dans la carte de Brue et Raihi. — Il est bon d’observer que le manus- 
crit de Lcyde annote deux latitudes pour Mcdina, uuc 25* 0’ l’autre 24* 0'. Cette dernière est con- 
forme à celle qui se trouve dans Aboulféda extraite de rasm, et sans aucune contestation elle est 
juste, désigne mieux la positiou réelle de Mcdina. Mais si l’on s’attache pour la composition des 
itinéraires à la seconde, c est à dire celle qui assigne à Mcdina la latitude de 24* 0', en ce cas l'em- 
placement indiqué à Sabala répondrait aux distances connues, cl les chiiïres des tables du manuscrit 
de Lcyde s'accommoderont sans réserve à tout l’ilmérairc de Mcdina à Maaden beu Noukra ; en ce cas 
nous aurons. 


Médina, long. 65* 20', latit. 24* 0' Rit h Nakhl, long. (65) 40, latit. 25 0 

Taref, — (65) 23, — 24 30 Kasaïla, — (60) C, — 25 30 

sans toucher les latitudes données. Il serait donc probable, que la carte itinéraire dont nous avons 
une aussi abondante notice , plaçait Mcdina sous la latitude de 24 degrés. 
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se formait une carte générale, telle qu’avait donné le khovarezmien 
dans son rasm, qu’avait ensuite reproduit Ibn Iouuis, sans toucher à sa 
composition. Reproduite, elle constate ce que nous avons supposé, que 
longtemps on ne faisait qu’ajouter les nouvelles connaissances à sa 
première composition. L’invasion du Sind le demandait avant tout, 
ensuite les renseignements qui arrivaient de l’intérieur de l’Afrique et 
des environs des possessions islamiques. Ce qu'on changeait et ajoutait 
à l’est dans le Mavaralnahar et dans l’étendue de Sind , Hind et Siu , 
est évidemment très-gêné, parce que les bases de la carte de rasm 
oiTraient un point d’appui mal coordonné. Ces additions seules distin- 
guent la carte d’Ibn Iounis de celle de rasm. 

L’identité de sa carte avec celle de rasm est patente, dans l’ensemble 
et dans les moindres détails. Il suffit d’examiner les climats, la position 
de Mavaralnahar et différentes difformités qu’il est impossible de ne 
pas admettre également dans la construction de chacune. 

Composant la carte de rasm des données que nous a relaté Aboulféda, 
nous avons observé qu’il y a peu d’erreurs dans les positions, que les 
chiffres sont en général corrects. Cette observation est confirmée par 
les tables d’Ibn Iounis, où, par bonheur pour nos études, les chiffres 
des positions, préservés de corruption, s’accommodent admirablement 
avec rasm, sont partout les mêmes. Pour la composition de la carte de 
rasm, nous avons réuni beaucoup de positions, indiquant tes monta- 

§ nes, les rivières et 94 pour les emplacements des villes. Pour la carte 
’lbn Iounis nous n’avons que l’emplacement des villes. Dans leur nom- 
bre, il yen a 16 de la carte de rasm qui ne se présentent pas dans l’assem- 
blage d’Ibn Iounis. Il en reste 77, qui se reproduisent aussi bien sur 
la carte de celui-ci que sur celle de rasm, toutes, à l’exception de quel- 
ques-unes; toutes, désignées par les mêmes indications, par les mêmes 
latitudes et les mêmes longitudes; degrés et minutes y sont les mêmes. 
Or, cette double construction nous rassure que nous avons des don- 
nées exactes, authentiques, que la carte de rasm de khovarezmien 
servit de modèle pour Ibn Iouuis, qu’il ne l’a aucunement remaniée, 
qu’il l’a copiée en la complétant plutôt, que ne touchant à sa com- 
position. 

Quelques différences donc qu’on rencontre dans le nombre des 77 
positions, peuvent avoir une autre origine que l’erreur. Kn effet, ou 
peut dire que quelques-unes sont le fruit du remaniement de quelques 
points de la carte modèle, tandis que quelques autres sont extraites 
directement de l’ouvrage du khovarezmien, qui assignait d’abord une 
telle position, ailleurs une autre de plusieurs villes. Aboulféda nous a 
conservé quatre exemples de ces doubles données, où rasm, iàr—» 
ailleurs, variait dans sa description. Les tables d’Ibn Iounis nous 
fournissent un plus grand nombre d’exemples d’une semblable varia- 
tion. 

Quand je trouve la longitude d’Amol 76“ 20', désignée dans Aboul- 
féda , et 77» 20', dans les tables d’Ibn Iounis, je pense que la première 
esluneerreur. Vicc-vcrsâ, la longitude de Kom 74° 15', dans Aboulféda, 
est plus certaine, plus correcte que celle des tables d’Ibn Iounis, qui 
donnent 75° 45'. 
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La position donnée à Salvas : 
dans Aboulféda, longit. 75* 40', latit. 37» 40', 

dans les tables d’ibn lounis — 75° 45', — 37° 50', offre 

une variante trop insignifiante. 

La latitude de Djordjan 38° 50', dans Aboulféda, demande d’être cor- 
rigée par celle de 37» 45', que nous trouvons dans le manuscrit de 
Leyde. — Ibn lounis semble avoir trouvé dans le khovarczmien une 
double indication de la latitude de Nisabour 36° 0’, ou 37» 0'. Aboulféda 
se servit de la seconde. 

Les tables d’Ibu lounis du manuscrit de Leyde assignent une double 
latitude à Bokhara : une (jJ lisez) 37° 50' 
l’autre ... 38 50. 

La première est reproduite par Aboulféda. Or, la latitude de Samar- 
kande 30» 30', que nous trouvons dans le manuscrit de Leyde, doit céder 
à celle qu’a trouvé Aboulféda, à 37» 30'. 

Sur la position variée cl confuse des deux Mcrou, uous avons déjà fait 
nos observations. 

Je ne sais que faire do la position de Djour : 

dans Aboulféda. . . . longit. 78» O 1 , latit. 31# 30’. 
dans les tables d’ibn lounis, — 79 30 — 31 50. 
L’erreur de celle situation s’est perpétuée jusqu’à Ibn Saîd (voyez sa carte). 

La latitude de Faid, dans Aboulféda, 07» 20 1 , dans les tables de Ibn 
lounis, 07» 0'. La première est préférable pour l’itinéraire. 

Djodda, dans Aboulféda, long. 05» 30', latit. 21» 45', 
dans les tables d’ibn lounis — 66 30 — 21 15. 

Les tables d’ibn lounis du manuscrit de Leyde proposent pour Jéru- 
salem une double position : 

l’une, longit. 57» 50\ latit. 33» O 1 , 
l’autre 56 50, 32 0. 

Cette dernière est confirmée par sa reproduction dans Aboulféda ; à 
la suite de quoi vient la position de Tiberias, dans Aboulf. longit. 57»45', 
latit. 32» 0'. Il semble qu’Ibn lounis trouva dans le khovarezinicn une 
autre position de Tiberias, long. 50» 20', lat. 32» 0', et qu’il l’avait adopté. 

32. Reste à observer l’occident, où une grave discordance se mani- 
feste entre les cartes du khovarczmien et d’Ibn lounis. 

D’après l’emplacement qu’à pris Trebizond dans notre reconstruction 
de la carte de l’astronome, les longiludefi respectives entre Trebizond, 
Heraklée et Konslantinople, sont évidemment celles qu’on avait 
trouvé dans la géographie de Ploléméc. Nous avons remarqué dans la 
carte de rasm du khovarczmien , l’exemple d’un semblable emprunt 
de Ptolémée de la longitude respective entre Konslantinople et Rome. 
Par la carte d’ibn lounis nous sommes à même d’indiquer plusieurs 
autres emprunts de cette nature. 

Aboulféda donne la position rasmienne de Sardaigne (Kaliaris); les 
tables de notre astronome produisent celle de Sicile (détroit) : la longi- 
tude entre ces deux situations est extraite de Ploléméc. La longitude 
entre Konslantinople et Amouria est aussi ploléméenne, seulement les 
astronomes Ibn Kelir et Ibn lounis, on ne sait pourquoi, ont 
placé Amouria dans le tv m » climat, probablement par quelque inadver- 
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lance. Les longitudes entre Knostanlinoplo et Teruaoun, entre Tcr- 
naoun et Rome, sont celles que donne Plolémée entre Rome, Tenarion 
et Konstantinoplc: ainsi qu’on doit considérer rincompréhensible Ter- 
naoun maritime, comme représentant le méridien de Tenaro 
l'uivaplx ir.pa, Taivipiov. Seulement Amourion est porté trop au sud , 
Taenarion trop au nord. Voyant cette suite de longitudes ptolémécunes, 
on est étonné pourquoi l'embouchure d’Ankira et Amasta, ne se con- 
forment point à la même règle dans la composition du kkovarczinien. 

Sur les cèles de l’Afrique, Tarablous seul lient la même lorigilitude 
40° 40' également dans Aboulféda et dans les tables du manuscrit de 
Leyde. Les positions de Barka et de Tounis offrent de grandes diffé- 
rences. On est par conséquent autorisé de conclure que l’Egyptien lbn 
Iounis avait opéré sur ce point un remaniement assez considérable de 
la carte de rasm du khovarezinien. Ce changement est peu harmonieux 
avec ce qui s’est déroulé de l’autre côté de la mer Méditerranée par les 
positions de l’Europe, conservées de la carte grecque de Plolémée. 
Cette désharmonie grave, occasionnée par des remaniements partiels, 
affecte également lès deux extrémités de la carte d’ibn Iounis, tant 
orientale, qu’occidentale. 

33. Après avoir examiné tant de difficultés de la carte d’ibn Iounis , 
nous allons nous engager dans l’examen beaucoup plus pénible d’un 
point spécial, que nous avons jusqu’à ce moment écarté de notre 
attention : c’est celui de l’Egypte. Une cruelle épreuve pour nous, 
dont le résultat est douteux. Les tables des positions du manuscrit de 
Leyde donnent CG positions pour la construction d’une carte spéciale 
de Misr et de Saïd. Le géographe astronome est Egyptien , séjournant 
toute sa vie dans son pays, livré aux observations astronomiques : il 
fallait donc espérer qu’il a élaboré mieux que tout autre la carte de son 
pays, que les 06 positions porteraient remède aux erreurs des géo- 

8 a plies postérieurs, dont les descriptions sont fâcheusement lézées. 

os espérances sont toutefois cruellement frustrées. Les tables du 
manuscrit de Leyde, aussi correctes pour la carte générale, font défaut 
à la suite spéciale de l’Egypte. Les erreurs les plus grossières se sont 
emparées on ne sait pas de combien de positions , et ont bouleversé de 
fond en comble toute la composition (voyez n° C de l’allas). 

On a pu remarquer et on remarquera encore , que dans notre examen 
des erreurs, nous accordons plus de confiance aux chiffres des 
minutes, qu’aux chiffres des degrés. Ayant à examiner les erreurs de la 
carte spéciale de l’Egypte, nous devons dire que notre confiance dans 
les chiffres des minutes, n’est pas cause que les erreurs y produisent 
de moindres défauts : mais que réellement les chiffres des minutes sont 
beaucoup moins sujets à l’erreur que les chiffres des degrés. Dans les 
chiffres des minutes, on n’a que 5, 10, 20, 30, 40, 50 et leurs combi- 
naisons avec le 5, en tout, onze chiffres : parce que les autres unités y 
sont excessivement rares et quand elles se trouvent elles sont ou sus- 
pectes ou très-significatives. Dans les chiffres des degrés, on a les 
neuf unités, les neuf dizaines, le cent, et toutes sortes de combi- 
naisons de ccs chiffres jusqu'à 180. Or, les méprises sont nombreuses 
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dans les nombres des degrés et à peine possibles dans les nombres des 
minutes. Les onze chiffres de ces dernières sont très-distincts, à 
l’exception de a; la et 55 qui ne sont pas ordinairement distingués 
par le point diacritique. La méprise possible se réduit à des cas très- 
rares quand le lecteur ne sait distinguer le 2 0 de J 30; les 
20 de ^3 10; ou, comme nous l’avons dit, quand les aj 15 ne 
sont pas distingués de aj 55; ou enfin quand l’écriture de ces deux 
chiffres fait semblant de a** 15, dont nous avons déjà rencontré 
quelques exemples, en confrontant les positions de la carte de rasm, 
indiquées dans l’ouvrage d’Aboulféda, avec celles qu'indiquent les 
tables d’Ibn Iounis dans le manuscrit de Leyde. Au reste, les omis- 
sions des minutes et les erreurs grossières sont quelquefois présumables. 

Les tables d’ibu Iounis du manuscrit de Leyde, séparent les 62 
positions de l’Egypte dans les 7 me et 8 me colonnes par une intitulation. 
Il y a en outre quatre positions dispersées dans d’autres colonnes, et 
plusieurs répétions (iss). Dans la suite des 62 positions, il y a quantité 
de noms qui me sont inconnus, très-clairement écrits, mais inabor- 
dables pour la lecture à cause de la privation de points diacritiques. Je 
pense cependant que toute la liste des 62 ne contient que les positions 
de l’Egypte, qu’aucuneélrangère n’y est introduite, parce que cette liste 
est distinctement séparée et accompagnée de la double intitulation , dont 
une est marginale, l’autre placée au commencement , à la tète de toute 
la série de ces 62 positions. 

Eu l’examinant nous y distinguons un certain ordre. L’intitulation 
dit que cette liste va énumérer les positions occidentales le long du 
Nil. En effet, les 12 premières positions jusqu’à Menf, offrent une suite 
dans l’ordre désiré. L’autre suite de 18 positions montant vers le nord 
jusqu’à Faïoum est moins déterminée : elle désigne les villes des deux 
côtés du Nil. L’iutitulation marginale dit, que la troisième suite à partir 
d’Assouan nomme les villes situées à l’orient du Nil, et dans toute celte 
suite de douze positions jusqu’à Bilbeis, il n’y a pas des motifs pour 
soulever quelques doutes sur leur situation orientale. Enfin la dernière 
suite de 20 positions, renferme les villes de la basse Egypte. Ainsi 
toute la liste de 62 positions se divise en quatre sections. 

34. Dans cette série on remarque 16 positions, dont la longitude 
dépasse le 60' degré. On pourrait donc supposer qu’une double compo- 
sition s’est confondue; nouvelle arabe, avec l’ancienne de la géographie 
de Ptoléméc. En effet, il est incontestable que la géographie de Pto- 
lémée n’ait laissée des traces ineffaçables dans les compositions arabes, 
et qu’il ne manque pas de positions de l’Egypte, extraites de cette géo- 
graphie, afin de les accommoder à leurs cartes. Les tables d’Ibn Iounis, 
accablées de tant d’erreurs, en donnent quelques exemples : 

Menf(i3i). . . longit. 61° 45’, latit. 29° 55 

Memphis, de Ptolémée. . 61 50, — 29 50 


(133) À la marge, on a Manfalout, et dans différentes autres coloncs : Mahalat el garnia, Misr, et 

deux fois Taois. Dans ces colonnes aussi on a de répétitions de Farama, Damiat, Kolzuum, Akbmim , 
kotiS'Soan. . 

(134) Dans l’ouvrage d’Aboulféda, se retrouve la longitude réelle 54* 40 , qn: rasm assignait a Menf. 


Digitized by Google 



57 


IBR IO CMS, 
Faîoum (ns) 61 

34. 

15, 


28 

0 

Arsinoe , de Ptolémée. . 61 

40, 

-- 

29 

50 

Ain schems 61 

6 (l30) 

50, 



50 

4 

Ilcliopolis, de Ptolémée. 62 



50 

0 

Atrib 62 

50, 



50 

15 

Alribis, de Ptolémée . . 62 

0, 



50 

50 

Bebnese (m) . . . . 60 

55, 



29 

0 

Oxyrinchus, de Ptolémée. 60 

40, 



28 

50 

Kenne 60 

0, 



27 

50 

Kynopolis, de Ptolémée . 62 

10, 



28 

50 

Aksor 60 

0, 



25 

55 

Diospolis magna de Ptol. 62 

0, 

— 

25 

50 

Toud (ns) 60 

40, 

— 

22 

55 

Touphium, de Ptol. . . 62 

o, 

— 

25 

20 


Il n’y a pas de doute que les positions de la géographie de Ptolémée 
contribuèrent beaucoup à la confusion. Les extracteurs de longitudes 
et latitudes géographiques mentionnés dans rasm, tant Aboulféda que 
le compositeur des tables ibniounisiennes du manuscrit de Leyde n’ont 
ont pas distingué dans cet ouvrage les positions ptoléméennes des posi- 
tions réduites et déterminées pour la construction de la nouvelle carte. 
Ils ont embrouillé les unes dans les autres, confondaut les nouvelles 
cinquantaines avec les anciennes soixantaines. Cependant, dans cette 
confusion, les soixantaines ne pourraient-elles pas nous expliquer 
quelques noms obscurs, par la confrontation avec les chilTres de 
Ptolémée? 


I Markoun , longit. 
Sais, de Ptolémée, — 
Nikious, — 
Nikiou, de Ptolémée , — 
Balnous, — 
Metelis, de Ptolémée, — 


61" 

30, 

latit. 

30" 

30 

61 

30, 

— 

30 

30 

61 

30, 

— 

30 

20 

61 

50, 

— 

30 

20 

CI 

o, 

— 

31 

0 

61 

0, 

— 

31 

0 


Le rapprochement de Markoun , avec Sais (Koun Farrayn), est cer- 
tainement douteux, mais Balnous Balbous) avec Metelis 

(Deyrout), située sur la branche bolbitine, offre plus de probalité. Le 


(433) Aboulféda pour Faîoum extrait de rasm la longitude de 34* 30'. 

(130) La copie me donne $ 80 minutes; je pense que c'est tout simplement * 6, et non * 
10 comme on pourrait présumer suivant ce qu’on voit dans Aboulféda. * W 


(137) Ma copie du manuscrit de Leyde porte 39* 0* de latit : mais dans Aboulféda on retrouve 
cefle de 49* — Aboulféda pour la longitude de Bebnese, trouva dans rasm deux données diffé 

rentes , une 60° 53' c’est celle de Ptolémée , l’autre 53* 40', c’est celle de la nouvelle construction. 
Les éditions de Ptolémée donnent pour longit. 61* 40', mais il ne manquent pas de manuscrits cl 
d’éditions qui la réduisent à 60* 40'. 

(438) Il est probable que le manuscrit de Loyde, quelques lignes apres, répété la position de 

Topbium Tovÿtov, sous lo nom de jL o Tavious, les chilTres qui l’accompagnent, 50* o' 

de longit., et 48* 0' de latit. (la suite des latitudes exige 43* ou 46* 0'), est analogue aux chiffres de 
Toupbion. 
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rapprochement de Nikiousà Nikiou, prend des proportions extraordi- 
naircmcul probables de leur identité (nu). 

Par celte implication des chiffres piolémécns, les longitudes sont 
pour la plupart détruites. Mais un désordre non moins adligcaut, 
dérange les latitudes. 11 semble que rémunération de 02 positions 
égyptiennes observe par section la croissance des latitudes. Ainsi 
les premières 12 , et les suivantes 18, suivent leur croissance; les 18 
suivantes observent aussi leur croissance, et les dernières i-4 , quoique 
moins scrupuleusement. Mais dans les minutes cette marche n'est pas 
gardée assez strictement. Elle décèle en outre de graves négligences et 
erreurs dans les nombres des degrés, qui montent jusqu’à 55, casant 
les positions au fond de la mer, tandis que les aulrcs, sortant de leur 
suite, descendent jusqu’au 20 e degré. 

L’astronome égyptien connaissait parfaitement la latitude géogra- 
phique d’Assouau. En attendant, les tables du manuscrit de Lcydc 
donnent : 


Souan, longit. 

5C° 

0, 

latit. 22° 

30 

Assouan, — 

56 

0, 

— 20 

40 




24 

50 

dans Aboulféda, — 

57 

o, 

— 23 

0 

Syeno de Ptolémée, — 

62 

0, 

— 23 

50 


Il n’y a donc rien à choisir de ces variantes, il faut absolument fixer 
la position d'Assouan, conformément à la connaissance indubitable 
de l’astronome. Kolzoum, Askalon, Alexandrie et Foslatou Misr, sont 
les positions fixées qui déterminent l’examen des erreurs et la configu- 
ration du pays entier. 

35. Retranché dans ces positions, j’ai restauré la carte d’Ibn Iounis 
(voyez n° 7 de notre atlas), fixant avec certitude ou hasardant de placer 
une cinquantaine de positions, et je donne leur liste suivant la marche 
des quatre sections qui se distinguent dans la série du manuscrit de 
Leyde, mettant en parenthèses les chiffres qu’il me fallait substituer. 

I section : descendant l’ouest du Nil. 
iôLL> Beliana (izo) . . longit. 5G° 30' laiit. 21° 4P 
\ju\ Edfoua(ui) . . — 53 (55) 30 — 22 45 (24 45) 


(139} Do ce bras 'oriental du Nil) dérivent trois canaux. L’un d’eux part d’Antouschi sur la rive 
occidentale, passe à Tabkouis (la version latine porte Nikaous) et revient à la brandie 

principale près de Daniasis (Edrisi , III, 4, p. 312). La leçon de la version latine, semblerait donc être 

I iréférable et il paraîtrait que Nie» n’est pas Mcnouf , mais placé quelque peu vers l’est sur le canal 
lelyg, Sebenny tique. 

(440) ! ^JU î Bclin ou Delinoun , cantonnement des cavaliers noirs do ce nom, qui 

fesaient quolqno fois des incursions sur lo territoire d’Assouan. (Edrisi, I, 4, B, p. 85, 42). — Il 
semble qu’au lieu de 56® 80' do longitude, il faut lire J 54® 50', afin de placer 

BolianaJA l’occident du Nil. 

(141) Lo changement de latitude paraîtra trop fort, mais il est nécessaire si l’on veut placer 
Asaouan à sa hauteur. 
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Lwl Esna .... long. 

56 (55) 50 

latit. 

21 (24) 45 

OU-’,! Erment . . . 

— 

53 (55) 20 

— 

24 (25) 25 

Hou 

— 

Ci (57) 0 

— 

21 (25) 55 

bJÜ! Beliena . . . 

— 

03 (56) 55 

— 

22 (26) 0 

Esiout, Siout. . 

— 

56 (54) 49 

— 

27 (26) 30 

Eschmoun. . . 

— 

57 (54) 0 

— 

27 0 

LsJ 9 Talia, Takha (ua) 

— 

57 (53) 45 

— 

27 45 

Fis, Faïsch (us). 

— - 

58 (54) 0 

— 

27 (28) 20 

jjoL&l Ahnas .... 

— 

60 (54) 40 

— 

28 £9) 0 

. ix.* Menf (tu). . . 

— 

54 45 

— 

29 55 

II section : descendant le Nil de ses deux côtés. 

Boulak (us) . . 

— 

55 25 

— 

21 40 

MaadcnelRafarcd 

— ■ 

57 0 

— 

21 15 

i Maaden el 

Dhahab (ua) . . 


57 55 


21 45 

^aaJI Kasr (ui). . . 

— 

55 50 

— 

21 45 

ijb Toud (us). . . 

— 

CO (55) 40 

— 

22 (25) 55 

Anlisra (uo) . . 

— 

54 (55) 0 

— 

27 (26) 40 

LlJ (lisez Lx^û!) Ensina (iso) 

— 

54 (10) 

— 

25 (26) 50 

Deir Akhmim (ist) 

— 

55 40 

— 

27 (26 30) 

Lo Kenne .... 

— 

60 (54) 0 

— ■ 

27 30 




(142) LrsH^ Takha, d’Edrisi, p. 124 ; Taha cl Araoudein, ancien lbiu on Iboum. 

(143) F celui, ancien Fcnclii. 

(144) Les tables du manuscr. de Levde donnent la longitudo Ptoléméenne 61 dopés : on la 
trouve dans Abouiréda 54* 40', et la latit 20* 0' les minutes omises. I.a géographie de Ploléméc 
porte 20® 50'. 

(145) Boulak, ville de Nubie, entourée par les eaux du Nil, situéo à 18 journées par terre de 
Assouan fEdrisi, I, 4, 5, p. 34, 35, 30). 

(146) Les deux Maadeu ou mines sont du pays de Dadja, lo nom de cl dbabab ludique qu’elles sont 
les mines d’or des montagnes al Alaki. 

(147) Suit immédiatement après "6 Kasra, loug. 61° 0', latit. 21* 45 1 , Probablement c’est la 
répétition de el Kasr précédent, avec la position ptolémécnno, qu’on trouvo dans llcarpo 
long. 61* 0', latit. 21 ® 40'. La position de Pistre est à l’occident du Nil. 

(148) Vovex la note 138. A la suite de Toud succèdent plusieurs noms, desquels je no puis rien 

déurouiller quoique la carte d’Arrowsmith offre plusieurs analogues. » , . 

(140) Est ’Avraiov fxeaôyetoç : peut-être version do l’appellation grecque ] Anti et 

t interior pars cuius libet roi, intimum rei. 


yr. 


150) Vis-à-vis d’Eschmaun, Anseba d’Àboulféda Rciskii p. 159. ftcheik Abadcli, ancienne Autinoc 


(150) Vii 

(151) Je 


présume que Deir Akhmim n’est pas éloignée de Akbmim, 
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1 — Behnese (ts») . longit. 60 (53) 35 latit. 

29 (28) 0 

Faïouin (iss). . 

— 61 (53) 15 — 

28(29) 0 

III section : descendant l’est du Nil. 
Assouan ... — 56 0 — 

(23 50) 

Aksor ( 134 ) . . 

— 53 (57) 0 — 

23 (24) 45 

la*£ Keft 

— 57 40 — 

23 (25) 45 

Kous .... 

— 65 (57) 30 — 

24 (25) 30 

Darkaf? . . . 

— 56 (55) 57 — 

26 30 

\ Akhmim (Panopol) 
Liüt Fana (Ustvw* . . 

— 55 (56) 30 — 

26 30 

— 57 0 — 

26 39 

Fostat .... 

— 54 40 — 

30 0 

Aïnschems (iss) 

— 61 (55) 6 - 

30 4 

, .0 Alrib .... 

— 62 (54) 30 — 

30 15 

Jjy Itel? (Ettel) . . 

— 62 (54) 30 — 

30 35 

^jüJ) Belbids (Belbeis) 

— 62 (54) 55 — 

30 35 

IV section : basse Égypte, Delta (isg). 
Markoun (Sais?) — 61 (52) 30 — 

30 50 

Ls-* Sakha (137) . . 

— 61 (52) 40 — 

30 55 

pk)! Kolzoum . . . 
u j JcXw! Eskendria. . . 

— 56 30 — 

28 20 

— 51 2,0 — 

51 0 

Roscheid (iss) . 

— 52 (51) 40 — 

33 (51) 40 

LJLjuâ Kaïaania ( 139 ) . 

— 52 (54) 20 — 

35 (50) 40 

Jü Nikious . . . 

— 61 (53) 30 — 

30 20 

Balnous . . . 

— 61 (52) 0 — 

31 (30) 


(483) Voyezla note 4 37. La ville suivante *«^3 Femancst probablement Benibe, ancienne Peine. 

(483) Voyez la note 436. ... . , .. .... 

(454) Les tables du maouscr. do Leyde, donnent long. 60» 0% latit. M* SS', dans Aboulfeda on a 
long. C3* 0*. latit. Î3' 45'. 


(155) Voyez la note 436. . .... . . 

(4BC) Dans cette section, nous avons dû renoncer à la moitié des noms qui mirent en pure perte 
tons nos moyens et tous nos efforts ; Markoun qui suit , est peut-être kefr ou mict Marrounk u au- 
jourd’hui. I , ^ 

(467) Sakha mentionnée par Aboulfeda (p. 490) sans indication de son emplacement. Usr° 
Sakha, dit Edrisi (JII, p. 322), est dans les terres chef-lieu de district. — Je ne puis me convaincre 
si c’est Hessch Sakha (l’aujourd’hui. 

(458) Les tables du manuscrit de Leyde sont d’accord avec ce qu Aboulfeda a entrait de rasm. 

(159) Miet Kanania ou Miet Keuan, près d’Atrib. 
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Bournos (tco). . longit. 

52 

25 latit. 

31 

30 

tjJL j Takaïra (toi). . — 

53 

40 — 

31 

15 

L^O Damasa (to*) . . — 

53 

50 — 

32 (30) 

40 

jisli (tes) — 

53 

15 — 

55 (30) 

40 

kLo Damiat (te*) . . — 

55 

54 — 

31 

30 

L-ki, Schata (tes) . . — 

53 

50 — 

51 

20 

Tallis (ton) . . — 

54 

0 — 

31 

40 

U|i31 Karama (Farama) ( 107 ) 

51 

40 — 

31 

50 


Ces derniers lieux, pour la plupart ntoius connus ou obscurs, 
n’ayant pas de relation avec la géographie de Ptolémée, paraissent 
avoir mieux conservé leurs chiffres. — Il nous reste à suppléer cette 
liste par quelques positions dispersées dans l’assemblage du manuscrit 
de Leyde : 

Kaïr, longit. 54° 40, latit. 30° 0 

Tennis (tes), — 54 40, — 31 20 

jJbsr - * Malialcdcl Garnia (igo), 53 0, — 30 30 

Jsjliip Manfalout, — 54 0, — 27 0 

Ce dernier lieu se rencontre sur le même point avec Aschmoun. 
Pour le placer entre Aschmoun et Siout, il ne suffit pas d’ajouter 25 
minutes à la longitude, la carte serait trop défigurée; il est nécessaire 
de retrancher de sa latitude. Manfalout inscrit à la marge n'est peut 
être qu’une note marginale, étrangère à Ibn Iounis, auquel nous don- 
nons congé (no). 

Avant de sortir de l'Egypte et de nous séparer d’Ibn Iounis, nous 
devons prendre en considération une allégation d’Aboulféda qui embar- 
rassait Rciske et Michaelis, et qui avait été l’objet d’un mémoire spécial 
composé par Beigel (mines de l’orient, 1. 1, p. 409) et dont une solution 


(4601 Bnurlos , lac et embouchure. 

(464) Tatarie de* cartes des xvi* et xyii* siècles, placée dans cette position, qui répond à Takkrab , 
vis à vis de Mansourie. 


(464) Damasa, orthographiée Damasis dans Edrisi (III, 4, p. 346, 316). 

(463) Comment lire ce nomî^ 

(464) La position de Damiat est inscrite deux fois : longit. 63 0' ou 53 64'; latit. 34 30' ou 
84 46* ; nous avons à choisir. 

(4651 Où Ton fabrique des étoffes, dit Edrisi (III, 4, p. 340, Sheatieh de la carte d’Arrowsmith. 
(456) Se place à l'embouchure damiatique. II y a Tallyeh , Telleb , mais il faudrait changer la latit. 


(467) Karama est sans aucun douto L® I Farama , répétée dans la i 1 * colonne des tables du 

manuscrit, ainsi mieux orthographiée mais accompagnée de sa position lésée en longit. 55 40', et en 
latit. 53 40', 


(468) Ile deux fois répétée, variant de position : une fois , longit. 54* 40', latit. 34* 0'; la seconde 
fois, longit, 50* 43', latit. 34* 40'. 

fl 60) Il y a el (iarn au nord de Tarenout : mais ce malialcd paraît être différent. 

(470) Pour l’examen de la partie égyptienne des tables d’ihn Iounis. jo consultais les cartes de 
l'Egypte ancienne cl moderne , de d’Anville, de Jornard , d’Arrowsmith, de Berghaus , de Wilkinson, 
deCoste et différentes autres qu’ou appelle anciennes. 
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satisfaisante est donnée par l'illustre Biot (Reinaud , version française 
d’Abouif. p. iG4). C’est an sujet de la longitude de Foslat, observée 
par l'astronome Ibn lounis. L’astronome, résidant à Fostal, visitant 
Mekkc, remarqua et confirma par l’observation de la direction azimu- 
talc, que la différence longitudinale entre Haïr, Foslat et Mekke, 
désignée par les cartes des astronomes et géographes précédents était 
trop forte. Par celte observation de 1’azimutn mekkan et de la position 
relative du Kaïr, il déterminait la différence de leurs longitudes : or, 
la diminution de cette différence, déplaçait sur la carte géographique 
les positions des lieux en question, ou tous les deux à la fois, ou un 
seul , car la diminution de la différence pouvait se porter sur la longi- 
tude du Kaïr, aussi bien que sur la longitude de la Mekkc. Aboulféda, 
en le remarquant, et considérant la longitude de la Mekke comme 
immuable, qualifia à juste raison de grave le déplacement de la longi- 
tude de Foslat. Il le remarqua sans infirmer l’observation de l’astro- 
nome : mais il comprit que par ce déplacement une refonte de la carte 
spéciale de l’Egypte devenait absolument nécessaire, surtout de Delta, 
et de sa situation relative dans la carte générale de l’habitable. 

L’astronome Ibn lounis, observant cette différence de la longitude, 
n’a pas touché à la carte qu’il avait devant lui : il a laissé son observa- 
tion ;\ l’usage de pieux musulmans de Foslat, pour qu’ils sachent la 
direction de kibla , et ne se donnait pas la peine de composer la carte. 
C’était l’affaire des géographes, cartographes, comme du temps 
d’Almamoun , de sc servir des distances et des observations astronomi- 
ques. 11 y a peu d’astronomes, qui aient pris part directe dans ces com- 
positions (ni). Les astronomes sc contentaient d’avoir une carte devant 
eux, d'annoter les longitudes et les latitudes des positions, d’y observer 
et d’y signaler les erreurs; d'observer et déterminer isolément une telle 
et telle position relativement à une autre; de l’indiquer cl de l’annoter 
quelquefois dans les tables des positions : mais si un géographe ne l’ac- 
commodait point à l’ensemble de la carte, ces nouvelles indications 
restaient isolées, séparées de l'ensemble. Il est probable qu'lbn lounis 
annota de celte manière dans ses tables la latitude de Bokhara 
38° 50’ comme rectification de sa position : mais par celte rectification 
la position de Bokhara devint incompatible avec les positions d’alentour, 
elle sc détache de l’ensemble de la carte. De même il est certain qu’il 
annota son observation, par laquelle il rapprochait Kaïr au méridien 
de la Mekke. Ce rapprochement avançait la longitude du Kaïr au-delà 
de 55 degrés de la carte; isolait sa position des autres et ne s'accom- 
modait pas avec l’ensemble de la carte des géographes et cartographes 
almamouniens, qu'il avait devant soi, sur laquelle la longitude de la 
Mekke était G7° 0’ et celle du Kaïr 54° 40’, comme l’a dit Ibn lounis lui- 
même. C’est celte carte que nous avons essayé de reconstruire d’après 
les tables des positions insérées dans l’ouvrage dfbn lounis, à cause de 
cela, elle porte le nom de la carte dlbn lounis. 

3G. Dépistant les fragments de la géographie reculée des arabes, 
il convient de s’arrêter un peu sur un vieux monument géographique 


(171) Alton ïlihan , Nassircddin, Aboul Hassan Ali. 
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hebrcuo-arabe. AKordou, du temps du khalif Abderrabman, dit-on, son 
ministre des finances, Khasdaï ren Isuak ben Esra iiin Scrot ou 
UEsciiROtrr, comme les arabes l'appellent, juif, nyant ouï dire qu’il 
existait dans le nord de l’Asie un prince chez les Khozars, qui professait 
la religion judaïque, prit en 958 la résolution de lui écrire, afin de 
savoir la vérité sur un fait aussi intéressant pour les israclites et en 
obtenir des renseignements au sujet de son royaume. Le roi des khozars 
Joseph ben Aaron daigna lui répondre par son envoyé Jabar Elazar, du 
pays de Ncmclz (ni). La lettre de Khasdaï nous arrête, parce qu'elle 
regarde la construction des cartes géographiques. 

Elle parle de la grandeur du degré, des longitudes cl des latitudes 
géographiques. Un degré comprend CG 2 /s de milles, or, c’est la 
grandeur du globe connue chez les arabes, comme grecque, rapportée 
par Ploléméc. La terre habitable y est environnée de l’océan, lequel 
pénètre jusqu’au pays des Khozars , dont la situation touchait la mer 
noire : c’est ainsi que par la médilerrannéc, l’océan passe dans les 
régions des khozars. Dans, son bavardage, quelquefois obscur, la lettre 
de Khasdaï établit, d’après ce qu’il a lu dans les livres des sages, les 
longitudes et les latitudes sukantes (voyez n° 3 de notre allas). 


Rivage de la mer ou détroit 





de Kadix (80 milles), longit. 

7 e 

30, 

latit. 5G° 

0 

Kordou , — 

9 

0, 

— 58 

0 

Constantinople (5100), — 

46 

30, 

— 4k 

0 

Frontières des khozars (270), — 

55 

0, 

— 47 

0 

Ces positions ne coïncident pas avec 

rasm. 





L’existence de cette lettre est très-ancienne. Elle a été connue parmi 
les arabes déjà vers H 50, et elle atteste à quel point les esprits étaient 
alors portés vers l’astronomie et la géographie; comme il y avait 
d’amateurs de faire parade de distances de longitude, de latitude et 
de tous les objets cjui entraient dans les descriptions géographiques (t 73 ). 

On voit, que des le commencement de la géographie des arabes, les 
matériaux ne manquent pas pour comprendre les progrès qu’ils 
fesaient. Il y avait une foule d’astronomes et d’observateurs. Plusieurs 
d'entre eux, devenant auteurs, en traitant l’astronomie , se piquaient 
de donner quelque chose de géographie ; c’était suivre l’exemple du 
grand Plolémée dont la géographie réformée par les grecs, sous le nom 
de rasm, dirigeait les consciences des écrivains. Chacun d’eux racontait 


(174) Voyez la note ci-avant 63. 

(173) J’aî mentionné cette lettre, autant pour faire remarquer le goût qu’on avait pour la géo- 
graphie, que pont- indiquer qu’on peut débrouiller l'obscurité, sans toucher au «chiffres que les 
éditeurs essayent de changer et corriger. Je pense, que l'interprétation seule petit éclaircir Iincont- 
prébcnsibilite. Il s’agit d’v distinguer les longitudes géographiques de longueurs on extensions. j.os 
U degrés 3100 milles, 00 degrés sont des longitudes ; les 1000, sont à corriger en 600 (c’est trop évi- 
dant); les 80 milles sont une extension de la longitude entre le détroit et Kordon , comptés sur le 
parallèle de Jthodc Enfin, les 470 milles sont un intervalle entre les frontières des Khozars , dont la 
longitude est CO", et Constantinople, dont la distance de Kordone est la même , sus-mentionnée : 
ainsi que, entre Constantinople et les frontières khozaresS" 30' de la longitude relative, sont équi- 
valants à 470 milles, comptés sur un degré septentrional, c’est-à-dire sur une parallèle plus septen- 
trionale, que le 47* degré de la latitude. Voyez l’explication dans l’ouvrage de Carmoly p. 84-83 et la 
figure de notre atlas. 


Digitized by Google 



64 GÉOGR. ARABE, 830-1030. 

à sa guise, le résultat de la mesure du degré d'Almamoun et il semble 
que chacun l’acceptait, ils n’osaient enfreindre au quart de l’habitable, 
déterminé par Plolémée et son réformateur rasm, ni dans la largeur ni 
dans la longueur, quoique les dernières limites leur étaient inconnues, 
inconcevables pour chacun. Mais ils ne purent s’assimiler les positions 
géographiques de la géographie pioléméennc : ils suivirent son réfor- 
mateur rasm. Instruits par les grecs, toujours dans les ornières de leur 
théorie et de leur doctrine, il n’ont rien inventé pour la science, mais 
dès le commencement ils se montrèrent plus assidus et meilleurs 
observateurs que les grecs. Ils levaient les latitudes des lieux, et quand 
l'occasion se présentait, ils essayaient de déterminer leurs longitudes. 
La géographie, fondée sur les bases mathématiques et scientifiques, 
devait donc progresser et obtenir un brillant succès. II semble que 
rasm enchaînait longtemps l’élan arabe à son édifice, jusqu'à ce qu’une 
plus vaste activité et une impulsion plus animée aux opérations 
géographique créa un Abou Rihan. 

Aiioc Riuan le birocnien, 1030. 

37. Abou Rihan, le birounien ou khovarczmien , se fil connaître par 
son savoir. Qualifié de très-subtil, al mohakkah, dans les sciences 
spéculatives, faisant partie de l’association kharizmicnne des savants, 
il se montra dans les discussions supérieur à Avicenna, qui ne discon- 
tinuait, duranltoutésa vie d’entretenir avec lui des relations littéraires. 
Abou Rihan jouit aussi la renommée d’astronome et de géomètre. 
La gloriole de magie, d’astrologie, de la connaissance de l’art de talis- 
man, s’en mêla aussi pour lui donner la plus haute considération. 
Envoyé avec d’autres savants par le roi khovarezmien ou kharizmien, 
Maamoun, à la cour des Ghaznevides, il s’attacha à la fortune de Mah- 
mond qui entreprit une grande expédition dans le Ilind. Cette expédi- 
tion remporta d’immenses succès. Des états, des villes conquises, 
ruinées , rétablies et le centre de Medhiadessa ouvert à l’islamisme. Le 
savant Abou Rihan s'établit dans le Hind et y passa grand nombre 
d’années de sa vie, occupé à s’instruire aux sciences indiennes, essayant 
môme d’initier les Indiens aux sciences arabes par la rédaction de 
quelques traités qui furent mis en sanskrit. Lui-même, il exécuta la 
version de plusieurs ouvrages sanskrits en arabe, et spécialement de 
l’ouvrage patanialc, espèce d’encyclopédie (n*). 

Du temps d’Abou Rihan régnait dans l’Inde sur Dhar, Boudhiadeva, 
prince célèbre par son amour pour les sciences et par le concours des 
savants à sa cour. Au nombre des ouvrages de ces savants , ouvrages 
connus sous le nom de Boudhiadeva, on compte des traités d’astronomie, 
de géographie. La connaissance de ces ouvrages, éclairera peut-être 
un jour, si les Hindotix profilaient de la science arabe. 

Abou Rihan , étudiant avec assiduité le Hind , donna une ample des- 
cription de cette vaste plaine ou région , qui offre tant d’intérêt par sa 
nature, par sa civilisation, tant intellectuelle que matérielle et son 


(174) Reinaud fragm. arabes et persans relatifs à l’Inde; journal asiat. t. IV, p. tîi — Herbclot , 
bibl. orient. 
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état social. I) détermina précisément l’année 1031 de la rédaction de 
son ouvrage en traitant des ères indiennes (journ. asiat. t. IV, p. 207, 
286). Celle description est de la plus haute portée pour l'histoire et la 
géographie. Elle fait connaître toute la péninsule, depuis l’indus jus- 
qu’au Gange. Ou y trouve nombre d’itinéraires, de distances. Quelque- 
fois elles soûl assez incohérentes, mais pour la plupart appréciées et 
réduites à leur juste valeur ( 1 73 ). Nous ne prétendons pas, pour le 
moment, depuiser ce qu’elles renferment d’utile pour la composition 
d'une carte, pour déterminer les positions spéciales de la péninsule 
(voyez le n° 41 de notre atlas) : mais nous nous en servirons dans notre 
essai de reconstruction de la carte générale de la terre habitable, 
qu’Abou Rihan avait composée. 

Il est auteur d’un ouvrage géographique connu sous le titre de 
kanoun el Massoudi C’était l’exposition scientifi- 

que de scs connaissances géographiques. Il y traitait de la méthode, 
des règles pour mesurer les pays, déterminer les positions, dresser les 
cartes; il signalait à cet effet la longitude et la latitude géographique et 
c'était l’œuvre de ses observations, de ses élucubrations, de ses propres 
études. Cet ouvrage est sans doute postérieur à sa description de Ilind, 
parce qu’il y comparait les connaissances grecques avec les connais- 
sances des Hindoux, découvertes par ses investigations; parce qu’il y 
signalait les villes dont il a relevé les latitudes par ses propres obser- 
vations ( 1 76) ; parce qu’enlin il s’y plaignait de n’avoir pas pu explorer, 
ni déterminer les longitudes et les latitudes géographiques certaines 
de toutes les localités (Aboulf. p. 181) ( 177 ). 

Nous ne savons pas si depuis les premiers essais scientifiques des 
auteurs de rasin, les mahommédans out repris sérieusement ces études 
scientifiques de la géographie. Les écrivains de la géographie descrip- 
tive annotèrent les itinéraires el les distances sans qu'on sache s’ils ont 
essayé de les triangulariser; quelques mots d’Albateui, les climats 
d'Ibn Kotaïr, la carte d'ibu lounis, signalent que la carte de rasin a pu 


(173) Ce monument géographique aurait été en grande partie incompréhensible et peut-être accusé 
de vision par les savants, s'il avait été conuu une centaine d'anneos au paravaul. L’iufaligahle 
Romand a donné doux exlnitsou fragments desos ouvrages : 1 , observations diverses sur les contrées 
de l’Iode; 2, traité sur les ères des Hindoux (journ. asiat. t. IV, p. 221-260; 209-300). — Ce dernier 
est intitulé : recueil de vestiges qui restent des anciennes générations. — C’est l’extrait de l’ou- 
vrage ou traité des heures tl des astres qui les marquent, dédié à Schamsal maala Cabous, sultan 
de Dilem et «le Giorgian. — Abou Hilmn composa plusieurs antres ouvrages : de chimie, qui traite 
de scs principes et sert comme introduction à ect art; un livre d’astronomie; livre des merveilles 
delà nature et de l’art; livre des conjonctions des plauètes, dédié à Cabous, sultan deDilemites; etc. 
(Dlierbelot — enliu Kanouu qui va nous occuper. — Il a traduit plusieurs ouvrages du sanskrit : 
patanjali et autres. 

(176) Albyrouni fol. 80 (dit Rcinaud) cite Dinbour, parmi les villes dont il avait relevé la latitude. 
M. Rcinaud nous fait savoir qu’Abou Rihan a dit lui-incine, qu'il fit des observations astronomiques 
dans les villes de Gazna, Kaboul, l.ameghan , Peischaver, Moullan etc. introd p. 96) : or, il a du 
lever les latitudes de toutes ces villes avec soin. 

(177) Cet ouvrage porte le titre xstvouv Kanoun al Massoudi, à cause qu’il était dédié à Massoudi 
fils de Mahmoud le gliazuevide. Dlierbelot dit une fois, que c’était la géographie , une autrefois que 
c’était un traité de cosmographie et d’astronomie, qui suit en toutes choses les principes de Calma- 
ges te et c’est un des ouvrages les plus complets et les plus étendus qui aient clé laits sur celte 
matière; il en parle comme si l’ouvrage existait et qu’il l’aurait connu ; il semble même en faire usage 
dans quelques citations. — Une partie, c’est-à-dire les six premiers livres du premier volume de cet 
ouvrage, se trouve en effet à Oxford. Mais ce commencement ne contient que des prolégomènes 
(Rcinaud , introd. p. 97). 

I. 
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être amplifiée et corrigée : mais ils font présumer que les rectifications 
étaient peu avancées, et qu’elle n’a subie aucune refoule : elle n’était 
qu’enrichie par des additions. Depuis les temps d'Almamoun, Abou 
Kilian se présente à nous le premier, comme astronome observateur 
qui va refondre et agrandir les dimensions de ces études. S’il a profilé 
de l’ouvrage der.tsm, nous ne savons le dire positivement. Il avait 
cependant les cartes et les tables des positions de ses prédécesseurs, 
parce qu’il cite maintes fois un alval anomyine , ou une table de longi- 
tudes et latitudes, avec laquelle il n’était pas toujours d’accord, lui re- 
prochant qu'elle péchait par l’exactitude. 11 y a beaucoup d’apparence, 
qu'il suivit Plolémée quand les connaissances lui manquaient quelque 
part , et on a une certitude qu’il puisa dans ses ouvrages, lorsqu’il cher- 
chait de l’instruction et des principes théoriques. 

58. Familiarisé avec les sciences des Hindoux, il a vu que les Grecs 
et les Hindoux , dans la science géographique et dans la précision de 
leurs observations, devançaient tous les autres (arabes, romains, lourks 
ou chinois); mais aussi, que les Hindoux ne se sont pas élevés à la 
hauteur des Grecs, et il donne la préférence à ces derniers (Abulf. 
p. 155). Les Hindoux savaient que le continent s’étendait de l'occident 
à l’orient, de Roum à Djamkout, et la coupole kanak divisait juste à 
moitié sa longueur sur la ligne méridionale. Ils appelaient ce continent 
tortue, puisqu’ils supposaient, qu’il s’élevait des eaux, comme ouvrage 
ciselé sur la moitié du globe. Les dénominations qu'ils proposaient, 
étaient adoptables sans danger pour les géographes (us). 

Les Grecs, de leur côté, admettaient que le continent est cerné 
par l’océan, qui n’est pas exploré, à cause que les îles y sont trop 
éloignées : cet océan s’appelle environnant. Ils savaient que le monde 
habitable est situé sur un quart du globe dans une des moitiés de l’hé- 
misphère septentrionale , sous une zone tempérée , dans sa dimension 
plus longue que large. Abou Rihan n’avait rien contre cette assertion et 
il l’admetlail toute entière (observ. sur l’Inde; Abulf. p. 135). 

L’habitable, plus long que large, est cependant inhabité du côté 
du nord, à cause du froid, excepté en quelques endroits, où s’intro- 
duisent les navires et qui sont disposés en forme de golfes (Bardil, 
Vantait). Quant au côté du midi, la portion habitée se termine aux bords 
de la mer qui touche aux deux côtés de la mer environnante. Cette mer 
est traversée par les navires et bs parties de la terre qui la bornent 
sont habitées. Cette mer est entièrement couverte d’iles grandes et 


(178) On a déjà disserte beaucoup sur cotte coupole L. Am. Sedillot (mémoire sur les systèmes 
géogr. des grecs et des arabes 1844), éveilla de très-savantes observations; Rciuaud (introd. à la 
géogr. d’Aboulf.), propose d’heureuses solutions. — Voyez ci-dessus cbap. 44. — La coupole porte 

chez les hindoux et les arabes plusieurs noms : chez les arabes kanka ou kanak, 


kankader j \ katkedat, j ! arin (arim, adrin). — • Do ce point les hindoux 

comptaient à l’ouest et à l’est les longitudes géographiques. Point de départ qui cessait d’être ima- 
ginaire quand le méridien de la coupole passait par Oudjein. Les derniers points, Djamkout de l’est 
et roum de l’ouest restaient imaginaires. — Chez les arabes le premier méridien était imaginaire, 
littoral ou des iles Fortunées : arin en dépendait et devenait un luxe, gênant quelquefois les opéra- 
tions géographiques. — Le point do départ pour le compte de longitude d'après les hindoux, étant 
appelé arin, il s’ensuivit que les arabes appelaient maintes fois arin leur premier méridien. 
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petites. La nier et le continent se disputent respectivement la place et 
empiètent l’un sur l’autre. Il en parle ainsi de deux mers, de la mer 
de l’Inde et de la mer mèdilcrranéc, parce que la mer louche aux deux 
côtés de la mer cnvironnanle. 

Du côté de l’occident, continue Abou llihan, le continent s’avance 
dans la mer (environnante) et ses côtés se prolongent au midi (no). 
C’est dansées régions qui s’étendent en plaines, que se trouvent les peu- 
ples noirs de l'ouest, qui nous fournissent des eunuques, ainsi que 
les montagnes Komr, où sont les sources du Nil. Les côtes et les Iles 
voisines sont occupons par les peuples de race Zeudj , la mer forme 
du mémo côté des golfes qui s’avancent dans les terres : tels sont le 
canal de Rarborn , le canal de Kolzoum (mer rouge) cl le canal de 
Fars (Perse). Le continent s’étend plus ou moins vers (dans) la mer, 
du midi ; la mer forme en plusieurs endroits des golfes et des baies. 

Puisque Rarbora est un canal comme les autres, Abou llihan 
s'imaginait que le continent Zcndj et Sofala, au nord et au sud, et les 
rives méridionales s’étendaient jusqu’aux îles Kamroun et Yak Yak 
vers Djamkout, parce que cette mer touche seulement d’un côté la 
mer environnante. Celle opinion ne discontinua à préoccuper longtemps 
les idées des géographes postérieurs. Abou llihan ajoute : que dans 
la partie orientale de l’habitable, c’est la mer qui s’avance dans les 
terres, dans sa direction du nord (jusqu’à Abadan et Kolzoum) , de la 
même manière qu’auparavant (qu'à l’occident comme il a dit), la 
terre (des noirs) s’avançait dans la mer du côté du midi (observ. sur 
l’Inde, et Abouif. p. 131, 135). 

La mer du midi reçoit dilférentes dénominations; le plus souvent 
ces dénominations sont empruntées aux îles que la mer baigne ou aux 
terres qui se trouvent en face (observ. sur l’Inde). Au nombre de ces 
dénominations étaient les sept mers traversées par les navigateurs qui 
retournaient de leurs excursions en Chine. La première qui touchait la 
mer environnante , s'appelait Sendj; ensuite, traversant celles de 
Senf, de Kedrcndj, Schelahct, on sc rapprochait à l’ile de Senkeldiv 
(Ceylan). Ensuite venaient les mers de llind et de Lar ou Larcvy : 
cette dernière baignant le Mekran formait le golfe Touran cl sc rappro- 
chait à la bouche de la nier de Fars (Abou Zaïd et observ. sur l’Inde 
d’Abou llihan dans le journal asial.). 

Le continent ou l'habitable est traversé par des montagnes escar- 
pées et contiguës les unes aux autres, de manière à former pour ainsi 
dire les vertèbres de la terre. Ces montagnes s'étendent au milieu de 
la terre dans le sens de sa longueur de l’est à l’ouest. Elles traversent 
successivement la Chine, le Tibet, le pays des Tourks, le Kaboul, le 
Badakschan. le Thokareslan, le Bamyan, le Ghour, le Khorasan, le 
Djebal, l’Adherbaïdjan, l’Armenie, le pays de Rouni, les pays des 
F'ranks et de Djalikia. Ces montagnes offrent dans leur prolongement, 


(179) Les arabes ne sc servaient point de l'appellation et de la division grecque des trois parties du 
inonde , quoique du commencement ils acceptaient differentes dénominations déterminées par les 
grecs. L’Afrique chez eux s’étendait tout d’abord à la romaiuc : elle s'étendait par la largeur tin I** 
et du 11* climat jusqu'au troisième (llm Kotair le fargauieu , eleuieula astrononi. rup. 9, p. 57, 
edit. Gobi). Chez les géographes postérieurs elle est restreinte au lll"* climat. Il serait curieux 
quelle opiuiou suivit Alton llihan a cet égard. 
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des faces variées, des intervalles libres et des déviations qui renferment 
des plaines. Une partie est habitée. De l’un et l'autre côté de cette 
chaîne, coulent des rivières (observ. sur l’Inde). C’est l’aspect général 
de l’habitable retracé d’après les propres paroles d'Abou Kihan. 

Dans la description du llind lui et ses prédécesseurs comptaient des 
royaumes et des étals. Mais en général, les descriptions géographiques 
des Arabes voyaient les provinces et les peuples. Suivant l'exemple 
de leur modèle grec, qui fcsail un dénombrement des provinces de 
l’empire romain et des peuples limitrophes, ils ne connaissaient que 
les provinces de leur khalifal et les populations de différentes races. 
Cette méthode de descriptions géographiques , s’enracina chez les 
mahominédans. On se divisait, on discutait s’il convient de compter la 
ville nommée à une telle ou telle province, à l’une ou l’autre contrée, 
et les limites des états, les divisions politiques, prirent la position 
secondaire et subordonnée, ordinairement passée sous silence. 

Abou Kihan dans la description du llind, donna avec soin les itiné- 
raires et les distances. 11 sait que Plolémée a eu constamment à se 
plaindre de ceux qui lui fournissaient ces distances et de leur propen- 
sion à exagérer ; il cherche à réduire les récits mensongères à leur 
juste valeur (observ. sur l'Inde). C’était très-important pour les géogra- 
phes composant les cartes géographiques, :\ l’aide de ces distances. 
Abou Riltan connaissait les préceptes des Grecs, prescrits par Plolémée, 
que pour avoir la juste valeur de la distance en ligne directe, il fallait 
souvent retrancher un cinquième, quand la route était raboteuse ou 
prenant des détours. La longitude ou la latitude géographiques, déter- 
minaient l'inclination de ces distances directes (Aboulf. p. 184). 

Dans la description successive des provinces, les géographes suivaient 
quelquefois l’ordre des climats. Cette marche de la description lit con- 
fondre différentes dénominations, ainsi que aklim (climat); nahiah con- 
trée, restak province, devinrent équivalants ( i ho). Le mahommédan 
se tournait vers le midi , vers Mekke sa ville sainte. Il tourna aussi les 
caries géographiques: midi en haut, le nord en bas; l’occident à droite, 
l'orient à gauche: comptant les climats et les latitudes en descendant 
de la ligne équinoxiale tracée dans la partie supérieure de la carte; il 
lui devenait commode de suivre les heures et les longitudes de droite à 
gauche, suivant le mode de son écriture (tst). 

39. Suivre dans la description les climats, c'était déterminer en gros 
les latitudes des régions. Mais dans la division en climats et dans la 
distribution on n’était pas d’accord. Abou Rihan s’éloigna sous ce rap- 
port de Plolémée, en se renfermant avec les sept climats entre les 
12“ 40', et 50" 20', de la latitude géographique dans l’espace de 50° 40\ 
de largeur (Aboulf. p. 132, 1 57, 138). Les autres géographes doublaient 
celte largeur de climats et de l’habitable en commençant de la ligne 
équinoxiale et ne s’arrêtant avec les autres qu’au 03“ ou 00“ degré de la 
latitude géographique, où sc terminait la terre habitable. C’était plus 
conforme à Plolémée. 


(ISO Abnlfeda, p. ISS. 

(181 ) Voyez les notes piéc«*«lt*nt<'s 4fl, 50. 
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Abou Rihan abandonna aussi la grandeur du globe indiquée par 
Ptolémée et agréa celle des géomètres d'Almamoun. Il rejeta le premier 
méridien des îles fortunées et il compta les degrés de longitude en com- 
mençant par le littoral de la mer occidentale ou atlantique: et de ce 
point, jusqu’aux extrémités orientales, il évaluait à 180° la longueur de 
l'habitable (Aboulf. p. 137, 133). A tous ces égards il ne se séparait 
pas beaucoup de l’opinion des auteurs de kilab rasm al mamouri. 

Comme il a mis les îles Fortunées à 10° au delà de l’habitable, il plaçait 
aussi Djamkoul sous le méridien 190°; aussi dût-il ajouter à l’orient 
10" en dehors de l’habitable; ainsi qu’il déborda la moitié de l'hémis- 
phère de 20°, assignant 200“ entre Djamkout et les îles Fortunées 
(voyez n° 20 de notre atlas). 

Le calcul de la longueur de chaque climat, qu’il a mis en chiffres, 
prouve que les géographes fesaient attention à la diminution successive 
du degré de longitude sous chaque climat (iss). La proposition de la 
diminution que le calcul donnait en chiffres figurait ostensiblement sur 
les cartes géographiques. Il ne restait aux dessinateurs arabes qu’à se 
servir de projections connues chez les Grecs, dont ils trouvaient la 
description dans leur instructeur Ptolémée. (iss). 

Ces cartes étaient donc dûment basées sur les longitudes cl les lati- 
tudes géographiques et elles indiquaient la longitude et la latitude de 
chaque localité désignée sur la carte. C’était le résultat de la combinai- 
son des distances avec les latitudes et longitudes connues. Abou Rihan 
le dit expressément, qu’il lui était impossible de se procurer la con- 
naissance de la latitude ou longitude géographique de toutes les 
localités, positivement déterminées (Aboulf. p. 1 8 4). Lui-même, il n’a 
pu les observer, que dans les pays qu’il a visités durant sa vie. Restait 
aux soins des géographes postérieurs, d’avancer celle tâche. Abou 
Rihan réunit scs propres explorations et les connaissances de ses pré- 
décesseurs dans l'ouvrage de kanottu cl Massoudi, où il a noté toutes 
ces longitudes et latitudes géographiques, qui devaient servir aux des- 
sinateurs de cartes. 

L’ouvrage de kanoun cl Massoudi, existe peut-être quelque part 
en manuscrit sans être publié. Deux siècles après sa composition , 
Aboulféda, puisant dans cette source abondante, emprunta quantité de 
passages d’Abou Rihan, les élimina ensuite en grande quantité de son 
ouvrage, mais copiant tout d’abord les longitudes et les latitudes géo- 
graphiques de 250 localités, les a conservé dans toutes ses rédactions 
jusqu’au bout. Le nombre de 250 serait suffisant pour apprécier 
positivement l’état des connaissances arabes. Malheureusement, de tous 
les monuments géographiques, dont les fragments sont conservés par la 


(182) Quoad longitudinem est ad æqnatorem 10200, at ipsa niioor est circa bnream propter arvtalas 
ibi sphaerae partes ejusque quanlilas aecedit ad quinlam modo circumferentiæ partem coutiuens 
4080 millaria (Alfarganus, opéra Gobi cap. 8, p. 52). 

'183) J'ai dresse la petite carte générale d'Aboti Rihan sur la projection ptoléméennc aux niéri 
diens courbes (voyez n* 20 de l'atlas). Quant à toutes les autres cartes des géographes arabes, je les 
ai soumis aux lignes droites, longitude comptée sur la parallèle de Rhodes. Je me suis servi de ce 
genre de dessin, il y a trente aus, dans la reconstruction de cartes anciennes des géographes grecs 
et romains, convaincu que pour la plupart ils t'en étaient servi eux-mêmes. Elle était connue |»ar les 
géographes arabes; cependant je ne dirai pas qu'ils l'aient suivi. J'ai choisi les lignes droites pour 
faciliter le dessin ; et il y a de l'avantage, car les lignes droites ouvrent plus d'espace au noro, où 
il y a ordinairement plus de details. 
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compilation d'Aboulféda, aucun n’offre tant de fautes, tant d’erreurs 
que le kanoun d’Abou Rihaujsous le rapport des chiffres dans les 
longitudes et les latitudes, aucun n’est dégradé à tel point. 

Nous savons indiquer les causes de celte dépravation. Ce sont les 
fautes des copistes et l’incertitude des lettres arabes. On accuse les 
copistes d'ignorance, quand ils sont dans l’erreur. Celte accusation est 
trop sévère et souvent injuste. Ils sont aussi ignorant que nous, quand 
nous ne sommes pas en état de distinguer et de déterminer quelque 
lettre arabe. Les arabes avaient d’abord pour leur écriture le caractère 
koufique. Plus tard, vers 900, ou au commencement du x c siècle, il fut 
remplacé par un autre caractère , appelé l’écriture à copier, neschi, à 
cause qu’il était inventé par les calligraplies et les copistes. Ce caractère 
diminua quelque peu l'incertitude du précédent, mais ne rémédia pas 
suffisamment à la confusion qui affecte surtout les noms propres et le 
nombre littéral ou alphabétique. Les nombres des longitudes et des 
latitudes furent ordinairement notés avec les lettres de l’alphabet : le 
copiste en les copiant, embarrassé de la ressemblance ou de l’identité de 
la figure, copiait conformément à ce qu’il a pu distinguer, et dans 
l’incertitude était forcé de se décider arbitrairement, car, pour s’assurer 
de la leçon correcte, il lui aurait été nécessaire de scruter la pensée de 
l’auteur ou d’avoir au moins pour guide la carte géographique dressée 
d’après l’idée de l’auteur. En ce cas, le copiste changerait en scrutateur 
et correcteur. En effet, il n’en manquait pas d’assez instruits qui s’es- 
sayaient et débrouillaient les écarts involontaires de leurs prédéces- 
seurs (ist). Aboulféda n’était pas de ce nombre. 

Aboulféda, géographe scrutateur, exploitant continuellement le 
kanoun d’Abou Rihan, n’était qu’un simple copiste, qui copiait les 
erreurs. Il est vraiment étonnant, qu’on ne rencontre aucun essai de la 
rectification des erreurs de sa part; qu’on ne remarque aucune réflexion 
de l’origine de tant d’erreurs. Aboulféda les copia plusieurs fois toutes 
de sa propre main , sans avoir fait aucune observation directe à ce 
sujet (iss). Mais ce qui est pis encore, sachant que les longitudes et 
les latitudes étaient altérées, il rejette toutes les fautes sur le compte 
des auteurs; il avait donc une pleine confiance dans l’exactitude scru- 
puleuse des copistes, lui-méme étant un copiste assidu de toutes les 
erreurs. 11 n’accuse nulle part la copie : remarquant une erreur il l’at- 
tribue aux auteurs, aux géographes les plus habiles. Abou Rihan en 
est accablé : c’est sa faute que la copie de son kanoun est jonché d’er- 
reurs (is«). Ces erreurs sont très-anciennes, trop répandues dans les 
copies, elles portaient mauvais conseil aux géographes arabes, influen- 
çaient fâcheusement la connaissance géographique. 

40. Quelques-unes, peut-être, dérivent de l’inadvertance d’Aboulféda. 


(184) Vovoz Reiskc nota 3 à la p. 304 de la trad. d’Abulf. 

(185) Il dit seulement en général de toutes les longitudes et latitudes : dedimus cas prout acccpi- 
mus ab aiietoribus non ignari corruptas esse (p. 185). 

(186) Dedimus cas prout accepimus ab auctoribus, non ignari corruptas esse : raelius cnim est 
acire loci situm praeterpropter, quant prorsos ignorare. Un ko czemplo pcrspici potest, quant 
cnormiter liai: in rc peccatum sit, Abu or Rihan il birunensis, bac iti parte, quamvis prinreps trilmit 
in suo canun Damasrn et Salamiac gradue unuin atqne enndem. Faisant id est. Salamia cnim Dama 
sco distat in septentriouem plus quant iulegro grodu (p. 184). 
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Lorsqu’on trouve, par exemple, dans sa traduction latine que bab el 
abvab est à OU" de longitude, et quelques lignes plus bas, Àmol placée 
sous 77" de longitude (p. 152, 109); tandis que Trebizoud est de 01° âll' 
de longitude et Tiflis de 73° (p. 149 , 169) : il est manifeste que les 60° 
de bab el abvab sont dépouillés de la dizaine de degrés. De semblables 
discordances sont nombreuses dans l’ouvrage d’ Aboulféda : dans ses 
tables, dans scs notes marginales, dans son texte. Lui-méuie il indique 
(p. 183) l’origiiie de cette discordance par dizaine. Elle réside dans le 
différent mode de compter les longitudes. Les uns les comptaient du 
méridien des lies Fortunées, les autres de celui du littoral atlantique 
entre lesquels il y avait 10" juste (îsi). La réduction nécessaire pour 
ramener dans sa compilation au mode unique de compter du méridien 
littoral, manquée ou opérée sur les longitudes déjà réglées, éloignait 
vers l’occident de 10". Dans ce cas se trouve trop souvent Sohar, Oman, 
bab el abvab et plusieurs localités des environs du Kaukase et ailleurs. 

Aboulféda trouvait de semblables réductions dans les ouvrages de ses 
prédécesseurs. Ceux qui comptaient à commencer du méridien des 
Fortunées ramenaient les longitudes partantes du littoral par l’addition 
de 10°. Quand Aboulféda répétait le chiffre qu’ils ont ainsi établi , 
l’emplacement se trouvait dans son système littoral, détourné 10" vers 
l’orient. La désharmonie occasionnée par cette aberration, n’offre 
aucune difficulté pour nous, elle est facile à se faire remarquer el à 
être rectifiée ( iss). Mais il y a multitude d'autres erreurs, qui affectent 
d'une manière déplorable le précieux fragment d’Abou Rihan , dont il 
est quelquefois impossible de débrouiller les causes. 

A commencer par l’occident, de nombreuses latitudes sont erronées. 


Mcrida, lalit. 

38» 

0' 

replaçous 

55° 

0' 

Toleïtala. . . — 

33 

50 

— 

57 

50 

Vad ilhidjara . — 

34 

20 

— 

37 

20 

Kibris. ... — 

54 

0 

— 

56 

0 

Trebizond . . — 

40 

0 

— 

45 

0 

Sedjclmesa . . — 

51 

30 

— 

29 

50 


Dans la longitude ^ U et dans la latitude aj ïS de Tahort, il faut 
lire ^ Jaj 19" 50' et rectifier l’autre aj £ 20° 15'. 

Serait-il probable qu’aucune latitude en Égypte n’ait évité l’égare- 
ment du copiste? Ou douterait de la latitude d’Osmounéin (au lieu 
de S lisez j?), et on hésiterait d’accepter pour intacte la longitude 
d’Akhmim : si toutefois ce n’est pas la longitude de l’oasis la grande , 
ainsi qualifiée. 

(187) I.a position des Iles Fortunées plus occidentale au littoral, oc peut souffrir je pense, d’incer- 
titude. Si Ion voulait la soulever, nous y opposerions l’explication d’Aboulf. à la page 470, où il dit , 
que le Sind currit ad grad. long. 00 et incidit in mare ad gr. long. 8*. In rasm extat Uuvium incipere 
à long. 420” discederc in duos ramos, quorum nous in mare se cffundal ad long. 404*. Palet ex liis 
quantum diserepent hi duo landati viri, filins liaukali et auctor Rasm el mamuri ; longilndincs 
ras mi ordiamtir ab insulis Fortunatis, sed si dictas longitudines ordiamur a lillorc allautico, roiuor 
crit discrepantia. L’embouchure se trouvera sous 94”. 

(188) Elle n’est que très-familière à Aboulféda. Pour en donner encore un exemple, nous citerons 
l’embouchure de Samourah (Douero, qui coule près de Zamora), long. G” 30', si ab insulis Fortunatis 
instituas computum (p. 308,401), dit expressément Aboulféda. Si tu veux instituer le compte des 
îles Fortuuccs , tu auras 15* 10'. 


Digitized by Google 



72 


GÉOGR. ARABE, 830-1030. 

Alalaki n’a pas de place et nous n’osons pas la lui assigner arbitraire- 
ment. En remonlant le Nil, la longitude aj 55°0'ella latitude » > 2°0' 

de Barbara, lisez a— 65° 0' et w-j 12“ 0’. Cette dernière est donnée po- 
sitivement par le texte d’Aboullëda (p. 144). La longitudes de Zaïla y* 
GG° 0', lise* plutôt G4° 0'. — Comme à Barbara, à Zafar et à Sohar 
Oman en Arabie les 10 degrés sont à restituer. 

Dans la Palestine, le moins à faire c’est de restituer d’abord la longi- 
tude de 57° 0' à Jérusalem cl Aka; ensuite d’échanger les latitudes 
entre Kaïsaria et Jafa. 

Pour Kaïsaria. ... 32“ 50' prenant 38“ 0' 
et pour Jafa .... 30 0 — 32 30 

Jérusalem, à la lalit. . 58 8 substituer 52 8 

Habron. . . — . 32 45 — 31 45 

Enfin dans la position de Ramla , replacer les minutes 

au lieu de longit. . 56“ 20’ latit. 32" W 

prendre — . 56 40 — 32 20 

C’est le moins à remanier dans la Palestine. 

Taïma et Tabouk, au lieu de rester en Egypte avec les latitudes de 
S 2G° 0', demandent à monter au moins aux 29" 0', afin de rentrer 
dans l’Arabie. 

Le déplacement criant de Naharvaïm ou Nahrouiau dans sa longitude 
de oX ^ 58* 20’, est très -facile à restituer par ^ 70“ 20' 


La latitude de Ilira . . . 

32" 

50’ 

replacez : 

\ 31" 

50 1 

de Hcsn ibn Ilabira. . 

53 

8 

— 

32 

8 

de Daskara et Djalvala. 

33 

0 

— 

51 

0 

de Belad 

35 

35 

— 

56 

35 

de Alsan 

30 

40 

*— 

55 

40 

la longitude de Babel . . 

69 

10 

— 

70 

10 


L’erreur trop palpable de l’emplacement de Nehavend, longit. 

76" 20', lalit. a5 35" 0*, demande un changement à la fois de la longi- 
tude en sif 75" 20', et de la latitude en jJ 34" O 1 . 

La lalit. de Mamanlir, « y> 37" 50’, est à rectifier en ^ 36" 50’. 

La longit. de Vima , aJ jt. 7G" 35’ en a) jZ 77" 35’, et dans la longit. 
a! jt. 77“ 55’, cl la latitude aj a3 35" 55’ de Natal , il faut lire la lon- 
gitude aj jï 77° 15’, et rectifier la latitude en aï 56* 55’. C’est sans 

doute conforme à la pensée du géographe. De semblables erreurs ne 
pouvaient émaner de son ignorance : mauvaise leçon , méprise, aber- 
ration de la plume , ont pu seules les engendrer. 

41. A l’ouest d’Amol , tout est confusion extrême. Aucun exemple 
semblable ne se présente dans les recherches géographiques. A l’excep- 
tion de trois ou quatre localités , dont les positions se laissent discerner 
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comme cerlaines, toutes les autres localités d’Adherbidjan, d’Aran et de 
la partie occidentale de Djebal, au nombre de 17, sont en partie dis- 
persées, en plus grand nombre refoulées sous le méridien de x 73 
degrés. Ce n'est pas l’erreur d’inadvertance qui a pu engendrer C une 
pareille confusion, mais la plus stupide indolence de copiste. Pour 
dépêtrer ce chaos, il fallait d’abord débrouiller ces lieux, dont les 
chiffres furent préservés de la destruction générale. De ceux-ci il n’y 
a que les suivants se sont présentés à nos investigations (iso). 


Sarir Allan. . long. w.s 72“ 0' latit. 43° O 1 

Ardebil . . . — ^ x 73 50 — 38 0 

Maragha. . . — ^ ^ 73 10 — ^fy 37 20 

Je pense grossir ce nombre trop minime, par le retour de ceux 
dont le méridien est devenu incertain par la privation de dizaines. Or, 
en les restituant ou aura : 


Taflis. . . . long. 

wx. 

72» 0' latit. 

v x 42» 

0' 

Bilkan ... — 

Jx 

1 

O 

1'- 

. U 39 

50 

Bab el abvab. — 


76 0 — 

L» 41 

0 

Schirvan . . — 

i f 

77 30 — 

U f 40 

50 


Mais parcelle opération, la longitude de Scliirvan, et la latitude de 
Bilkan se montrent erronnées. La première prend sa place raisonna- 
blement en lisant J 74° 50', et l’autre en la rangeant au niveau 
de Schirvan , à 40° 50'. 

Supposant, non sans raison, que dans le restant l’erreur a respecté 
quelque chiffre, ou de longitude ou de latitude, on est autorisé de 
renvoyer de cette foule chaque localité sur la direction respective à sa 
paralfèleou à son méridien, qu’elle avait dans l’idée d’Abou Bihan. 

De cette manière, ces lieux, dont la latitude est épargnée, partiront 
sous d’autres méridiens. 


long, de à latit. 

X 73° 0’ yj 72" 0' - aT J 38" 25' 

S 73 20 O/ L 71 20 — y 37 0 

^c 73 0 Jx 74 0 — J j) 37 30 

Et ces lieux, dont la longitude est respectée, iront sous d’autres 


Salmas, 
Urmia , ■ * 
Maïana, 


parallèles, comme suit 


(189) Les dcui premiers dans les tables d'Aboulfeda ; Ardebil à la p. 181. — Ce que nous analysons 
et discutons dans le texte est exbibe sur les cartes birouniennes de notre atlas, n* 21-24. 
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longit. lalit. de à 

Marend, ^s. 72' 45' — j j) 57* oO 1 j J 58“ 50* 

Tabriz, -i 75 0 — ^ 1) 59 10 ^ ^3 37 10 

Dabil, ç 72 40 — J 38 0 ç 40 0 

Nadababek, j 75 0 — ^ y 57 40 ^ U 59 40 

Kandia, ji 74 0 — 43 0 ^ 40 0 

Bardaa demande dans cette opération la rectification de sa longitude 
cl de sa latitude à la fois. Or, Bardaa change la longit. ji 73“ 0' en 
As 75* 0', et la latit. 43° 0’ en ç 40° 0'. C 

11 reste à rappeler^ les localités’ dispersées qui sont de la partie 
septentrionale du Djebal, et les placer dans leur suite. Pour y arriver, 
il fallait retoucher les longitudes et les latitudes : 



long. 

en 

latit. 

eu 


Zandjan, 

75° 

as. 75° 

J 58° 0' 

y 57° 

0' 

Sollania, 

Sa 76 

reste 

'13 39 0 

J J 36 

30 

Abhar, 

Ja 74 

a 76 

J 38 0 

J a) 35 

30 

Kazvin , 

As 75 

77 

y 37 0 

J a3 35 

30 

Kotam , 

76 

reste 

y 36 0 

y 57 

0 


Nous ne prétendons pas avoir une inspiration qui nous ait révélée 
les positions indubitables de tous ces points, mais nous pensons que 
plusieurs y sont comme le birounien les avait placé lui-mcuie. 

42. Dans la confusion du Khousistan et de la Perse, il y a peu d’opé- 
rations praticables avec les erreurs , parce qu’on ne saurait indiquer 
avec certitude lesquelles parlent des copistes ou de l'imperfection de 
la connaissance du birounien. Cependant, la simple dégradation de 
la latitude d’un degré ou de deux degrés de plusieurs points, ramène 
Khousistan à un certain ordre. Réduisez les latitudes : 

de Djondisabour. 33° 20 en 52° 20 

de Ahvaz ... 32 8 — 51 8 

de Dovrak. . . 32 20 — 30 20 

de Siniz ... 32 0 — 50 0 

et vous aurez Djondisabour placé à mi-chemin entre Tosler et Korkob 
(Àbulf. p. 252), comme on le savait; trois autres, rapprochés à la mer, 
Siniz étant une petite ville maritime , comme on le savait (Abulf. 
p. 171, 255). 

On savait que Fahardj ou Bahrah et Hesn ibn Omara furent des 
localités de la Perse et celte dernière maritime. Or, elles ne peuvent 
rester à l’orient de Kcrm , où l’erreur les a placées. Leur longitude ai 
85° O 1 , est donc à rectifier par j 80° 0'. 
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Les chiffres de Basa, Darabdjerd , sont certainement dérangés, mais 
on s’évertuerait infructueusement à les régler sur ce point de contes- 
tation. Nous ne pouvons répondre pour aucun chiflre qui y serait 
épargné par les copistes. Eu avançant vers l'est, nous entrons comme 
dans un nouveau monde, mieux connu au hirounicn. Ce monde ne 
s’attache pas à ce que nous trouvons dans le Fars, line brèche rend ici 
l’issue difficile et peut-être impossible. Faites descendre la latitude de 
Siraf à J 27” 50’, et celle de Hesn ibn Omara à 20" 20', au 

moins vous rattacherez Tiz, llormouz et les Iles Lar et Bcnikavan au 
Fars. 

La latitude de Hormouz est cependant dépravée par les copistes. Du 

fond du continent de J v J 32" 30', il faut la faire descendre vers le 

littoral à J 25" 30' (rao). 

Il est probable que sur ce point Abou Biban lui-même n’avait pas 
indiqué des lougiludes et des latitudes irrévocables; au moins Aboulféda 
y trouvait de doubles données dans son kanoun. Aussi à Hormouz, cer- 
tainement le texte du kanoun assignait la longitude 83", 0' et la latitude 
J 50" 33', discordante avec la précédente de 23° 50'. Aboulféda 
v- signala quatre doubles données dans le kanoun, savoir: pour llormouz 
et Sirdjan du Kerman; pour Tiz du Mekran, et pour Sindau du 
ilind (hm). 

De la partie orientale Abou Rihan a pu avoir plus facilement de ren- 
seignements qui convenaient à sa connaissance. C’est un nouveau 
monde comme nous l’avons dit : il le découvre , le fertilise et le livre aux 
compositeurs de cartes géographiques. Il y avait beaucoup à reprendre 
par de postérieurs sur ce qu’il signala lui -même, nous devons d’abord 
en reconstruisant sa carte, surprendre les erreurs des copistes. Ils ont 
le plus fâcheusement embrouillé la longitudcet la latitude de Darghasch : 
au lieu de isi 89" de longitude et J JaS" 29" 50' de latitude, certaine- 
tainement il y avait La 91" de longitude et J 'i! 51“ 50' de latitude. 

Quant à plusieurs autres, leurs erreurs affectèrent les latitudes qu’on 
rectifie avec certaine facilité : 

Djairfat . . . lalit. a» 51" 45' corrigez 4*» ji 27" 45' 

Ilesn alTak(ioï) — > 34 40 — bJ 31 0 

Marou al roud . — J jJ 34 30 — J j) 37 30 

Talakan ... — ^ jJ 34 40 — ç ^ 37 40 

(190) Il y a de» Hormouz dans l’intérieur des terres même en Kerman. 

(191) Le mot dont. Aboulféda se servit pour indiquer les différentes longitudes cl latitudes dans le 
kanoun , est i-- ■sr*»-*’ 1 niakhat, ce qui veut dire : dans un antre endroit, alio loco (exemplum aliundo 
descriptum). Ce n’est |»as d’un autre ouvrage, quelconque, mais alio loco de celui qui précède, c’est 
à dire du kanoun. Qu’il faut comprendre ce niakhat de cette manière, la preuve en est dans lacitalion 
de la double donnée de longitude et latitude des lieux de l’Egypte*, tiree de l’ouvrage de rasm (voir 
la note 56). Il n’y a que rasm et kanoun qui offrent le niakhat dans le» tables d’Abonlféda ; malheu- 
reusement pour tous le» deux ces variantes sont de peu d’utilité, n’offrent rien de satisfaisant. 

(19i) Sur la position de Oargaseh et de Tak, voyez ICdrisi, p. 111, 150 et l'image de Segestnu 
d'Islakltri. 
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Nasa .... latit. ^ ^3 36 40 corrigez > 37 40 

Bandjahir. . . — a) 33 0 — oJ 34 0 

Kanbaïet ... — J> 27 20 — ^*S 24 20 

43. A l’exception de Kanbaïat et de cinq villes voisines, nous som- 
mes complètement privé de latitudes et de longitudes du Hind, déter- 
minées par Abou Rihan. Sa description ne nous les donne pas. 
Aboulféda nous a relaté celles de Maboura et de Mandari : elles 
seraient précieuses si elles n’étaient pas dépravées par les copistes. 
Nous n’osons pas nous engager dans la richesse de notions fournies par 
la description d’Abou Rilian , nous ferons seulement observer qu’il y 
aurait de la peine de fixer à leur aide la latitude et la longitude de 
Maboura, à cause que les distances données dans la description, contra- 
rient beaucoup son emplacement convenable, bien qu’on est certain 
que Mahoura est Mathoura des Hindoux , située au confluent de Djem et 
de Ganges. Nous essayons donc par d’autres données plus certaines, 
de tracer sur la carte du birounicn l’étendue et la figure de ce paysqu’il 
avait exploré. 

On voit par les tables d* Aboulféda, qu’Abou Rilian fixa dans son 
kanoun par les latitudes et longitudes géographiques, plusieurs iles de 
la mer de Hind : de ces îles : 

Serandib, est fixée par la long. 420°, lat. 40°. La ville de Mandari, 
qualifiée par le kanoun de station commerciale et de passage du conti- 
nent à l’île, étant par 43° de latitude à l’ouest de la péninsule, for- 
merait un golfe impossible pour la connaissance qu’on avait de ces 
côtes, s’il restait avec Serandib sous le même méridien (Aboulf. p.270). 
Par ces côtes, nous avançons de Tanali etLar, par Malliah, Kandji 
et Dravara (Travankor), au delà de la parallèle de 40° de latitude: 
après quoi, s’engouffre dans les côtes du continent un golfe, devant 
lequel se trouve l’ile de Senkeldib (observ. sur l’Inde). Quant aux 
limites orientales : 

landjou du pays de Sin. long. 425* latit. 22“ 

Kazkou 427° — 24° 

ferment l’extension ultérieure vers l’orient. Or, Ganga saïara, ou l’eni- 
bouchure du Gange était à l’occident, peu éloignée. Ce point serait suf- 
fisant pour déterminer l’extcntion du Hind et de sa configuration 
péninsulaire, conformément à la conception d’Abou Rihan. Cependant, 
nous avons quelques autres dates qui fixent son étendue dans scs autres 
parties. 

Les tables d’Aboulféda, relatent, que dans son kanoun Abou Rihan 
plaçait le mont Kamrou sous la longitude 123°, latitude ^c. 40°. Ce 
serait au centre de la mer si le chiffre de la latitude serait exact: 
mais la latitude doit être portée à 20° ou à aT 25° où la monta- 
gne existe toujours sur la frontière de Silhet , de Bhot (Boutan) et de 
Tilout, comme l’a dit Abou Rilian : et au delà à l’est, c’est Maha Djin, 
pays de Sin (observ. sur l’Inde) , où l’on trouve landju et les autres 
vil les de la Si nie. 
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Observant toutes les distances qit’Abou Rihan a noté de Kanodjé vers 
l’orient, par Prayaga jusqu’à la inerlSOparasanges, par Bari, Ayoudbija, 
Benarcs, Patalypotra à Gonga Sayara 285 parasanges, et plus directe- 
ment par Silliel, Bliot, jusque vers le mont Kamrou 77 parasunges; enlin 
de Kaschmir jusqu’au col de Yhoutischer (qui est à 100 parasanges des 
monts Kamrou) , à travers Tibet 500 parasanges : il est évident que notre 
birounien ne donnait de plus grande exteniionau liind que tout au plus 
jusqu’à 125° de longit. A l’est s’étendaient les vastes régions de Maba 
Djiu ou de Siu jusqu’à l’extrémité orientale de l’habitable, dans l'espace 
de 55° de longueur (toa). (Voy. cartes de l’Inde, IIP vol. de nos éludes). 

44. Dans ce complc-rcndu des peines que nous avons eu pour recon- 
struire, tant soit peu la carte d’Abou Hihan le birounien, nous avons 
dit dans quelle partie il avait le bonheur d'améliorer les caries 
géographiques de son époque. Le premier coup-d’œil fait penser que 
pour la partie occidentale, il s’est conformé à la carte de rasm. Nonob- 
stant les erreurs et le peu de données qui restent de la partie occiden- 
tale, on peut avancer cependant qu'il y introduisit quelques change- 
ments. La position trop méridionale de kol/.oum ferait présumer qu’il 
suivit aveuglement ce modèle, mais la position de Malutdia, des villes 
de Syrie qui fout l'impossible de laisser le Kibris sous la latitude de 54" 
(indiquée sans doute suivant rasm) et plusieurs autres particularités, ne 
laissent pas de doute de changements. Du fond de la confusion d'er- 
reurs, ces changements percent plus abondamment vers les mers 
kaspienne et persane. 11 semble qu’il a donné plus de développement 
à l'Adherbcidjau : khelal plus à l'occident, Amol plus au midi, sem- 
blent le dire. S’il avait le bonheur d’introduire des améliorations par- 
tout où il opérait les changements, on peut douter au moins dans ce 
qu’il a fait avec le Fars et le canal de Fars. L’insuccès de cette opéra- 
tion restera peut-être l’énigme noyée dans l’erreur : brèche sans issue. 
Il y a cependant quelque apparence qu’il revenait sur ce point aux 
idees de Ptolémée, chez lequel le golfe persique forme un carré. 

A l’orient d’Amol et de la Perse, les auteurs de rasm al mamouri 
lui ont laissé un champ libre d’exercice : il n’y avait rien chez eux, ni 
à combattre ni à accepter; tout a été rejeté, et nous pouvons dire, tant 
qu'il nous reste de monuments géographiques, que la carte géographi- 
que des régions où fesaicut tant d’éclat les Ghaznevides , est de la 
création de notre birounien. Il y levait les latitudes de nombreuses 
villes, de Gazna, Kaboul, Dinbour, Lameghan, Peichaver, Moultan; 
il y vérifia les distances; il y traça les cours de Sihouu, de Djihoun, 


(103) Au nord de la Chioe nous avons placé dans la carte d’Abou Rihan les Iadjoudj et Madjoudj 
ou Gog et Magog (voyez ci-dessus note 53). — Une opinion , peut-être plus ancienne , les plaçait a 
l'occident (voyez d’Oiisson des peuples du Caucase etc. note 37, p. 470). Cet occident se décide par 
l'emplacement de Gog et Magog a l'occident de la mer Caspienne sur la carte anglo-saxonne du x* 
siècle (voyez n* 46 de notre atlas), Mais d’un autre côté l'opinion contraire avait été suflisammeut 
fixée : meme le prétendu voyage de Sellam passe par Basdjird évidemment vers l’orient. Vers 950 
Ibn Ketir le farganien (Alfragan), connait leur situation orientale. Il les place sur les côtes de l’océan 
oriental en commençant par le v“* climat, et étend leurs possessions à travers les vi* et vu* climats 
et au delà vers le nord jusqu’à G6\ où se termine l’habitable (elcmenla astron. cap. 9, p. 38, 39, 
édit. Golii). Or, on ne peut pas inventer un autre emplacement pour la carte d’Abou Rihan : c'était 
accepté sans exceptiou par tous les géographes postérieurs qui aimaient à s'entretenir de Iadjoudj 
cl Madjoudj. 
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de Tadjen ou Ilérat, de Hindmcnd, de Sind, de tous les fleuves du 
Pendjab, le cours de Gang» et des fleuves de la péninsule Hind. Les 
géographes postérieurs eu rectifiant l’ouest du Sind, n’avaicut qu’à 
répéter scrupuleusement ce qu’il a tracé à l’est. 

Arzakhei., andaloez, 1075. 

45. D’après la carte du birounien , le méridien de la coupole passait 
par Khodjenda et touchait presque Karnin de Segeslan et Taraz et son 
voisin Saldj. Il discute difl'érentes opinions des astronomes et des 
géographes, mais sur la composition de sa carte, ce point n’avait aucune 
influence. Le premier méridien était arbitraire : était-il tracé par 
Djamkout, par les îles Fortunées ou les rivages inconnus, toujours il 
était Actif, et celui de la coupole dépendant d’un arbitraire, déterminé 
par ces méridiens variés, n'avait pas de consistance. On répétait les 
rêves indiens cl ou embrouillait les chiffres et les idées. 

Il peut être douteux si les travaux géographiques du birounien 
arrivaient bientôt à la connaissance des astrouomes cl géographes du 
magreb : mais la doctrine d'arim s’y domicilia avec la science inahom- 
médanc, et l’étude n'y étant pas stationnaire, faisait d'aussi importants 
progrès que sur un autre bout du khalifat. L’astronomie secourut la 
géographie et les cartes de l’occident dans le siècle du birounien, subi- 
rent, sans aucun doute, de très-graves rectifications. L’astronome espr- 
gnol Aboii Ishak Ibrahim ibn alZakkai.a, surnommé peintre, ordinairement 
appelé Arzakhei, célèbre vers 1075, inséra dans son ouvrage astrono- 
mique, suivant l’habitude assez générale, une table de positions. Elle 
décèle sans contredit, le produit connu par une suite d’astronomes. 

Il arrivait qu'un astronome insérant dans son ouvrage les positions 
géographiques suivant le système généralement accepté, annotait la 
rectification de la longitude ou de la latitude d’un lieu, lequel, par cette 
rectification, tombait en désharmonie avec le système entier, s'isolait, 
et parait offrir sa reclificaiion comme erreur incompatible avec l’en- 
semble (iot).. Mais la table des positions d’Arzakbel, peu nombreuse 
qu’elle est, offre un groupe de rectifications qui décèlent nn change- 
ment radical dans une portion de la carte ( 195 ). 

La table d'Arzakhel ne donne que 04 positions , dans lesquelles on 
retrouve 59 indiquées par rasm et Ibu lounis; plusieurs des autres 
passées sous silence dans la table d’Ibn lounis, se rangent régulièrement 
avec les 59; ainsi que la composition de la carte d’Arzakhel d’un bout à 
l’autre parait juste la même que celle de rasm et d’ibn lounis. Pour 
arriver à cette construction, il n’y a qu’à observer les dizaines de deux 


(194) Tel est le cas, comme nous l'avons observé , ebap 33, ci-dessus, avec la latitude do Rokhara 
dans les tables d'Ibu lounis, et avec la longitude de Fostat déterminée par cet astronome. Tel aussi 
avec la latitude de Constantinople 41* 0 ' dans la table du Persan, incohérente à l'ensemble de la 
carte dressée d’après les très-nombreuses indications de sa table. 

(195) M. Chastes possède une copie manuscrite de l’ouvrage d’Arzakhel. Sa version latine de 
Gérard de Crémone, savant du xn* siècle, se trouve dans la bibliothèque nationale à Paris, n* 74121 . 
— L’amitié du savant orientaliste, Biberstein Kazimirski, dont le conseil éclairait maintes fois mes 
doutes, arrêtait mes rêves, m’a procuré la liste des positions du manuscrit latin. Elle n’oiïre, comme 
on peut le voir dans les tables de mon atlas, que 89 indications, où l'on remarque trois doubles, 
et plusieurs, au moins les quatre dernières (dont deux sont sans indication), ajoutées probablement 
par le traducteur Gérard : ainsi qu’il n’en reste pour le compte d’Arzakhel que 04 tout au plus. 
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méridiens el quelques erreurs trop ordinaires dans l'emplacement de 
plusieurs lieu \ de Syrie ou de l'Egypte (Airablos, Sur, Assueri (Assouan), 
Mizr Fostat, Sanaa de l’Arabie) ( toe). Ou remarque seulement une 
déviation de la carte almainounienne dans les latitudes de Fargana cl 
de Halkh, (|ui sont portées à leur hauteur par des observations posté- 
rieures (voyez n° 18 de notre atlas). 

Mais sur celte carte repose une autre composition qui propose une 
diminution considérable de l'étendue de la mer méditcrrnnéc. Rome, 
Sardaigne, Païenne, y compris Malte, prennent des positions diffé- 
rentes à celles qu'indique la position almamounienne. Karthage 37" (f, 
Tounis 38* 5’, Kaïroan 33* 50’, al Mahadia 35" 0', par leurs latitudes ne 
s’accordent pas avec celte ancienue composition. Ce sont des données 
toutes nouvelles qu’on ne peut pas accuser d’erreur dans leur chiffre. 
On ne peut pas régler la position de Tounis J 58", par la simple 
leçon de J 33", qui le replaçerait dans la^-- latitude des cartes pré- 
cédentes; k-il faut reclilier sa position par J 56° ou plutôt Ji 57®. Ces 

latitudes pèchent par leur extrême élévation : mais c’était une consé- 
quence raisonnable des efforts de la réforme. De l’extrême erreur des 
caries précédentes (de Piolémée et d’Alinamoun), on tombait, faute- 
d’observations suffisantes, dans l’excès contraire. Le même cas avait 
lieu dans le Khorassan, quand les almamounicns reformaient les excès 
de Ptolémée. 

Arzakhel dit que Tolède est de A heures et , /io (61“ 50') d’Arim ou 
du méridien du milieu passant par 90®. Or, Tolède est à 28° 50' du 
premier méridien (qu’on assignait aux iles par l’inspiration de 
Plolémce) (toi). Antérieurement, on donnait à Tolède, 11“ 0' de 
longitude du méridien littoral (22® 0' de celui des iles). Tolède change 
donc sa positiou dans la carte géographique. Arzakhel annota dans la 
table des longitudes et latitudes cette double position. La nouvelle 
avançait Tolède 7® 30’ à l’est de l’ancienne. Sur l’ancienne carte ou 
comptait entre Tolède 11° 0* et Damask 60“ 0', une distance longitudi- 
nale de -19 degrés. Par celte nouvelle indication entre Tolède 28“ 30’ et 
Damask 60° 0’, on n’a que 11" 50'. La lougueur de la mer méditerranée, 
fixée d’abord à 62 degrés par Ptolémée, ensuite diminuée par les 
almamouniens à 51 degrés, se trouve réduite presque à sa juste valeur, 
à 12 degrés. 

On ne peut douter que celte nouvelle indication de la longitude 
de Tolède est le produit d’une observation astronomique comptée sur le 


(106', Les dizaines de deux méridiens sc révèlent dans Constantinople, sodés regis Erath, Jérusalem, 
Itaka, Arminia, Kharizm , Laborc, Sorindih; probablement dans Morella si ce nom indique 1a More*;. 
Ilabilonia nova sujette à cette dizaine que veut indiquer? je n’en sais rien. Sanoa retirée par dizaine 
prend sa lionne place par la leçon de 73 au lieu de 78. Les erreurs dans quelques latitudes sont ni us 
graves : d'Emerida, de Kordouba *7 30, lisez 37 30; de Grenade 10 43 !37 30 d’Ihn Iounis],de Tliolosa 
49 6 (44 0 d'ibn Saïd) et de Eraklia, Misr Assouan, Alkaune, entassées sur la parallèle de 31V — 
Voyez le collatinonemcnl de toutes les positions avec rasm et Ibn lounis, et quelques observations 
y relatives dans les tables de long, et latit. IV bis, p. 10 de mon atlas. 

(107) Lnngitudo autem loci ad medium diem , rujus radiées p redicte in boc libre sunt nosite , qui 
Tolelum dicilur, est quatuor borarum spatiumel décimé unius liera a medio muudi qui uicilurcsso 
in India, in ciuitatc scilieet qusc vocatnr Arini, rujus lnngitudo ab ocridente iu oricnlem est nooa- 
gesimum graduum , tatitudo vero eius nulla est, en quod sub equinoziali lïnea sita est. (Arzakhel, 
versionis Gerardi de Cremona , savant du xu* siècle ; Rcinaud, hitrod. p. Î40J. 
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soûl comptées en parasanges. Il voulut faire son ouvrage nécessaire 
autant aux voyageurs qu'aux hommes d'état. (20 1 ). 

L'espagnol andalous, Abdallu ben Abd al Ails , ben Abilmosab A bon 
Obeid al liekri , 1095, auteur de différents ouvrages, composa un dic- 
tionnaire des régious cl des lieux de routes (4oa); une description très- 
intéressante de l'Espagne et de l’Afrique, étant à la portée, par sa posi- 
tion, de les mieux connaître que les autres pays, qui ne lurent pas 
négligés dans scs éludes (îos). 

Un autre espagnol Abou llekr Mohammed ibn Alaruby, né à Séville 
en 1080, après huit ans de voyages et d’études dans sa jeunesse (1096- 
1104), composa son itinéraire (so*). 

Un espagnol encore, Abou Hatnid , ou Abou Abdallah Mohammed, 
garnalicn , né en 1080, se mit en mer dans sa 57'““ année et relâcha 
en Sicile. L’annce suivante il passa eu Egypte; en 11:22 il se trouvait 
à Bagdad; eu 1151, il s'embarqua sur la mer Caspienne et arriva sur le 
bord du Volga. Pendant plusieurs années, il parcourut les pays des 
Khozars et des Boulgars (en 1 136) et lit trois voyages vers l'embou- 
chure de l’Oxus à la capitale de Kharizm. Il visita de nouveau Bagdad 
en 1100 et y composa l’ouvrage intitulé : recueil de remarques singu- 
lières faisant connaître une partie des merveilles du Magreb. Deux ans 
après il se trouvait à Mossoul, où il composa son traité intitulé : don 
fait aux personnes sensées et choix de choses singulières. 11 mourut à 
Damas 1170. 11 parait qu’il a visité cl l’Arabie et l’Afrique. Grand voya- 
geur qui aurait pu rendre de services signalés aux sciences, s’il avait 
possédé plus d'instruction et de critique. Cependant il fournil de rcu- 
seignementsà différentes branches de commerce, de fabrication et d’ob- 
jets de la nature (*os). 

Le défaut de l’idiome arabe et l’indolence de son écriture à rendre 
les noms étrangers, embarassèrent de bonne heure les géographes. Il 
fallait donc étudier et distinguer ce qui se ressemblait pour la forme et 
différait au tond. Mais les mots mêmes de leur idiome y avaient leur 
part, et les noms propres peu nombreux de personnes, créaient une 
confusion croissante. 11 fallait doue remonter à leur origine afin de les 


(201) Hadji klialfa a vu un mannscrit de cet ouvrage écrit du vivant de l’auteur en 1048. Voyes 
Ibn Foszlan de Fraeltn, p. 50, 51. — Peul être lo même est donné dans la Itilrl . orient. Dherbelot sous 
lu nom de Schemseddin al Codsi, natif de Jérusalem, auteur d’une géographie qui porte son nom ut 

3 u’il composa 4! J de l'hégire (1023). M. Kciuaud semble partager cette opinion, acceptant l'année 
onnee par Dherbelot, quoique il ne le nomme pas à culte occasion (iulrod. p. 100). 

(202) E description* grainmaticorum Soyoulhii : iiiscriplio codicis lugd. batav. n" 1709, vcl 421 : 
apud Cylenbroeck. 

(203) Qualremère a donné une notice étendue de la descr. de l’Esp. et de l'Afr. (recueil de 
notices, t. xii), qui se trouve dans la bibl. nat. de Paris. I.e titre de l’ouvrage paraît avoir été : les 
voies et les provinces. Ce titre est indiqué par lladji klialfa — Puscual de Gayauos possède un 
volume dépareillé, qui porte le uom de Kekry; ce volume contient la Syrie, l'Egypte, Us 
Khozars, etc. (Kciuaud, introd. p. 103). Son dictionnaire est restreint a «le noms korauiques et du 
traditiou ; un exemplaire de ce dictionnaire se trouve dans la bibl. ambrosiunuu, a .Milan , trois 
vol. in- 4" (iulrod. p. 104, 103). — l'n semblable dictionnaire avait été composé dans le kharizm par 
Aboul Cassent Mahmoud Zamakhseharicn , mort 1144; ses exemplaires se trouvent dans la bibl. de 
Levde et de Paris (introd. p. 105 , 106). 

(201) M. Kciuaud cite dans son introd. (p. 124) le diction, biogr. d'ibn Khallekau , mais il faut y 
rectifier les dates. 

(205) Il voyagea 53 aus, et mourut nonagénaire. La notice très-intéressaulc sur cet Espagnol «le 
Gruuade est faîte par le savant Reinaud (introd. p. 111-113) a l'aide dus ouvrages du Maurary et de 
lladji klialfa, ainsi que des indications fournies par l’auteur lui-même, dans sou second traite, dont 
plusieurs exemplaires se trouvent dans la hibliotb. nation, de Paris. M. Kciuaud observe que M. Fraubu 
(Ibn Foszlan, p. 10) a fait de cet espagnol de Grenade, deux hommes distincts. 

U G 
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distinguer et une grande quantité, portion de ces origines, examinait les 
noms géographiques. Ces sortes d’ouvrages, nécessaires aux géographes, 
étaient déjà nombreux à l’époque où nous sommes (sos). 

C’est l’époque du contact de la géographie latine avec celle des arabes. 
Or, nous interrompons la revue des travaux de ces derniers pour 
reprendre la marche des latins , jusqu'aux années mémorables dans 
lesquelles les deux sœurs se donnèrent la main en Sicile. 


(20G) Je vais extraire en résumé ce que le savant Reinaud a dit, avec tant de connaissance de chose 
dans son introduction à la geogt . d'Aboulfcda (p. 106-114). — Le plus ancien des auteurs pour la 
science des noms qui se ressemblent daus l’écriture, niais qui s'appliquent à des objets différents, 
est Aboul hassan Ali Aldaracothny , lequel florissait à Bagdad vers 976. Un ouvrage analogue fut 
composé en Egypte, vers lOÛi par le hafedh Abdalgany. Les deux ouvrages furent fondus ensemble 
par l’auteur d'une histoire de Bagdad, Aboubekr Ahmed Alkhatyb , vers 1068. Abou natr ali fbn 
Maeoula vint peu de temps après y ajouter de nouveaux articles, et publia le tout en 1074, sous le 
titre de complément; lequel, un siècle et demi après, obtint un supplément composé par îbn 
Noclha, mais la matière n'était point épuisée. Abou bekr Alhazemy, mort à Bagdad 1188 , composa 
deux traites sur les origines et uu sur les noms des lieux. Aboul Madj Ismael Almaustely, ué à 
Mossoul 1179, prépara deux ouvrages qui paraissent traiter à la fois des origines ainsi que des noms. 
En ce qui concerne la science des origines proprement dite, l’ouvrage qui a eu le plus de réputation 
est composé par Abou Saad Abdalkerym Alsamaany , né à Mérou 1113, mort 1167. Huit volumes 
formaient une masse un peu considérable : or, un écrivain de la Mésopotamie IbnAlatyr, le refondit 
elle mit en trois volumes. Trois siècles après, Soyouty, écrivain égyptien, abrégea l’abrégé d’ibn 
Alalyr en un seul volume. Abou Mansour Mauhoub Aldjavalyky , né h Bagdad1073, mort 1143, com- 
posa un almoarrabou l'arabisé; apparemment il y traitait entre autres choses, des noms géographiques. 
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LA GÉOGRAPHIE LATINE, RÉDUITE AUX IMAGES FICTIVES, 
REÇOIT L’IMPULSION PLUS ÉLEVÉE EN SICILE. 
840-1454. 


47. Avec la fonte de la table géographique île Charlemagne, les 
manifestations géographiques plus remarquables , disparurent pour 
longtemps à la vue des investigateurs érudits. 

Les sciences et les hautes connaissances des siècles antérieurs, 
endommagées par tant de vicissitudes, ensevelies dans d’étroites cellu- 
les de cloîtres, semblaient être condamnées au néant. A peine quelque 
esprit contemplatif, dans son taciturne délassement, secouait la pous- 
sière de ces débris et rappelait silencieusement à la mémoire humaine 
l’ancien génie. L'âme glacée de l’homme regardait avec indifférence les 
ruines des édifices et les décombres des cités qui, amoncelées en monta- 
gne, décoraient le sol comme monuments érigés à la chute des généra- 
tions. Le sentiment épuisé , les forces éteintes , l’indolence sans 
courage, s’agenouillaient devant quelques moines plus hardis. Plus 
d’une fois les Frauks et les autres barbares portaient leur vitalité aux 
provinciaux : chaque fois le souffle de la torpeur romaine les privait 
de l’énergie. La mort planait sur les latins. On attendait la fin du 
monde. 

Ce tableau se déroula peu d’années après Charlemagne, d’une 
manière affreuse, et le comble de ses sombres couleurs obscurcit l'épo- 
que de l'apparition d'une nouvelle affluence de barbares , dont la 
vigueur, l’esprit remuant et entreprenant, devait ranimer le corps 
engourdi. 

Des glaçons du nord sortirent ces hommes barbares et robustes, à 
rimaginalion échauffée, à l’âme ardente. De la Skaudinavie se répan- 
dirent les pirates, les brigands, connus sous les noms de Varègues et 
de Normands, inondèrent l’univers chrétien et les pays où le chris- 
tianisme établit son apostolat. Toutes les mers et l’intime du concilient 
furent ébranlés par leurs incursions. On les voyait à la fois, sous les 
murs de Rome et de Constantinople, sur les bords de la Caspienne et 
de la manche. Les îles et le continent, peuplés de leur souche, virent 
se former de nouveaux états, des puissances, menaçant les plus formi- 
dables empires. ■ , ■ ■. .H,' 

Installés en maîtres parmi les populations énervées, dont la con- 
science effrayée commençait à s’agiter : les turbulents et entreprenants 
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Normands donnaient l’éveil et l'impulsion à la régénération. Commerce 
et communications, luxe, fabriques et manufactures, soif de la domi- 
nation et amour de la liberté, navigation, études, sciences, tout s'ac- 
crochait cl se traînait à la suite de leurs entreprises. Une vie nouvelle 
animant les latins, l'élan des croisades, appela les Normands à prendre 
les postes les plus avancés. Ils circulaient par mer et par terre , de 
l’Islande la savante, jusqu’à la sainte Jérusalem. Les relations étendues 
des Varègues-russcs, ne s’étaient pas encore effacées; les Skandinaves 
de Suède, du Danemark, de Norvège; les Normands d’Angleterre, de 
Neuslrie,de Douille, de Sicile, s’agitaient sur tous les points, lors- 
qu'arriva pour la géographie un événement de la plushaute importance. 
11 germa dans le génie normand. 

Mais avant qu’arriva cet événement, trois siècles se sont écoulés 
depuis la fonte de la table géographique de Charlemagne : et on ne peut 
pas dire que les connaissances géographiques soient lout-à-fail ignorées. 
Un ne peut pas reprocher l’ignorance aux écrivains des croniqucs de 
cette époque. Tous en général ont de conceptions parfaites des pays 
dont ils annotent les fastes: il est difficile, presque impossible de 
les surprendre sur quelque méprise. Les apôtres, les voyageurs sont 
capables de rapporter de renseignements sur les contrées éloignées. 
L’apôtre Ansgaire (vers 850) et ses compagnons, traçaient les chemins 
dans les frimas du nord; Adam, de Brême (1076) savait donner une 
ample description des environs de la mer Baltique. Elcasar bar Nalhan 
de Mayence (en 1090) réunissait dans son ouvrage en hebreu de nom- 
breux renseignements sur les positions de toute l’Europe. Le géogra- 
phe de Bavière (vers 950), et Nestor de Kiiov (1116), qui a compulsé et 
compris les narrations des byzantins , donnaient la description de la 
spacieuse Slavonie. Sactculf racontait son pèlerinage à la terre sainte 
pendant les années 1102 et 1103 (les voyages de Saewulf, publiés par 
d’Avezac, 1839). Ce sont des monuments de la géographie jkscriptive. 
Ne perdant pas de vue sa marche, nous devons nous tourner vers les 
monuments cartographiques de ces trois siècles d’obscurité. 

IMAGES OU MONDE, 842-1154. 

48. On connaît une dizaine de monuments géographiques latins, 
antérieurs au xin" siècle , dont plusieurs remontent au tx'. A l’excep- 
tion de la carte anglo-saxonne, dont nous avons donné l’analyse, tous 
les autres sont de la meme structure. Qualifiées de mappemonde, de 
cartes géographiques, elle ne sont que d’images dessinées ou peintes.de 
la terre qu'une imagination pieuse s’était créée sur les traditions grec- 
ques et bibliques. Tracées sans détails, décorées de bâtiments, d’édi- 
fices ou de figures, elles offrent des contours plus ou moins distincts 
des mers, des fleuves, des montagnes, des îles, des provinces, des pays. 
Toutes sont le produit de la même conception; toutes dérivent du même 
modèle, adopté à une certaine localité pour laquelle elles furent prépa- 
rées ou à l’ouvrage des auteurs qu’elles devaient accompagner. Quoique 
on connaît l’année du dessin de plusieurs, leur époque n’est pas mieux 
déterminée que d’autres, dont le siècle est incertain, parce que tou- 
tes sont de copies des dessins antérieurs, toutes ayant la même origine 
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remontent. à un modèle commun, modifiées qu’elles sont par quelque 
décoration ou supplément postérieur : spécialités et particularités d’oc- 
casion. 

Ce sont des roues à trois rayons, deux diamétralement opposés sur 
une ligne, le troisième dressé perpendiculairement. La circonférence 
représente l’océan environnant; les deux rayons alignés Tanaïs, Pont- 
Euxin, détroit de Constantinople, la mer syriaque et le Nil, qui divi- 
sent l’Asie de l’Europe et de l’Afrique; le rayon perpendiculaire, la 
mer méditerranée, séparant l’Europe de l’Afrique. Dans l’hémicycle, 
ou plutôt dans le segment asiatique plus ou moins large, sur le sommet 
du quel se trouve le paradis, vers le milieu, ou au centre est placée 
Jérusalem (*07). Les compositions moins anciennes, surtout celles des 
xiii* etxiv* siècles gardent plus scrupuleusement l’emplacement central. 
Sur chacune de ces nombreuses images il y a toujours quelque chose à 
observer. 

49. Celle du manuscrit de Strasbourg remonte avec son dessin au 
ix* siècle. On y lit tout autour : mare magnum quod vocalur oceanum. 
Le segment asiatique commence par les Amazones, renvoyées vers le 
Paradisus, qui est au delà de 17ndia; suit après cilia (citia, scythia) et 
dans l’autre colonne des épigraphes : Moabile, asia, Egiplus, Galilca et 
iherusalem, accompagné de Golgotha, Belhleem Au bord de la ligne 
diamétrale : tleodide Paludsnt' (paludes sunt) maris; sur la ligne même 
(lumen lanai. Dans le demi-segment européen : Alamania, Dacia 
Golhia, Germania, Saxonia, (resia, Grecia, Europa, Kalia. Dans le 
demi-segment africain : Libia, Penlapolis, affrica, carlago, Mau- 
rilania , Elhiopia (sos). 

L’image du manuscrit de S. Orner n’est qu’un fragment dessiné pour 
la localité : aussi les Morini y sont inscrits par excellence seuls sur les 
trois parties vides d’épigraphes. Le dessinateur aima mieux indiquer les 
lies de l’océan : hibernia, Anglia, Tila ... dza (Scandza) (îoo). On avait 
alors à Saint Orner d’autres cartes plus détaillées, dont nous verrons 
bientôt une copie faite en 1120. 

L’image du manuscrit de Leipzig (n“ 3i de notre allas), décorée de 
bâtiments, indiquent les positions de villes, de trois en Asie, d’une 
en Europe, de cinq en Afrique. Scs épigraphes offrent quelques 
erreurs d'écriture. Ces épigraphes sont les plus nombreuses en Afrique. 
Cette image développe plus d’idées géographiques que les précédentes. 
Tanaïs venant de Riphei montes et danubius sortant des Alpes entrent 
dans hellespontus , sur la ligne diamétrale, terminée d’un autre bout 
par l’embouchure de Nilus. 


(207) Opcratus est salutem in medio terrae, fpsalm lxxiii, 12). — Columna in eo statu ta loco, 
ubiraortuus iuvenis cru ce domini superposita revixit, mi ru ni in modum, in aestivo aolslitio, meri- 
diano tempore ad centrum coeli pervemeute, timbrant non faett : Hicrosolymum orbis in medio sitam 
esse protestatur (Adamnani, sec. vu, script, de locis sait dis). — Ibi est medium orbis; ibique sol 
festo s. Johannis slat in centro cœli (Nicol. lilius Sacroundi, abbas tliingor. 1154 ; Werlauff, symbolæ 
ad geogr. p. 30, 52). 

(208) ta figure de mon atlas n* 23, est copiée sans diminution sur le dessin et la gravure da 
François Joseph Mono (Anzeigcr fur Kunde der teutseben Vomit, Karlsruhe V** Jahrg. 1836, 
I* Qnartalbcft. n* 1). 

(209) François Joseph Mono publia son dessin (loco cilato n*2), nous lavons réduit presque à 
moitié de sa grandeur, n* 27 de notre atlas. 
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Dans l'hémicycle asiatique , la place réservée pour le Paradis. Puis 
babilonia, Asin (Jérusalem), Libanus (mous) Tyr , Sydon, phenices. 
Le long du diamètre en commençant par hellesponlus : Troia, Seslos, 
Creta, Rodus , Carpalus , Cyprus, Egyplus. 

Le demi -segment européen est inscrit de : Conslanlinopolii , Grecia, 
Abido, Europn, Roma, Germania, Renus; venant des alpes vers l’océan.: 
Francia, Normannia ; pirrenus (nions), hispania, betia (betia, Betica), 
Lusitania, brilannia; sur l’océan : Anglia, Scotia, Orchades. 

Le rayon représentant la mer méditerranée est chargé de deux 
fies : Cilicia (Sicilia), corsica, et se termine par Calpe, elhlas, (Atlas), 
Gades. 

Le demi-segment africain, en commençant de l’Egypte, indique 
Catapalhmori, Cirene , demonis (ammonis), Icmplum , lerco (Barca), 
philenon are, bercnice, Syrlis maior, Leplis , Syrlis minor, Africa, 
adremclum, hipponc, ulica, Karlago et le llcuve hagada (Bagrada), 
Numide, puput, Libies, armenia, mauri perse , Gcluli , Elliiopes, loca 
perusla. Celte nombreuse nomenclature décèle un dessinateur chré- 
tien qui s’intéresse spécialement de l’Afrique, où le christianisme s’en- 
tredélruisit avant son anéantissement par les mahommédans : mais en 
même temps c’cst un érudit, qui connaissait Salluste, ou s’est servi de 
la carte préparée à l’ouvrage de Salluste : Armeni et Persae le démon- 
trent, et je pense que putput est la montagne Papua, assez renommée 
dans les agitations affreuses des doualisles ( 210 ). 

50. L’image de l'habitable du manuscrit du xu* siècle est à Turin 
(n* 55 de notre atlas), attachée à la copie du commentaire de l’apoca- 
lypse, composé en 787. Elle a fait assez de bruit parmi les investiga- 
teurs ( 211 ). On s’imaginait qu'elle était aussi ancienne que l’auteur du 
commentateur. Plusieurs épigraphes s’y opposèrent. On a donc conjec- 
turé qu'elle est du x' siècle. Pas aussi ancienne dirent les autres, mais 
antérieure au xii"'. 

En effet, dessiné par l’écrivain du xn'’ siècle, elle est évidemment 
une copie d’un dessin plus ancien, copie sous certains égards servile, 
parce qu’elle renferme des erreurs d’orthographe qu’on ne saurait 
attribuer à un compositeur, quelque ignorant qu’il serait, et son écriture 
est aussi entachée d’archaisine, de capitales de l’écriture romaine 
antérieure et même plusieurs siècles plus anciennes. La lettre V mainte 
fois renversée : hic caput earope (curope), getam (Getnli), tascia 
(T uscia). Plusieurs erreurs sont indévinabics. Dessinée d’après un 
modèle plus ancien, elle décèle l’érudition ancienne, mais elle est 
garnie de célébrité de sou époque; calquée sur une plus ancienne, elle 


(110] La figure de la carte do Leipzig avait été publiée en 1858, par Neumman (calai. do la bibL), 
reproduite par SanUrem : 'priorité de la découverte do la côte occident, de l’Afriq. 18-41) ; nous avons 
réduit sa grandeur en proportion de 40 à 43 do l'échelle. 

(111) Cette carte a été publiée eu 17-49, par Pazini, dans le catalogue delà bibl. de Turin, t. I, p. 48. 
puis reproduite par d'antres. Dans notre allas elle est diminuée en proportion à peu pré» de 49 à li 
de sa grandeur, d'après la copie de Sanlarern (supra cit.) — Sprengcl, Gesch. der geogr. Entdekungen 
rap. 10, e, p. !3fi, donna sa description , répétée par Malle-Brun , livre xvi de sa geogr. t. I, 448 de 
l'édit. Huot. Sprengcl conjecture Ibrhn, vielleicht Hébron , Malte-Brun le répète, et tous deux avan- 
cent qoe la carte de Turin peut servir à l’explication du géographe deRaveunc , saus réfléchir qu’elle 
est ronde, et le système ravennante est quadrilatérale. 
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est pour le xu* siècle. L’ignorant dans la reproduction des anciennes 
épigraphes, est plus correct dans les récentes. 

La carte offre assez de situations géographiques, de fleuves, de 
montagnes, d'iles, de mers, quelque peu déterminés par des indica- 
tions dans leur ordre respectif, assujetti à l’alignement et à l’encerciage. 

Au sommet de l’Asie, au delà du Paradis, figurent sur l’océan deux 
tics Crisa et algure insula, intula , chryse et argyre, d’or et d'argent. 
Paradis est désigné par les figures d’Adam et Eve tentés par le ser- 
pent. Asia, à droite : Mons caucasus, arenosa, deserla, Flumen Eusis 
(Fasis), Armenia, Capadocia, Calccdonia, Frigia, Pamphilia, Asia 
Minore; sous leurs pieds : Mons carmelus, Mons synai, Ihrlm (Jérusa- 
lem), Ascalones, Judea, Babilonia (ægypti); à gauche : Mons libanus. 
Jordan, Sydon, Mesopolania , Anliochia , Mons arabic. Le fleuve Tigris 
innommé se perd dans la mer innommée, à côté de l’embouchure de 
mare rubrum. Au delà du Tigre : Abicusia (Arachosia) ; et au coin de 
l’océan près d’une montagne, il’un côté, lisez : temiseire sunt cicampi 
deserli (si*). In hac regione gens Amaiona ferlur habitasse; de l’autre 
côté : Deserla et Arenosa india. 

earopa commence par : hic capul europe, Sarmali, Mesica (Mesia) , 
Reltacum canaricum (Relia, cum ea Noricum) (iis). Cermania, Ren 
(confondu avec le Danube), /lumen danubi, Dardania, Macedonia, 
Thesalonica , Conslanlinopoli , /lumen eusis { Hebrus) , Aquileia , 
Epirum. — Reprenant notre marche des sources du Danube : Suebi 
(Svevi), Francia, Gallia Belgia, Gallia lugdunensis, montes Galliarum, 
Aquilania, Tolosa; les îles de l’océan Tile insula, Tancuses (ai*) insula, 
brilania insula, Scolia insula. — Reprenant de nouveau le centre de 
l’Europe : Epirum, Âpolin (Apulia), Spolilo (Spoleto) (îis). lliauraria 
(Mauraria, Maurienne), Ravenna, üalmacia, Salerna , Bencbenli , Roma, 
Tuscia, (montagnes Alpes), Narbona, Cesaraugusla , Fluvius Tauus 
(Tagus), Betiea, Asturia, Gallecia, Sancli Jacobi aposloli. — Sur la 
suite des îles à double rang de la médilerranée on lit : Coos insula (Cos) , 
Samo insula, Tasis (Thasos), Sicilia, Ers s (C.reta), Corsica insula. 

Le coin de l’obscure Mauraria peut faire présumer que le dessina- 
teur dessinait dans le canton de Maurienne. 

L’Afrique offre très-peu de légendes : Duo alpes (deux montagnes) 
contra aras (philenorum), ibi, Garamanlcs, Bagigetuli (dans la tripo- 
lilaine), lacus ; ensuite : Tingi, Abencania (Abnenni à l’ouest du mont 
Papua), Gens (innomée), Montes allanni et les îles Fortunées insula 
innommées. — Vers l’Asie, le Nil formant de ses deux bras file Meroe, 
et entre ses sources et bras : Fluuius nilus quam alii auctores feruntur 
procul habitante montes habenles cl continuo aurcis arenis immer gi. Inde 
in anguslo immergi brevi spacium vaslissimo laco, deserla et arenosa et 
elhiopie. 


(tilt On listait : Timitci flxi eampi de Sera, sans sortir de l'erreur qu’il faut absolument reconnaître 
dans l’épigraphe. Peut-être pourrait-on admettre : timûcire trià (id est lapidnsi) campi, deterta. 

(413) Retia et Noricum, se retrouvent sur les cartes de celte époque (voyez le fragment de Lam- 
bert filsd’Onulf, de l’anode 1120); mais reltacum etc. otfre l'embrouillement. — 4e remarque que le 
modèle dont je livre la copie n’a pas Stolie, qui préoccupait les descripteurs antérieurs de la carte. 
( 314 ) Suivant la lecture de Pazini dans Sprcnge! ; la copie de Santarem offre rantute *. 

( 218 ) J’aime mieux considérer ces noms déplacés, que d’y voir Apollonia et Spalatro, qui seraient 
non moins mal placés. 
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Celte image offre encore celte distinction des autres, qu’elle marque 
la mer ou l’océan qui baigne le sud des montagnes, d’où, loin de l’habi- 
table, descend le Nil. Au delà de celle mer est un segment représentant 
le continent d’outre-mer transocéanique, sur lequel on lit : Extra ira 
autem parles orbis, pars Iran s oceanum ulterior est , qui solis ardore 
incognita nobis est, cuius finibus antipodes, fabuloso inhabitarc pro- 
dunlur. 

Dans les quaires coin de la carte, on voit les figures des quatre vents, 
ce qui est plus important à remarquer, que l’annotation des antipodes 
fabuleusement relatés. 

Dans chacune des images dont nous faisons la revue, on observe quel- 
que chose de spécial qui résulte de la fantaisie des dessinateurs. On y 
remarque qu’ils n’étaient pas privés de la conception de la configuration 
des mers et du continent, mais s'enfermant dans les limites de la cir- 
conférence et agissant arbitrairement, ils traçaient de bizarreries, anno- 
taient la nomenclature quelquefois sans suite, pêle-mêle, sans égard à 
quelques traits difformes de configuration qui sortait de leur imagina- 
tion. Le dessinateur de la carte de Turin (maurienne), essayait de 
celle manière d’organiser mieux l’intérieur de l’orbe océanique; les 
images connues des années 1119 et 1120, offrent le même essai plus 
avancé. 

51. Lambert fils d'Onulf, voulant en 1120 décorer d’une carte son 
liber iloridus, ou anthologie des connaissances humaines, puisa dans 
un manuscrit de l’abbaie de S. Berlin à S. Orner, où il trouva et copia 
un fragment, le quart de l’habitable : l’Europe. Celle Europe, séparée 
du reste de l’habitable, est changée en une lie (voyez n° 51 de notre 
atlas). Elle est entourée des épigraphes suivantes : au sud, en remontant 
la mer médilcrranéc : Columpne licrculis, gades, gades, liparis b’ s’ 
(Baléares), muior ica, mare Tyrenum, minorira,Sicilia, corsica, poncia , 
r.rela; à l’orient en marchant vers le nord : naxo, Marc ponlicum, 
I Indus , cypros, insula Tencdos, Mare maccdonum , Brachium georgii , 
Mare meotis, euxini ponlus; — sur les côtes inclinées du nord à l’occi- 
dent : Tltulana (file Tantales ou Tancuses de la carte de Turin), 
Orcaiks, Itibernia, Scocia, Brillania, Mauania, Ybcrus (fleuve d’Es- 
pagne), Barcinona (ville d’Espagne), Thyle. On y remarque de transpo- 
sitions et les noms mal placés, ce qui se fait voir de même sur le con- 
tinent. 

Les contours du continent distingnenl trois montagnes, tracent les 
golfes, pénétrants grêles dans l’intérieur, quelques lleuvcs et les divisions 
des provinces. La péninsule ibérique, divisée en quatre, hesperia, lusi- 
lania, galilia, hespania larracona. Au delà de Morts pyrenorum quatre 
divisions de Gaule terminées par le renus, inscrites : l landria, Morini, 
Gallia ncuslria, Gallia colonia , Narbona, quatre fois, dans chaque por- 
tion, gallia, et à travers ces quatre portions, Aquilania, Burgundia, 
enfin rodanus fleuve découle des Alpes à l’épigraphe mon s Jouis. La 
péninsule italique est inscrite de luscia , lauinia, ilalia, Borna sur le 
libre innommé, campania, Apulia Sabinia, elruria, ymbria. 

Le golfe de Venise avec son épigraphe Mare adrialicum, sépare les 
quatre portions orientales de cinq péninsules; chaque portion étiquetée 
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de quatre noms. La première portion à la double péninsule offre les 
noms de : V enccia Alhcn, Achaia ( Péloponèse), Maccdonia. — La 
seconde portion contient : Grecia, dardania, Olympus (mons), dolmazia, 
Pannnnia, arehadia. — La troisième contient : Mcsia, Rccia , norica, 
Sclaui. — La quatrième est inscrite de : lluni, Wandali, golhi, septen- 
trion; cette dernière portion est terminée par une péninsule, chargée 
de Scanzia, Norvegia, dncia. 

Entre ces quatre portions orientales et le Rhin s’étend l’Allemagne 
et la confusion. Traversée tout au long par hysler qui se décharge par 
cinq bouches dans l’océan , elle offre quatre divisions : Boioaria est 
séparée de Sueuia et histria par le dantibyus qui sort de hysler; près 
de l’océan Saxonia, et le long du Rhin, Alemania et deux fois Gcr- 
mania. 

11 y a donc quatre parties, à quatre divisions chacune. Le composi- 
teur de la carte aima le nombre de quatre. Lambert dessinant sur le 
modèle audomarien pour son manuscrit gantois, n’a pas négligé d’in- 
sérer en premier lieu Slorini et Flandria (*i6). 

52. Il y a plus de satisfaction à réfléchir sur la carte bruxelloise 
ou guidonienne de l'année 1119. De toutes les images rouelles connues, 
c’est la seule qui dans l’orbe océanique précise la configuration terrestre 
et garde sérieusement l'insertion de la nomenclature. 

Ce dessin décore le code de l’année 1110, qui contient quantité de 
différents extraits géographiques et historiques en les attribuant tous 
à Guido de ravenne. Parmi ces extraits on a la description de trifariœ 
divisionis mundi d’Isidore de Séville et une rouelle dessinée à la 
page il verso, donne le spécimen de ce triparti, exposant à la 
vue l’idée d’Isidore, qui plaçait Jérusalem au centre (n° 28 de uolre 
atlas). Cette rouelle est reproduite dans un orbe plus considérable 
folio 51 verso : orbis (n° 29 de notre atlas). 

Scs contours sont grossiers, larges, empoulés; cernés rondement par 
l’océan, ils se développent dans l’intérieur dans de positions récipro- 
quement relatives, observant les quatre points cardinaux : Oriens , 
Meridics, Occidcns , Septentrion. Asie : Mons caucasus traverse l’Asie; 
au nord Caspias portas sont entre l’Euxin et la mer Caspienne qui se 
perd dans l’océan. Du Caucase coulent les quatre rivières bibliques : 
Fison,Geon, Tigris, Eufraten; au fond de l’orient insuia représente 
l’île eliryse , 1res indie jusqu’à Geon; ensuite, media, persia; entre 
Tigre et Eufrale, Babilonia, caldea; près de la mer médilcrranéc, 
troia séparée par le golfe cypriaque de Samaria, Judea, Jérusalem. 
Vers midi, Egyplus, Alexandria, le long du fleuve nilus. Le dessinateur, 
conformément à la tradition de l’existence du canal d’Adrien, tourna son 
embouchure vers la mer persique et indienne, c’est-à-dire rouge: 
ensuite il corrigea en la détournant vers la mer médilerranée (m). 


f<MG] Culte carte de l’abbaie de S. Bertin, imitée par Lambert, est conservée avec son manuscrit 
à liant! ; François Joseph Mono, en 4856, a donne son dessin et sa description (Anzeigcr fur Kunde 
der teutseben Vorzeit, funfles Jahrgang, 1* fleft p. 3841) De Saint Geuois (messager des sciences, 
publié n Gand en 1844) a fait la description du manuscrit, accompagnée du fac-similé de la carte 
gravée par de Vigne. D après ce fac-similé nous donnons notre copie, diminuant la grandeur à moitié. 
(i47) Le canal d’Adrien était navigable du temps de Grégoire de Tours (I, 40); visité encore par 
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De Rifeos montes, du nord, descend Tanay fluvius et Meotida palus. 
Au nord de l'Euxiu et du Danube, se succèdent : Golhia et dacia, Ger- 
mania, B' s, g, s (iis). Au delà du danubius et de l’Euxin, près de la 
mer Conslantinopolim, séparée par un golfe de Athéna, Macedonia 
(Grèce), d’où se prolonge la péninsule Achaiia (Peloponnesus; ; dans 
l’intérieur longe le Danube Bolgaria, suivi de Dardania, Dalmalia, 
laquelle accoste l’Adriatique. La péninsule Jlalia , touche à Relia, de 
laquelle s’étend jusqu’au Danube panonia. L’Italie louche aussi au 
cercle inscrit Narbona, rayonné de Gallia belgiga, Gallia lugduna, 
aquilania, Spania. Des îles, les seules Baléares sont nommées et mar- 
quées. Les côtes de mare nostrum, n’offrent que Maurilania et Cariago, 
dont la situation péninsulaire y est désignée. Au sud près de l’océan, 
sont les deux Elliiopia et dans l’intérieur de l’Afrique un lacus, rece- 
vant de deux côtés les fleuves, fons nului, [ons darda. Par méprise le 
lac est introduit dans le mare nostrum. Ces fleuves sont de l’intérieur 
de la Libye, nommés par différents géographes : Nuhul, Nilvi, Nujus, 
Daras, Daradus et sont de la famille de Gcr et Niger. 

Cette composition supérieure à tant d’autres de cette' espèce , par 
toutes scs dénominations, se fonda sur l’antiquité et la bible, sur la 
description d'Isidore le sévillien; c'est à peine que la Bulgarie y donne 
un trait de nouveauté. Narbone encerclée, ferait croire que la carte est 
composée par un Narbonais pour Narbone. 

Le même code, folio 1, spécifie les environs de Narbona, séparés par 
Rodanus de Arelatia. L’Ilalia y est entière, avec ses alentours. Carte 
spéciale de provinces, pays et îles adjacentes à l’Italie et à Narbone 
(n° 30 de notre allas) (îio). 

53. Nous terminerons notre revue des images rouelles antérieures 
au xtu* siècle par imago mundi de Honorius d’Auxerre (n°‘ 32 , 53 de 
notre allas) (sîo). Sans nous arrêter à ces non-sens que les deux dessins 
présentent, un dans la qualification des iners Allauticum cl Indicum; 
l’autre dans l'insertion de Nilus, nous remarquons que sur l’un les 
re/luxiones maris annotées , sur l’autre les sôucs appellent les investi- 
gateurs à de sérieuses réflexions. Non, ces compositions bizarres, 


le moine Fidclis. Quamquam in liliris alicujus auctoris fluminis Nili partent in Rubrum marc exire , 
ncqtnquam legimus : tamen affirmant; Fidelis frater nico magislro Suibneo narravit coram me , 
quod.... mirantes in uaves in Nilo Humilie, usque ad introitum Rubri maris navigaverunt (Dieu il , 
cap. 6, p 17, 18). Jfodie in cosmographia quæ sub Julio Cæsare et Marco Antonio consulibns facta 
est, scriptam inveni Nili fluminis exeuntem in Rubrum mare juxla ciuitalcm Olivani et castra Monsei 

I Dicuil, ib. p. 18,49). Le voyage de Fidelis pouvait avoir lieu vers 7G3. Bientôt après, en 7G7, le 
ihalif Abou Giafar Almansor le fit combler, afin d'empècher qu’on ne pôt envoyer des vivres aux 
révoltés de la Mekko et de Medinc. Depuis , l'histoire n'apprend pas qu’aucun souverain ait fait des 
tentatives pour rouvrir cet importante communication. Cette explication est donnée par Lelronne, 
dans les prolégomènes (p. 9-22) de ses recherches sur Ducuil. — Sur cette question dissertaient les 
moines assez longtemps : au xiv* siècle , encore vers 4370, l'écoulement du Nil dons la mer rouge 
était dessiné pour l’instruction de Charles V, le sage roi de France , dans la chronique de S. Denys, 
du code de la biblioth. de S u Geneviève, (voyez n* 71 de notre atlas). 

(248) Abréviations presque uniques dans toute la carte, indcvinablcs, réduites à l'initiale et la 
finale. Lemanuscrit.se trouve en Belgique, n'ctait-il pas copie en 4449 en Flandre, annotant par ces 
initiales les puissantes citées Bruges, Garnies. 

(219) L’orbis du manuscrit bruxellois est publié dans le catalogue de la biblioth. de Bourgogne, 
en 18 . . La carte spéciale, qualifiée, je ne sais à quel titre de : empire de l'occident, en 4844, par 
ReilTcnborg, dans l'Annuaire de la biblioth. royale de Belgique. Les copies de notre atlas sont levées 
directement du manuscrit, sans la moindre diminution d'cchellc. 

(220) Les deux images sont copiées de la publication de Santarem. 
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n’atlesteut ni l’ignorance ni le savoir du siècle, elles font voir seulement 
qu’on fabriquait des colifichets géographiques pour enjoliver les manus- 
crits, de même comme on dessinait et coloriait les grandes lettres ; 
les hommes instruits connaissaient la valeur de ces compositions pitto- 
resques; suivant toutes les probabilités, on négligeait l’étude géogra- 
phique, on ne se proposait jamais de construire les cartes géogra- 
phiques, mais on possédait une conception avancée sur ce point. La 
tradition scientifique se conservait chez les hommes spéciaux, qui mé- 
ditaient la nature du globe, les zones , les climats, les vents, les points 
cardinaux , l’élévation du pôle, la longueur du jour; qui étaient assez 
habiles d’annoter dans leur imagination les positions et les formes des 
pays, d’annoter au bcsoiu les situations cantonnales; qui, versés dans les 
anciennes connaissances , ne négligeaient point d’observer et de suivre 
le savoir des mahommédans. Il ne manquait pas d'instruits , capables 
de se mettre à l’œuvrt et à l'exécution , dès que l’occasion favorable se 
présenterait et les circonstances le demanderaient. 

11 ne manquait pas d’hommes qui portaient leur attention vers le 
ciel et la terre, qui exploraient l’universel les pays. Abo (vers 980) 
traçait le mouvement des étoiles; Cerbert ou le pape Sylvestre II 
(vers 999), versé dans l’astronomie arabe, composa le globe céleste; 
Jean Campanus (vers 1030), Uermanus Conlraclus (vers 1050), écri- 
virent sur l’astrolabe et la sphère, ce dernier sur les éclipses; l’abbé 
Guillaume (vers 1080) rédigeait pour l’instruction les éléments de l'as- 
tronomie; Athelard et Robert, évêque de Lincoln (1150-11 10), reprirent 
en considération l’astrolabe et la sphère. Sur tous les points de l’ancien- 
monde germait l’antique science. 

Pour la géographie, la connaissance de l’état, d’administration des 
pays, n’était pas perdue et de monuments dégradés se conservaient 
encore. De nouvelles découvertes et l’observation des contemporains de 
l’époque, avaient un certain appui dans des antécédents. 

Nous ne répéterons pas ce qui a été dit cent fois sur les découvertes 
des Skandinaves dans les mers glaciales; ni ce qui a été dit sur le 
cadastre de Guillaume-le-conquérnnt et sur son ouvrage doomsday 
book (1080-1083) (*ïi) : la géographie descriptive et les découvertes 
n'étant pas notre but, nous cherchons la science géographique et les 
connaissance qui produisirent les cartes géographiquement construites. 

On pourrait conjecturer et avancer que le normand Guillaume avait 
les cartes spéciales de sa conquête, s’il ne possédait aussi des map- 
pemondes. Son ouvrage doomsday book, entrait dans les descriptions 
circonstanciées des districts, cultivés, habités ou déserts. Ces détails 
étaient à même de créer les caries topographiques : Ces caries se mul- 
tipliaient alors cl malgré leur destruction, plusieurs du xm e siècle se 
sont conservées et méritent une sérieuse attention, comme nous le ver- 
rons en son lieu. II est probable que les Normands, comme en Angle- 
terre, et partout ailleurs, avaient les cartes de différentes conditions. 
Cette probabilité se décèle sur un autre point de la domination nor- 
mande et se déroule comme un événement importait! pour la géographie 
et la cartographie, suivi des conséquences les plus remarquables. 


(ttl) Voyez Malte Dru n , géogr. livre XIX de l’édit. Huot, p. 307, 508. 
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4 

Roger de Sicile, Edrisi l'Africain, 1154. 

54. La première moitié du xn® siècle (1101-1154) (ut illustrée parla 
gloire et la renommée d'un prince qui a donné une immense impulsion 
a la géographie. Le normand Roger , comte de Sicile, de Calahrc et de 
Pouille, ensuite (1127-1151) des pays napolitains, couronné en 1129 roi 
de Sicile, étendit sa domination sur toute la Sicile, sur le tiers de 
l’Italie (et entre 1154 et 1148), sur Tunis, Mahadia, Djerbi, Tripolis, 
sur la dynastie mahommédane des Zeiridites en Afrique; appuyé d’un 
côté sur la puissance colossale du pape, il menaçait d’un autre côté l’em- 
pire grec dégénéré et croisa sa formidable marine avec celle des Pisans 
et des Génois, qui parcouraient les mers et animaient le commerce. 
Les Vénitiens à celle époque prenaient part à ces entreprises commer- 
ciales et fesant un progrès extraordinaire et rapide, manifestaient leur 
génie belliqueux par des conquêtes précaires en Slavonie, où prédomi- 
naient les Hongrois. L’élan des croisades, secouant toute la chrétienneté 
fesait passer ou toucher le sol et les ports des dites républiques et du roi 
Roger par de nombreux étrangers : Lotharingicns, Normands, Espa- 
gnols, Français, Allemands, Skandinaves, se succédaient continuelle- 
ment dans tous les abords de l'Italie et de Sicile. 

La Sicile, fertile et abondante, depuis peu conquise sur les grecs et 
les mahommédans, était peuplée d’hommes riches et industrieux. 
Roger tenait sa résidence à Païenne; sa cour brillante était composée 
de chrétiens et de mahommédans. Dans son palais existait une manu- 
facture d’étoffes et de broderie, dirigée par les mahommédans (a**). 
Une manufacture de soieries était aussi fondée au moyen d’ouvriers, 
hommes et femmes grecs, amenés captifs en 1149, par une expédition 
entreprise contre la Morée (225). La Sicile était matériellement dans un 
étal prospère; son industrie animait le commerce. 

Aucun pays de l’Europe n’était mieux favorisé pour avoir des rensei- 
gnements de toute part sur tous les états, si l’on voulait les avoir, que 
l'Italie ; la papauté y résidait remuant le monde; le commerce de toute 
sorte de marchandises s’y concentrait et s’étendait vers le levant; l’occi- 
dent traversait continuellement vers l’orient. Marchands, pèlerins, 
croisés, étaient de gens qui n’étaient pas dépourvus de la connaissance 
du inonde. Ils connaissaient les pays d’où ils venaient cl ceux desquels 
ils retournaient. Dans leur voyage, partout ils s’arrêtaient, observaient, 
examinaient et étaient en étal de rendre compte de ce qu'ils ont vu et 
appris. Ces avantages de la péninsule entière, partageait l’ite de Sicile, 
attachée à la péninsule, par sa situation, par d'antiques relations et 


(232) On conserve à Nuremberg en Allemagne un beau spécimen de cette fabrique : un manteau 
royal, fabriqué dans le magasin royal de Palerme , l'an 528 de Hiégirc (1133) que les empereurs 
enlevèrent dans son temps du trésur roval de Sicile. Voyez Wenrich , liist. des Arabes en Italie, 
Leipzig 1845, p. 291, et l'explication de l'épigraphe brodé , par Reiuaud, dans le voyage en Sicile de 
ebn Djobaïr par Amari , Paris, 1846, p. vu, 69. — 11 y a dans cette ville (Palerme), dit Benjamin de 
Tudèle (chap. 23), environ quinze cents juifs et une grande quantité de chrétiens et de mabommé- 
dans. Dans le jardin il y a un grand palais, dont les murailles sont ornées de figures d'or et d'argent, 
et le pavé est de marbre , où sont gravées toutes sortes de figures , qui sont dans le monde, II n'y 
en a point de semblable sur toute la terre. 

(223) Amari , ibid , note 12, p. 70. 
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par la réunion de plusieurs «Tes provinces continentales sous la domina- 
lion de son roi [a*). 

53. Le roi Roger conçut en 1138 la grande idée de profiter de c<s 
avantages, de donner la description du monde entier, et de confec- 
tionner une carte géographique. S’il ne conuaissail pas les descriptions 
latines ou grecques, ou s’il ne les avait pas à cause qu’elles n’existaient 
guère, il savait de mahommédaus de sa cour, que les Arabes, depuis leur 
débordement dans les trois parties du globe, dans le courant de cinq 
siècles, avaient préparé une quantité assez imposante de descriptions 
de pays connus et inconnus aux Européens; qu’ils avaient les cartes 
géographiques et de nombreuses indications d’emplacement des lieux 
par longitudes cl latitudes géographiques; il savait qu’elles étaient 
établies, à l'instar de la géographie de Ptolémée, dont il connaissait 
l’existence surannée. 

Pour vérifier et reclifier ce qu’on trouvait dans les ouvrages de Pto- 
lémée et des Arabes, il prenait de renseignements de toutes espèces; il 
appelait de tous ses états de voyageurs instruits et les interrogeait au 
moyen d’interprètes, soit ensemble, soit séparément. Toutes les fois 
qu’ils tombaient d’accord et que leur rapport était unanime sur un 
point, ce point élailadtnis et considéré comme certain; quand il en était 
autrement, leur avis était rejeté. Cette investigation royale continuait 
pendant quinze ans (1139-1154) (iss). Vers la fin, il fit préparer une 
planche à dessiner pour y dresser une carte géographique, sur laquelle 
on devait, au moyen d’un compas à fer, marquer tous les points sur 
lesquels les narrations étaient d’accord , suivant les longitudes et les 
latitudes désignées par les géographes. On consultait tous les ouvrages 
et on choisit ce dont la confrontation générale avait prouvé, la parfaite 
exactitude. 

Enfin, il ordonna qu’on coulât en argent une table ronde 
Daïra, d’une grandeur énorme et du poids de 150 livres romaines. Il y 
fit graver par des ouvriers habiles la configuration des sept climats avec 
celle des régions, des pays, des rivages voisins ou éloignés de la mer, 
des bras de mer, des mers et de cours d’eau ; l’indication des pays 
déserts et des pays cultivés, de leurs distances respectives par les routes 
fréquentées, soit en milles déterminées, soit en mesures connues, et la 
désignation des ports : en prescrivant à scs ouvriers de se conformer 
scrupuleusement au modèle tracé sur la planche à dessiner, sans 
s’écarter en aucune manière des configurations qui s’y trouvaient indi- 
quées. 

Il fit en outre composer pour l’intelligence de cette carte un livre, 
contenant la description complète des villes, des territoires, de la 
nature des cultures et des habitations, de l’étendue des mers, des mon- 


(2*4) A Messine; un grand nombre de chrétiens s’y assemble pour passer à Jérusalem. Car c’est là 
le passage le pins commode. — L’ile commence à Messine, qui est le passage de tous les voyageurs 
(Benjamin de Tudêle , chap. 23). 

(225) Divers marchands qui ont visité Bassora, rapportent (au roi Roger) qu’en 536 (1441) on pou- 
vait «’y procurer 500 rôtis (livres) de dattes pour un dinar (Edrisi, III, G, p. 308). Une plus récente 
nouvelle avait été relatée par un voyageur contemporain qui assura que le gouverneur de nie de 
Keisch continue actuellement (en 4454] scs expéditions déprédatrices (Edrisi, II, 6, p. 152; conf. III, 
0, p. 576', 
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Lignes, des fleuves, des plaines et des bas-fonds. Ce livre devait traiter 
en outre des espèces de grains, de fruits, de plantes que produit chaque 
pays, des propriétés de ces plantes, des arts et des nieliers dans lesquels 
excellent les habitants, de leur commerce d’exportation, d’importation, 
des objets curieux qu’on remarque ou qui ont de la célébrité dans les 
sept climats, de l’état des populations, de leurs formes extérieures, de 
leurs mœurs, de leurs coutumes, de leur religion, de leurs habillements 
et de leurs idiomes. 

On accuserait donc faussement les latins du moyen ôgc d’ignorance 
et de négligence dans les éludes géographiques à cause qu’on n’a de 
leur connaissance que de notices insignifiantes. Quand ils cherchaient 
d’instruction, ils n'étaient pas ignorant et l’œuvre géographique de 
Koger était accomplie; une carte géographique basée sur des itinéraires 
et distances, composée suivant les réglés mathématiques, et une des- 
cription détaillée, furent le produit de leur connaissance. Les arabes 
participaient à celte œuvre, ils y apportaient leur lumière, et y appri- 
rent bieu de choses. 

56. A la cour de Roger se trouvait alors parmi les nombreux mahom- 
médans, Abou abdam.au Mohammed ben Mohammed el Ennisi. Né vers 
1099 à Tetouan dans le Magreb en Afrique, issu d’une famille princière 
de Nubie, il a fait ses études à Kortouba en Espagne, et il eut occasion 
de voir Lisbone, les côtes de la France et de l'Angleterre, de passer 
quelque temps non loin de Marok; il dit, qu’il a vu de ses propres yeux 
en HI7, la grotte des sept dormants en Asie. C’est par son organe que 
nous savons aujourd’hui, ce que de son temps le roi Roger lit pour la 
géographie. Peut-être était-il un de ceux qui étaient employés dans 
cette opération scientifique, au moins il l’a connaissait à fond el il 
exécuta en arabe la description de la table ronde comme s’il le fesait 
à la demande du roi Roger même (sas). 

Edrisi, chargé (nous pouvons le dire) de rédiger la description , avait 
sous ses yeux la carte géographique nouvelle et les cartes antérieures; 
il connaissait toutes les relations nouvelles, tous les matériaux réunis 


(îîfl) M. Rfinaud (inlrod. p. ll l, 115', a donne un extrait d’un singulier route arabe sur Roger 
et Edrisi, d'un dictionnaire biographique dont l'auteur est Khalyl Alscfedv : il y est dit : Roger axait 
beaucoup de goill pour les études philosophiques. 11 lit venir des côtes d'Afrique le «chéri f Edrisi , 
et le chargea de construire quelque chose A l’image du monde. Edrisi avant demaadé une tuasse 
d'argent, le roi lui lit remettre un morceau do minerai qui pesait quatre cent mille drachmes. Edrisi 
fabriqua un certain nombre de cercles , a l'instar de sphères célestes el ces cercles »’e ni ho itèrent les 
uns dans les autres. Cet ouvrage n’ahsorha qu’un peu plus du tiers du métal qui lui avait été confie : 
mais le roi abandonna tout le reste pour prix de son xclo; il y ajouta même cent milles pièces d’ar- 
geol et un navire qui venait d'arriver de Barcelone, chargé des marchandises les plus précieuses. 
Ensuite Roger invita Edrisi à demeurer près de sa personne disant : comme lu es issu de la famille 
dés khalils, si tu habites un pays musulman , le prince du pays prendra de l’ombrage et cherchera à 
te faire mourir : reste dans ines états et j’aurai soiu de U personne. Edrisi s'étant laissé persuader, 
le roi lui fit un état de prince. Edrisi su rendait A la cour sur une mule ; quand il arrivait, le roi se 
levait pour lui faire honneur; ensuite ils s’assavent ensemble. Un jour le roi dit A Edrisi : je voudrais 
avoir une description de la terre, faite d'apres des observations directes et non d'après les livres. 
Là-dessus le roi el Edrisi firent choix de plusieurs hommes intelligents et honnêtes. Ces hommes 
se mirent A voyager, à l’orient, à l’occident, au midi et au nord. On leur avait adjoint des dessi- 
nateurs chargés de reproduire d’après nature ce qu'ils remarqueraient de plus in le ressaut. Les uns 
et les autres avaient reçu ordre de prendre note de tout et ue ne rien omettre de ce qui pouvait 
piquer la curiosité. A mesure qu’un de ces hommes arrivait, Edrisi insérait daus son traite les 
remarques qui lui étaient communiquées. Voilà comment fut composé le uozliat al mosclitnc. 

I .'abrégé de cet ouvrage parut en arabe en 1598 à Rome. I.a version latine de cet abrégé fut ensuite 
publiée à Paris, ICI9, par Gabriel Sionitc et Jean Hesronite, sous le titre de : geograpbia nubiens!*. 
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par une longue exploitation île voyageurs de toutes les nations, de 
marchands, de pèlerius, de guerriers, d’aventuriers; les deux ouvrages 
de deux écrivains grecs, du géographe Ptolémée et d’un certain Eresios 
d’Antiochie(si7); dix ouvrages renommés des Arabes, nommément: de 
ibn Kordadbeh, de Djihani, de Kodama, de Massoudi, de ibn Haoukal , 
de Jakfouli et autres; plusieurs narrations alléguées par ces auteurs 
d’anciens voyageurs arabes , comme de Selam et Ferdjman , et autres. 
Edrisi vit une discordance entre les connaissances de nouvelle acquisi- 
tion et les anciennes des auteurs antérieurs. Au lieu de trouver dans les 
ouvrages de ces derniers de signalements clairs, précis et détaillés, il 
n’y rencontra que d’obscurité et des motifs de doute; quand il exami- 
nait en commun avec le roi Roger les personnes spécialement versées 
dans la géographie, il n’en obtint pas plus de lumières. Il a dû par con- 
séquent renoncer à se servir des anciens matériaux, et s’attacher 
entièrement aux nouveaux. Les cartes géographiques et les descriptions 
furent élaborées indépendamment des anciennes connaissances et pré- 
ventions. Toutefois, en dessinant la carte et en déterminant les longi - 
tudes et les latitudes, on consultait, on confrontait les données de 
géographes précédents. Edrisi relate dans sa description, par-ci par-là 
certaines narrations de ses prédécesseurs, ajoutant aux merveilles qu’il 
y trouve : Dieu sait ce qu’il y a de vrai dans toutes ces assertions. 

La table en argent est perdue ; il ne reste qu’une toute petite 
image du dessin de celte immense carte ronde. La description d’Edrisi 
est accompagnée de deux sortes de cartes géographiques, dont l’une 
est la reproduction de l’ancienne table ronde, réduite à une petite 
échelle (n° 39 de notre allas); l’autre est une très-grande carte carrée 
qui compose un atlas de septante feuilles (n°* 40, 41, 45). Nous allons 
examiner ces deux espèces de cartes, autant qu’il nous sera possible, 
sur ce que je possède par l’obligeant empressement de M. Jomard, qui 
a eu la bonté de seconder mes efforts. 

57. La table ronde , représentant le planisphère , mappemonde ou 
terre habitable, comme on voudrait le dire, m’est connue en deux 


id set, accnratissima totius orbisin septem climata divisi dcscriptio. -• Parurent ensuite plusieurs 
parties de la description d’Edrisi, surtout de l’Afrique, de l’Espagne, de la Sicile. Edrisi Africa, 
Goethinguc 1796 ; description de Espana, hocha por xerifal Edris... y notas de Josef Antonio Coude, 
Madrid, 1799; Edrisi, Hispauia, Marburg, 1803 ; dcscrizionc deüa Sicilia cavata da un libro arabico 
di srierif el Edris, dans le 8 m * tome des opuscoli di antori siciliani, 1764; rcruni arabicarum quæ ad 
bistoriam siculam spectant, etc. Païenne, 1790. Enfiu une version française do l'ouvrage entier se 
trouve dans le v* et vi* volume du recueil de voyages ou mémoires, publié par la société géogra- 
phique sous le titre : géographie d’Edrisi, traduit de l’arabe d’après deux manuscrits par P. Amédëe 
Jaubcrt, Paris, in-4* t. I, 1836, t. II, 1840. — Edrisi donna à son ouvrage le titre, de : délassement 
de l’homme désireux de connaître à fond les diverses contrées du monde ; le titre entier porte : 
nazehat al moschtak fi dhekr al amsar valaktar valboldan valdjezr valmadaïn vaïafak. On trouve 
aussi ce même livre intitulé : 11 diagrafia alkolliali, géographie universelle ; ou alinamelek valmes» 
salek , les pays et les voyages; ou ketab Radjar, livre de Roger (Dberbelot, art. Edris et nazehat). 

Edrisi termina son ouvrage au commencement de l’année 1154, et dans la môme anüée Roger 
mourut. Edrisi resta à la cour de son fils Guillaume, et composa pour lui un livre sur le môme sujet 
mais plus considérable, qu’il intitula : les jardins de l’humanité et l’anmscment de l’âme. Un poete 
arabe Ibn Beschroun qui se trouvait alors en Sicile, et qui a vn l’auteur Mohammed (Edrisi), nous 
en avertit (Reinaud , introd. p. 121}. C’est l’ouvrage cité par Aboulféda , et dont on ne commit pas 
aujourd’hui l'existence. . 

(227) S’il u’y a pas de méprise dans la citation d’Edrisi, ce serait un écrivain grec perdu et inconnu. 
Il est probable cependant que c’est Orosius promu en géographe par les soins de Guillaume ie-con- 
quérant, comme nous l’avons observé. Edrisi a pu le connaître par l'intcrvenliou de Hormesta , et 
connaître les mappemondes anglo-saxonnes ; voyez ci-après la note Î39. 
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exemplaires, tous deux cadeau de l'a initie de M. Jomard. L’un, est une 
copie gravée du manuscrit d’Oxford; l’autre est un calque noir, du 
manuscrit asscliuien de Paris, exécuté sur le papier végétal , et minu- 
tieusement exact. Ces deux exemplaires sont de la même dimen- 
sion, sur la même échelle. Or, il faudrait conclure, qu’ils ont été pris 
pour les deux manuscrits, sur le même original, que le modèle de 
chacun était le même, qu’ils sont une reproduction du même et unique 
modèle. Toutefois, il y a outre eux d’importantes et graves différences, 
un d’entre eux serait donc infidèle ou tous deux manqueraient à l’exac- 
titude. Je suis d’avis que tous deux sont en défaut. 

La copie d’Oxford est bien conservée, mais placée à côté de l’autre, 
trahit une négligence dans l'exécution. On y remarque des omissions 
et l’inexactitude répandue presque partout. La copie asselinienne 
avait été dessinée avec grand soin, donnait beaucoup plus de détails 
sous tous les rapports : mais elle est dans un état déplorable, usée, 
froissée, broyée, sur plusieurs points anéantie. On remarque en même 
temps, qu’elle a dû être prise d'un original enfoncé dans un volume 
relié; le copiste n’a pu mesurer la profondeur de renfoncement et 
donnant toute son attention à deux moitiés étalées à sa vue sur deux 
pages en regard, rétrécit tout le diaphragme de l’enfoncement du midi 
au nord, ainsi que dans toute la longueur entre le Nil et la mer adria- 
tique d’un côté, et les mers persane et Caspienne de l’autre; tout a 
été resserré, comprimé, exténué, défiguré. Il semble, que parla même 
raison, le copiste, copiant à coup-d’œil les deux parties déployées, n’a 
pas tiré à la fois régulièrement les parallèles qui divisent les climats, 
mais séparément pour chaque moitié, car ces parallèles qui passent par 
l’Afrique, forment des bandes plus larges. Les parallèles de la copie 
d’Oxford régulières, sont plus fortement courbées que celles de la copie 
asselinienne. 

La destruction de la copie asselinienne est arrivée à tel point, que 
dans toutes les inscriptions, qui étaient plus nombreuses que sur celle 
d’Oxford, et accompagnées d’am , belad (pays), termes qui sont négli- 
gés sur celle d'Oxford, on peut à peine débrouiller encore quelques 
noms échappés à la dernière disparition. Ce dégât anéantit le plus 
cruellement tout le diaphragme rétréci et les parties septentrionales, 
dont l’anéantissement est plus large vers l’orient. 

58. Désirant avoir une carte plus complète et mieux finie , j’essayais 
de tirer tous les avantages de ces deux copies, afin d’en dresser une plus 
achevée. Pour l’ensemble de la configuration, devait servir celle 
d’Oxford, pour les détails celle d'Asselin. Quant aux inscriptions, la 
seule d’Oxford pouvait les donner. 

En premier lieu, il fallait régulièrement tracer les parallèles, 
séparant les climats à distances égaies, fl fallait ensuite, entre les deux 
parties collatérales de la carte asselinienne, introduire dans le dia- 
phragme anéanti la configuration grossière de la copie d’Oxford, 
remplir de même tout le nord par de traits explicites de cette dernière, 
suivant les traces peu distinctes de la copie asselinienne; en se confor- 
mant à la dimension générale de la copie d’Oxford , garder les détails de 
celle d’Asselin et observer scs dimensions spéciales. 
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Cette fusion des deux copies devenait difficile, lorsqu’elles se contra- 
riaient par de discordances et la négligence. La copie d’Oxford n’a pas 
marqué le Nil oriental , lequel , dans la copie asselinienne , est conduit 
jusqu'à la mer de l’Inde. Celle d’Oxford offre un fleuve qui coule de 
l’occident et tombe du côté méridional dans le Nil occidental. Nous 
l’avons placé sur notre carte, supposant qu’il est effacé dans la copie 
asselinienne (ass). 

Aux environs de Tibet, la copie d’Oxford dessine les fleuves et les 
lacs tout autrement. Nous avons suivi le dessin de la copie asseli- 
nienne qui est clair sur ce point. On peut présumer qu’une disson- 
nance existait aussi dans la configuration de la nier Caspienne et 
dans les parties contiguës vers le nord-est ; en ce cas il fallait se servir 
du dessin d’Oxford, parce que le dessin de la copie asselinienne disparut 
sur ce point. 

Par malheur, la destruction ravagea sur la carte asselinienne 
l’Europe septentrionale, jusqu’à la mer adriatique ; par contre, les 
contours de celle d’Oxford sont excessivement grossiers et infidèles. La 
première avait pour sàr et l’Angleterre et le Danemark , dont il reste 
de vestiges incohérents; la copie d’Oxford n'olfre aucun remède sur ce 
point , car son dessin grossier avala le Danemark et embrouilla la 
situation des îles toutes changées en petits îlots. Je pensais qu’il conve- 
nait de remplir cette lacune par la configuration et les détails de la carte 
itinéraire de laquelle nous nous entretiendrons à son tour (229). 

Enfin, quant aux inscriptions, la différence entre les deux copies 
ne pouvait être grande. Celles qui sont lisibles, ou possibles à dé- 
brouiller sur la copie asselinienne, se trouvent de même dans la copie 
d’Oxford. En les confrontant, on remarque une variante lorsque la 

copie d’Oxford écrit mieux u-e qucl’asselinienne wLi. L’asselinienne 
avait quelques épigraphes de plus, surtout près de la ligne équinoxiale 
Sahanda, Kaouga, si nous les avons bien devinés. Si je réussis sur tous 
les points à déchiffrer les inscriptions , la gravure de la copie d’Oxford 
peut donner son témoignage, étant dans les mains de personnes ver- 
sées. Lorsque je ne puis rien débrouiller, j’imitais dans mon dessin la 
forme des lettres obscures pour moi. 

59. La petite carte ronde, est une image de daïra ou de la grande 
table ronde du roi Roger. Elle en donne une idée imparfaite tant à cause 
de sa petitesse que de son exécution; cependant la configuration de 


(ÎÎ8) Ce fleuve se trouve dans la carte itinéraire du môme manuscrit d'Asselin. 

(ÎÎO, À cet effet, je mis à contribution les sections 8, 3, 4, K, fi, des vi* et vu* climats dont je pos- 
sède la copie (n* 40, 41 de notre atlas). De même les sections 4 et 5, des iv* et v* climats pourraient 
coordonner cette partie monstrueusement rendue par la copie d’Oxford. — l.a carte itinéraire doit 
servir à rectifier sur tous les poiuts les lésures de la table ronde. — l a carte générale du manuscrit 
d’Oxford fut publiée par le docteur Vincent, dans son ouvrage sur le périple de la mer Erythrée. 
M. Reinaud fit accompagner son introduction, pl. 3, d’un autre dessin de cette carte, fait d’après les 
manuscrits d’Oxford et de Paris. Sur le tracé communiqué par M Jomard, il inscrivit quelques noms 
propres (introd. p. 420); il pense que cette carte répond exactement au disque coulé en argent. Nous 
sommes d’un autre avis, comme on le voit par nos explications dans le texte. Notre table ronde 
d'Edrisi est élaborée sur les memes matériaux que celle de M. Reinaud. — Au moment où mes 
feuilles d’Edrisi sont livrées à la presse, je reçois par les soins de mon ami Aloyse Niewiarowicz la 
copie des 28 sections des i-v climats, où se trouve la méditerranée entière, formant 15 caries de 
l’atlas d’Edrisi. Il était impossible de me servir sur le-champ de cette magnifique acquisition , je 
vois cependant qu’elle ne contrarie en rien ce que j'avance dans le texte. 

I. 7 
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son habitable est sans doute conforme à celle de la table rogerienne, 
dont la petite carte est une miniature. Edrisi n’a pas indiqué les caries 
consultées par les géographes de Sicile. Parmi les auteurs dont il a 
allégué la connaissance, Plolémée était sans doute accompagné de 
l’atlas d’Agaihodaïmon. Lui-même il dit que pour la iü' section 
du vi e climat, il n’a rien de mieux qu’à s’en rapporter aux indications de 
ce géographe, tant aux preuves qu’aux longitudes données par cet 
auteur (p. 421). Cependant, le premier regard détruit complètement 
l’espérance d’y trouver une imitation de la carte ploléméenne ou de 
quelque tendance à s’y conformer. La terre habitable est ronde, baignée 
par l’océan cernant en forme d’un fleuve, comme une zône circulaire, 
reproduisant l’idée de toutes les précédentes peintures géographiques 
des latins, contrairement à l’idée du géographe Plolémée. Toute la 
configuration intérieure de l’habitable contredit Ptolcmée, correspon- 
dant plutôt dans les parties européennes à la carte anglo-saxonne , et 
dans le reste se conformant aux connaissances mahommédanes. 

Parmi les auteurs arabes dont les titres sont rapportés par Edrisi, le 
seul livre d’Is’hak ben el Hassan peut être supposé d’avoir été accom- 
pagné d’une carte géographique ou d’une table de positions, vu la 
qualité d’astronome de son auteur. Edrisi ne nous a indiqué aucune 
carte géographique qui aurait servi de guide aux constructeurs 
de la table rogerienne. Cependant il dit qu'on avait confronté les lon- 
gitudes et les latitudes de diverses assertions des auteurs consultés; 
par conséquent, les constructeurs de la table rogerienne avaient 
sous leurs yeux plusieurs caries et plusieurs tables de longitudes 
et latitudes. Si dans ce nombre se trouvait la carte d’Abou Rihan ou 
celle de rasm du khovarezmien, on pourrait douter, parce qu'elles 
étaient accompagnées de la description , et leurs auteurs ne se trouvent 
pas sur la liste édrisicnne des auteurs de descriptions. Mais d’autres 
cartes arabes, d’autres tables ont eu leur influence sur la construction 
de la table rogerienne. 

La confrontation de sa petite image avec les cartes arabes que nous 
avons reconstruites, démontre cette influence jusqu'à l’évidence. Le cours 
et la ramification des bras du Nil; la flexion de la mer de kolzouin; la 
mer persane allongée dans un sens oblique; la mer Caspienne allongée 
du nord au sud; le fond de l’Asie; l’Afrique et tout l’orient, sont une 
reproduction des connaissances et des cartes arabes. Il n’en est pas 
autant pour la méditerranée, pour l’Europe et le nord. 

Celle miniature de la table rogerienne manque de dimension 
d'échelle. Les parallèles divisant les climats sont à égale distance, tandis 
que le premier climat tient 20° 25', le suivant seulement 7°, et le 
sixième 5° 50', par conséquent les climats vers le nord donnent à la mer 
méditerranée et à tous les pays une largeur excessive et croissante vers 
le nord. Le même défaut décèle la longitude. Toute la partie occidentale 
excède les proportions de l’ensemble. La mer méditerranée pénètre 
jusqu’au centre de l’habitable, occupe de sa longueur presque la moitié 
de sa longitude. Serait-ce inventé par des copistes pour placer Jérusa- 
lem au centre du monde, de l’habitable , aurait-on sacrifié à la cour de 
Roger la réalité et l’exactitude à l’opinion populaire? c’est ce que la 
connaissance de l’atlas asselinien et les notes longitudinales de la 
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carie itinéraire ponrront probablement éclaircir. En attendant , nous 
allons par d’autres réflexions et rapprochements sonder les longitudes 
cl les latitudes de la table ronde. 


60. Le géographe amasscur de positions géographiques, reproche à 
Edrisi d’avoir négligé l’énumération tabulaire de longitudes et latitudes 
géographiques (Abulf. p. 127 , 128). Nous regrettons qu’il a négligé cette 
insipide énumération. Cependant le reproche d’Aboulft'da n'est pas 
tout à fait juste. Edrisi fit accompagner son ouvrage de septante cartes , 
qu’on peut qualifier de cartes itinéraires. Sur ces cartes, à un certain 
nombre de lieux , Edrisi inscrivit les longitudes et les latitudes. Nous 
regrettons que cet atlas n’est pas publie, ni ces longitudes et lati- 
tudes ne sont extraites et rendues publiques. Je ne sais pas encore si 
d’autres climats fournissent quelqu'exemple de longitude et latitude : 
mais le premier climat en donne une suite assez nombreuse. Ayant 
depuis quelques jours toutes les sections de ce premier climat, j’y trouve 
les indications suivantes : 
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U50', Jobert « voulu y débrouiller le chiffre de IC, la suite dos lieux rend cette leçon inadmissible. 
— Les signes de. latitude de Tekrour de Ohana et d'Àndjinu se ressemblent, sont les même» < 
cpoudanl désignent différentes latitudes 43 et V. 
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Celte suite prouve que la table rogerienne était plus régulière que 
sa petite image; plus exacte, basée sur des mesures et des points déter- 
minés. D’autres preuves vont confirmer cette observation. 

Nous avons vu que les arabes, vérifiant la mesure du globe relatée par 
Ptolémée, font admise. En eflet, le rapport du parasange et des milles 
usités en orient, aux stades substitués par Marin et Ptolémée aux 
anciens, produisait un chiffre raisonnable de 8,000 parasanges de la 
circonférence comptée par 180,000 stades. La vérification arabe donna 
un résultat quelque peu différent, et on savait que le degré tenait : 


Suivant Ptolémée. . . 22 , 2 paras. 66,6 milles. 
— Schaker ... 19 '/o — 56,6 (57 */*)• 


Edrisi ne fait aucune mention de ces dimensions qui dirigeaient les 
savants arabes, à leur place il en cite trois différentes. 

11 dit d’abord que la circonférence de la terre se divise en 560 degrés. 
Sous la ligne équinoxiale, chaque degré vaut 25 parasanges, chaque 
parasange 12,000 coudées. Or, la circonférence monte à 108,000,000 
coudées ou 9,000 parasanges. Il dit ensuite, que d’après ces rapports de 
division et sous-division de la parasange, la circonférence de la terre 
est de 132,000,000 ou de 11,000 parasanges au rapport des Indiens, car 
tel est le calcul des Indiens. C’est la seconde dimension. Mais d’après 
Herates(Eratoslhènes), qui mesura celle circonférence et qui la divisa 
en parties égales, chacune composée de 100 milles, elle serait 
36,000 milles ou 12,000 parasanges. C’est la troisième dimension. 

On peut avancer que les deux dernières ne sont mentionnées que 
comme simple érudition qui connaissait la discordance des opinions, et 
que la première, la seule et unique dirigeait la géographie de Sicile. Il 


(131) La carte offre comme à l'ordinaire dans l’écriture arabe le* chiffres 4, 6, 7, très-indistinct*. 
Près de Dhamar l'incertitude de l'annotation de la longitude augmente par l'insertion d'un signe au 
dessus qui parait être une marque des minutes, mal placée. 

(131) La carte place Dhofar au nord de Dhamar, la latitude annotée porte an nord de Sanaa même. 
Les distances cependant déroutent ces situations, lorsqu'Edrisi compte de Dhofar à Sanaa 40 ou 48 
milles et de Dhofar à Dhamar 36 seulement (p. 51, 149). Cette dernière, en effet, est insuffisante. 
Dhofar est à l’est de Dbnmar et tous les deux ont la même latitude. La carte plaçant Dhofar au nord, 
parait lui annoter la même longitude que celle de Dhamar 66 20. 

(133) Le longitude d’Agna étant plus lisible et donnant 408 degrés, il faut présumer que celle de 
Kotroba n'offre que , 91. Voyei n* 45 de notre atlas. 
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est quelque peu étonnant que l'érudit négligea de relater la dimension 
ptoléméenne. Il en résulte que le degré tenait : 

Suivant Eratosthénès. . . 33,3 paras, ou 100 milles. 

— les Indiens . . . 30,6 — 90 — 

— les Siciliens. . . 23 — 75 — 

On voit que les deux dimensions du globe relatées par Edrisi sont 
connues et notées dans d’autres ouvrages : mais la troisième, d’où 
vient-elle? serait-elle de l'invention d’Edrisi?Non, elle n’est pas inventée, 
elle est positive, sicilienne, traditionnelle eu Sicile, toujours connue 
par les hommes instruits de cette lie. C'est la grandeur qu’ancienne- 
ment Pytheas de Marseille donnait au globe. Timeos de Tauromenium 
la connaissait transplantée dans les écoles siciliennes. Les 600 stades du 
degré considérés comme italiens, dont 8 composaient un mille romain, 
donnaient 75 milles à un degré et ces milles sont convertis par le 
géographe arabe en parasanges (as*). Nous allons voir en effet quelques 
indices, que les géographes siciliens composaient la table rogcricnne 
réellement sur cette grandeur du globe. 

61. L’habitable est ronde; ses rivages qui ferment au sud la mer de 
l’Inde s’étendent le long du 13 e degré de latit. au dessus de la ligne équi- 
noxiale (de la latitude méridionale); au delà, la latitude méridionale de 
l’habitable est indéterminée. Quant à la latitude septentrionale, elle 
atteigne à partir de la ligne le 64' degré. Le reste est entièrement désert 
à cause de l’intensité du froid et de l’abondance des neiges (p. 34). C’est 
sous celte latitude de 64° que Ptolémée plaçait les Scythes inconnus, 
établis au delà de la parallèle de Thulé, au delà de tous les climats, sous 
la 50“ e des parallèles plus importantes (almagesta II, 6, p. 29). 

Celte partie de l’habitable, depuis la ligne équinoxiale jusqu’à 64" de 
latitude septentrionale, est divisée dans la description édrisienne en 
sept climats. Sur la petite carte ronde ces climats sont de largeur égale, 
mais il n’en était pas ainsi sur la table rogerienne. Edrisi dans chaque 
première secliou des climats annota la largeur de chaque climat. La 
largeur du premier est de 20° 27' en commençant de la ligne 

équinoxiale. Le second est de 7“ seulement; à la suite la largeur du 
sixième est de 3° 45* et le septième contient le septième entier et tout 
ce qui est au delà jusqu’à 64", c’est-à-dire à peu près 47° de largeur. 
Les latitudes sont observées sans échelle, modelées sur les degrés de 
25 parasanges ou 75 milles. 

Edrisi compte la longueur de la mer de Kolzoum 4400 milles, en les 
divisant par 75 milles an degré, on a 18" 40 1 en remontant de bab cl 
Mandeb jusqu’à Kolzoum. En effet, le Persan et Nassir eddin comptaient 
depuis Aden , qui est à la hauteur de bab el Mandeb jusqu’à Kolzoum 
l’intervalle de la latitude 48" 30', et lbn Saïd 18° 50'. 

La miniature de la table ronde, malgré son imperfection, observe 
dans ses contours les latitudes assez attentivement. Trebizond y est dans 


(t34| Pour retrouver le nombre de stades qui donnaient origine chez les anciens Grecs à tant de 
confusion, il faut multiplier les milles du degré ploléméen par 7 «/s, le degré d’Eratosthène par 7, 41 
le degré sicilien par 8, on obtiendra 800, 700 et 800 stades pour le degré respectif de cliacuo. 
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le v m ' climat et Konstantinoplc dans le vi ne , mais sa position s’y trouve 
rasant le cinquième climat, ce qui lui donne' A3 0 50' de latitude. La 
petite carte ronde et les cartes itinéraires le veulent ainsi. Allons main- 
tenant examiner la longitude. 

La longitude entière de l'habitable montait sur la table rogerienne 
à 180° comme la donnait Plolémée (Edrisi VI, 10). Edrisi divise chaque 
climat en dix sections. Sur la première section du premier climat il a 
annoté une longitude pour toutes les sections L.-> 49°. S’agirail-il de la 
longitude de chacune des sections, ou de la longitude entière de toutes 
les sections à la fois? l’erreur grossière dans ce chiffre est évident. 
Presque au bout de la troisième section, la position de Nouabia et du 
passage sous la ligne du fleuve Ghana sont marqués : longitude de 53°. 

Or, les trois sections offrant 54 degrés, chaque section serait de 18° et 
toutes les dix de 180® conformément à l’acceptation de la longitude 
ptoléméenne de l’habitable (Edrisi VI, 10) (sss). 

Cette égalité des sections est encore confirmée par la longitude de 
Kotroba 112® placée dans la septième section (108”-12G°). Mais de suite 
la longitude de Serindib 105® ou 108®, annotée dans le huitième climat 
(12G®-144®) déroule cette égalité des sections. 

Constantinople est placée dans la cinquième seclion;or, une longitude 
de 73® lui serait assignée. Est-il possible d'imputer à la table ronde 
rogerienne une semblable longitude? 

Supposant même que les sections du premier climat soient chacune 
également de 18®, il faut avouer que les sections des autres climats n’ob- 
servent point cette égalité de longueur. 

Mais la suite de longitudes extraite du premier climat dit le contraire 
quand on y voit au bout de la troisième section , la longitude 53® 0' de 
Nouabia, et au bout de la sixième section la longitude de Merbat très- 
clairement annotée de 73° (y. Par conséquent : 

Les trois premières sections , étendues par 54 degrés, contiennent 
chaque 18 degrés en longueur; 

Les trois suivantes, 4, 5 et 6, s’étendent de 54® à 74° par 20 degrés 
seulement , ainsi que pour la longueur de chacune on n’a que 7 degrés 
ca qui est moins que la moitié de la longueur des précédentes. 

Cette inégalité de leur longueur admise dans le premier climat, 
s'étend par tous les autres; elle explique plusieurs difformités de la 
table ronde qui choquent la vue; c’est elle qui est cause de l’exces- 
sive extension de la méditerranée entre Syrie et Sicile, disproportionnée 
avec celle qui est entre Sicile et Gibraltar. 

La petite carte ronde est une image infidèle de la Labié ronde; image 
fictive tracée à coup-d’œil , d’après les sections qui divisaient arbitrai- 
rement les descriptions des pays de chaque climat. Sans échelle, elle 
n’observe aucune longitude, elle offre une figure fictive pleine d’ac- * 
courcis et d’exagérations démesurées. Elle excède avec l’étendue de la 
mer méditerrauée et son excès est approuvé et confirmé , par la des- 

(235) Aboulfcda semble présumer l’égalité de la longeur des sections. I) dit en général : scriptorura 
in bnc gonere sequenti usus est methodo. Parlibatur climata singnla in deeem partes, iam cum 
longitude climatis eujusque sit 180 grad. debebat una quæque lllarum deeem | artium 48 çradus 
oblincre (p. 483). Les autres descripteur* de climats se conformèrent peut-être à cette égalité due : 
quant à Edrisi il divise variablement. 
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cripliou des pays de chaque section , ainsi qu’il faut absolument con- 
clure, que cos sections, étant toutes égales, également larges et lon- 
gues, ne sout égales sous le rapport des longitudes et des latitudes 
qu'elles contiennent; et de même elles se distinguent par retendue 
inégale de la longitude comme par de trop fortes inégalités dans les 
latitudes, représentant les climats inégalement larges. La table ronde 
graduée offrait un autre aspect. 

G2. Les géographes de Sicile savaient, comme le ditEdrisi, que la 
longueur de la mer de Syrie (de la méditerranéc) depuis l’une jusqu’à 
l'autre de ses extrémités, est de 1156 parasa tiges. Ce chiffre, si on le 
porte sur la ligne équinoxiale, divisé par 25, donnerait 45° 26\ de la 
longueur ]de la médilarranée. Supposant même que ces 1136 parasan- 
ges furent comptées par les géographes sur la parallèle de la mer 36“ 
de latitude où le degré de longitude tient 20 parasanges : la longueur 
de la méditerranéc serait évaluée à 56° 48', ce qui est loin de remplir 
l’excès de son image. Ainsi que cette partie essentielle de la table 
rogerienne contredit l’excès de son image , et démontre à mon avis, 
positivement et irréfragablemenl, que la table ronde avait une construc- 
tion plus parfaite (sso). 

Les relations données par Edrisi fourmillent de contrariétés, de 
contradictions, de propos incohérents. Il n’y a donc rien d’extraordi- 
naire quand d’autres généralités et quantité de détails ne s’accordent 
pas avec ces bases de la table ronde, que nous cherchons à débrouiller. 
Nous avons un exemple de cette incohérence dans la notice sur la mer 
Caspienne. Edrisi donne à sa longueur de l’occident à l’orient, en décli- 
nant un peu vers le nord 800 milles, et à sa largeur 600 milles (V, 7, 
p. 352; citée par Aboulf. p. 152). Celte même longueur a 1000 milles 
et sa largeur depuis la cèle de Djordjan jusqu'à l’embouchure du Volga 
a 650 milles (p. 8) (ssi). Celte direction de longueur et do largeur, 
conforme à l’opinion de Ptolémée et des anciens, est contredite par la 
petite carte ronde qui s’accorde avec la direction réelle connue par les 
arabes et tracée sans aucun doute sur la table rogerienne. Il faut donc 
comprendre la diction d’Edrisi à la renverse, la petite déclinaison vers 
le nord pour la longueur et la direction de l’orient à l’occident pour 
une inclination. 

La longueur du Pont-Euxin , depuis le détroit jusqu’à son extrémité, 
est de 4500 milles (p. 7; VI, 6. p. 405) (sss), la largeur de 300 à 400 
milles. Celte longueur est la longitude géographique du Pont. A voir 
la petite carte ronde, la carte itinéraire et la description édrisienne, 
(en admettant les sections de la longitude égale), cette longitude du 
Pont monterait à 55°. Mais les sections 4 et 5, pour sûr ne comptent 
pas 18° de leur longitude; pour sûr elles n’ont chacune qu’environ 9", 


(230) Si l’on voulait compter la longeur de 4456 sur la grandeur du degré de Ptolémée on aurait 
sur la ligue équinoxiale 51* 40' et sur le parallèle dcRhode à peu près Gi # , ce qui excéderait la lon- 
gueur excessive de la mer méditerranéc ae Ptolémée : or, les 1130 parasanges ne sout pas applicables 
au système ptolcméen. 

(237) Les 1000 et 800 milles, sont portés à 000 par un autre passage d’Edrisi (VI, 7, p. 337). Mais 
ce» derniers comme les autres sont comptés sur une ligne oblique, du rivage de Serir ou de bab el 
ab vab, jusqu’à Abeskoun. 

(238) Cette longueur de l'oricut à l'occident est portée à 300 milles (VI/3, p. 301) : par erreur. 
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el 1« table rogerienne n’admettait pas une longitude aussi exorbitante 
du Pont. Elle évaluait cette longitude à 1300 milles sur la ligne équi- 
noxiale, obtenant 17° 20' de la longitude du Pont. Ainsi que : 


Supposant la longitude de Constantinople . . . 

49» 

0< 

Longitude du Pont, 1500 milles 

17 

20 

lsihm caucasien, 600 milles 

8 

0 

Largeur de la mer Caspienne, 600 milles. . . . 

8 

0 

On aura pour Djordjan la longitude de . 

82 

20 

Ou bien : 



Supposant la longitude de Constantinople . . . 

46“ 

40' 

Longitude du Pont, 1500 milles 

17 

20 

Isthin caucasien, 600 milles. ....... 

8 

0 

Largeur de la mer Caspienne, 600 milles. . . . 

8 

0 


80 

0 


Et celte dernière supputation paraît être juste, parce que ceux qui 
assignent 46° -40' de long, à Constantinople fixaient sa latitude à 43“ 40', 
et la position de Constantinople dans les caries d'Edrisi rase le sud du 
climat vi, c’est-à-dire se range à 45" 40' de latitude ( 239 ). 

La longitude de Constantinople étant. ... 46" 4C 
Celle de l’embouchure de Fas serait. ... 64 0 


Et celle de bab el abval 72 0 

Enfin de Djordjan 80 0 


Je pense que telle a été plus ou moins, la longitude géographique de 
ces points marquée sur la table rogerienne, conforme aux connaissances 
des Arabes qui coopéraient à la construction de la table ; conforme aux 
indications positives des longitudes annotées par Edrisi dans le premier 
climat ( 210 ). 

Le roi lloger voulut savoir d’une manière positive les longitudes et 
les latitudes des lieux et les distances respectives des points qu'on allait 
placer sur la carte; sa planche à dessiner, et la table qu’on a copiée 
ensuite, portaient ces lieux et ces points, tracés un à uu au moyen de 
compas de fer. Pour exécuter cet emplacement respectif, on devait 
tracer sur la planche cl sur la table les méridiens et les parallèles. La 
petite carte ronde n’offrant que les parallèles limitant les climats , dénonce 
que sur la table rogerienne les méridiens et les parallèles étaient 
courbes. Plolémée avait prescrit les règles de plusieurs projections, et 
proposa une projection aux méridiens et parallèles courbes, mais elle 
ne s’adoptait pleinement à la table ronde. En regardant la petite carte 


(239) La position do Constantinople à 46* 40' de longit. et 43° 40' de latitude était connue en 
Espagne par Khasdaï, par Arzakliel. 

(240) Je ne prends pas en considération les 1100 milles de la longueur delà mer Vénitienne, parce 
qu’elle est trop inclioéc; ni les 4300 parasanges de la longueur de la mer de l’Inde parce que ce 
chiffre est erroné. Suivant Aboulléria on donnait à la mur de l’Indo 2748 parasanges, il serait donc 
probable qu’au lieu de 4500 il faut lire 2300. En ce cas, une semblable longueur de la mer de l’Inde 
donnant 110*, placerait bab el Mandeb à la longitude de 70*. Même la petite carte ne répond pas à un 
semblable emplacement. En effet, bab cl Mandeb d’aprcs I, 5 est 64* 0'. 
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ROGER ET EDRISt , 63. 

ronde, je pense qu’on s’élait servi à la cour de Roger d’une espèce de 
projection arbitraire, en inclinant les parallèles à volonté et les méri- 
diens relativement à la rondeur de la table. 

Toutes ces considérations prouvent que la petite carte ronde, retra- 
çant une idée générale de la table rogerienne, offre son image imparfaite 
et sous beaucoup d'égards infidèle, inexacte. Je pense qu'a l'aide de la 
carte itinéraire, qui doune plus de détails, signale certaine quantité de 
longitudes et latitudes géographiques, on pourrait avec succès restaurer 
jusqu'à un certain point la fameuse table ronde. Pour bien comprendre 
et approfondir la marche de la science à celte époque, il serait utile 
d’exécuter celte restauration. Pour la faire il faut être en possession de 
toutes les caries itinéraires. Je ne connais que quelques sections, notam- 
ment trois du premier climat, lithographiées et attachées à la publica- 
tion de la traduction du texte; dix autres : cinq du vi m ' et cinq du vii““ 
climat, dont je possède une calque; enfin, huit autres .quatre du 1 " cli- 
mat et quatre du ii m ', dont les calques sont aussi en ma possession. 

63. C’est encore à la gracieuse bienveillance de M. Jomard que je 
dois la connaissance et la possession de ces sections. La copie des 
premières est exécutée par M.de Beaumarchais, et tout porte à croire 
que l’on peut avoir une pleine confiance dans son savoir faire et son 
exactitude assidue. Je les ai gravées dans mon allas réduites à un tiers 
(n° 41, deux planches de notre atlas). Si par hasard dans la calque 
quelque inadvertance 6’était glissée, elle ne peut faire tort à ma carte. 
Pour la mienne, je n’en ferai responsable personne : ses écarts sont à 
moi, je les attribue à mon insuffisance, à mon ignorance; j’accepte avec 
résignation toute réprobation qui pourrait s’élever; je dirai : corrigez et 
veuillez faire mieux. Je puis dire la même chose de huit autres réduites 
à un cinquième de l’échelle (n° 45 de mon atlas), dont le calque a été 
crayonné par mon ami Léopold Sawaszkiewicz , auteur du génie de 
l’orient et d’autres ouvrages. Je repète, qu’on veuille faire mieux. 
En attendant je ferai quelques remarques sur la nature et la composi- 
tion de la carte itinéraire. 

J’observe que le dessin de la carte itinéraire du manuscrit d’asselin 
est assez soigné, exécuté avec attention. En effet, c’est une peinture. Le 
terrain seul y est laissé en blanc. Presque tous les contours sont noirs et 
gros. Les mers sont de couleur bleue repassée par des traits ondulés, 
blancs très-serrés; les fleuves vert-jaune; les forêts vertes; les monta- 
lagncs de différentes couleurs, rouge, vert, rose, violet, animées de 
traits blancs; les villes en forme d’une rose, sont dorées. Les sections, 
dessinées séparément, s’accordent à leurs tranches et forment un seul 
ensemble. Sous ce rapport les inadvertances sont rares. On les voit 
entre les sections 4 et 5 du vit* climat, entre les sections 5 et 6 des vi' et 
vu' climats. Le plus grave désaccord figure dans le contact des 2' et 3* 
sections du climat vi, où Garmisia est deux fois marquée, et les fleuves 
Danu et Drava sont loin de retrouver leurs cours. Dans les huils autres 
Hindo Sin, à peine qu’on remarque quelque incohérence, tout y est 
régulier. 

La suite des sections est comptée de droite à gauche; la description 
observe la même marche. Il semble que le dessin avait été exécuté dans 
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uu sens inverse, de gauche à droite, parce que Fcs montagnes cl un lac 
de la section 5 du climat vu, interrompus sur la tranche, ne sont pas 
achevés sur la précédente section 4. Ou a pu oublier de finir, de termi- 
ner, mais on n'aurait pas continué ce qui n’était pas commencé. De 
même Malaï de la 9 e section du r r climat, interrompu sur la tranche, 
ne se trouve plus dans la précédente section 8. Aussi, Komanie, Russie 
Gelulie sont inscrites en continuation sur les sections précédentes et 
non sur les postérieures. La description parait connaître cctlc marche 
iuverse, lorsque dans la description de la 4“' section du vi* climat 
(p. 590), elle dit : qu’au nombre des villes de Russie comprises dans la 
•précédente section, il faut compter Serineli. Celte précédente section est 
la cinquième, suivante, postérieure dans la description (vi, 5, p. 597) : 
précédente dans l’exécution de la carte. La direction et la coopération 
commune des latins et des arabes se croise maintes fois sous la plume 
d’Edrisi. 

L’écriture offre beaucoup plus d’insuffisance que le dessin. Rapide, 
négligée, elle fatigue la lecture et jette dans l’incertitude. Nous réservons 
de plus amples réflexions à l’analyse spéciale des sections dont nous 
possédons la calque. 

La table itinéraire est une partie intégrante de la description; elle 
avait son existence avant la description. Edrisi l’avait sous ses yeux et 
souvent il reuvoit le lecteur à la regarder. Elle indique les positions 
relatives des points et la direction des itinéraires et des distances. Quand 
la direction des d istances d u texte ne s’accorde pas avec celle de la carte, 
lui est contraire, reste alors à juger laquelle est réelle. Le texte déter- 
mine par le nombre de milles chaque distance; la carte n’en donne 
aucune, ni aucune échelle pour les distances; elle coordonne les direc- 
tions des points pour aider la vue et la description. 

G4. La table itinéraire entière forme un carré , dont la longueur à la 
largeur est en proportion de 5 à 2. Cette proportion correspond assez 
à la proportion de la longitude à la latitude géographique totale, de 
l’habitable, en comptant toutcfoisla latitude septentrionale seulement, 
c’est-à-dire 64° (ou fil”) et 180” de longitude. 

La carte est coupée en 70 portions égales, carrées, dont la longueur à 
la largeur est en proportion de 50 à 29. Chaque série de dix représente 
un climat; chaque climat étant divisé en dix sections, il en résulte que 
chaque partie contient une section , et porte le titre de section. Chaque 
section de la carte est de la meme dimension, tandis que les sections de 
chaque climat, tant en longueur qu'en largeur, sont différentes. Edrisi 
lui-même dit que la division en climats n’est point établie d’après des 
lignes naturellement existantes (d’après les parallèles), mais bien d’après 
des lignes inégales (c’est-à-dire d’inégale distance), imaginées par les 
astronomes. Or, les sections ayant les latitudes inégales n’ont ni de 
parallèle ni d’échelle fixe pour la latitude. La longueur égale de tous 
les climats ferait la longitude croissante vers le nord, mais elle no 
peut constituer aucune échelle croissante pour deux raisons, d’abord 
parce qu’elle est continuellement dérangée par l’inégalité de largeur 
des climats, puisque la même inégalité se manifeste dans les longitudes 
divisées en sections, comme nous l’avons observé en analysant la carte 
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ronde. La division en sections n’esi point établie par des lignes partageant 
naturellement les parties égales, mais bien d’après des lignes inégales 
(c’est-à-dire d’inégale distance), imaginées par les géographes descrip- 
teurs de climats. La carte itinéraire est donc privée d’échelle, elle n'a 
aucune direction, sous ce rapport tout y est arbitre. Je la qualifie de 
table ou carte itinéraire, parce qu’elle a le but de marquer ce qui est dit 
dans le texte des distances et des itinéraires; parce qu’elle indique les 
voies et les routes connues : Edrisi lui-même le dit (p. 8). 

Celte table est très-utile et même nécessaire à l’intelligence de la 
description d’Edrisi; elle peut servir de guide dans la triangulation des 
distances (ï*i); elle peut suppléer ce qui manque à la carte ronde; elle 
peut concourir à réédilicr la table rogerienne : mais une carte routière 
de la nature de cette table itinéraire, ne peut guère constituer une carte 
géographique dressée sur de bases géographiques, soumise à une échelle. 
Ni la carte ronde, bien qu’elle est une petite image de la table rogerienne, 
ne constitue de carte géographique et ne doit être considérée que 
comme ttnedes peintures figuratives. Cependant dans la table rogerienne 
existait une carte géographique exécutée en règle. Elle est perdue. La 
table d’argent, pesant 450 livres, fut coupée par morceaux et fondue; le 
parchemin de la planche dessinée périt par quelque accident, ou céda 
à la lente et vorace destruction. 

Mais tant d’efforts, tant de succès dans la confection du grand œuvre 
rogerienne ne pouvaient être perdus pour les contemporains ni pour 
le progrès de la connaissance géographique. 

Pour nous, il ne nous reste qu’Edrisi et nous y voyons ce qui est 
passé au savoir des arabes. Par l’organe d’Edrisi ils apprirent ce qu’on 
fit alors pour la géographie en Sicile. Dans les ouvrages postérieurs on 
peut facilement remarquer l’avantage très-modique que les arabes 
tiraient des connaissances occidentales communiquées par Edrisi. Ces 
avantages de peu de valeur, sont claires, parce que chez les arabes 
nous trouvons d’abondantes productions géographiques. Chez les latins 
la marche du progrès était différente, et à cet égard nous restons dans 
quelque obscurité. L’oeuvre sicilien périt pour nous, les petites et 
nombreuses productions ultérieures des italiens, périrent de même. 11 
en reste cependaul assez pour se convaincre que l’œuvre rogerienne 
n’était point perdue pour la géographie , donna l’impulsion au progrès;, 
ouvrit une nouvelle époque pour la connaissance et la science, et dirigea 
longtemps la connaissance et l’esprit des géographes. Mais avant de 
scruter celte intéressante question pour l’histoire de la géographie, 
nous allons reprendre la suite connue des caries arabes. 


(241) Nous avons essayé d'élaborer la triangulation de France, d’Allemagne, de Hongrie et des 
pays au sud du Dauube jusqu'à Constantinople (n* 40, 43 de notre atlas,. Nous rendons compte de 
cette fatiguante opération dans l'analyse do la description d'Edrisi. — Il est bon d’observer l’extraor- 
dinaire ressemblance dans la configuration delà Norvège , du Danemark et de l’ile britannique de la 
carte itinéraire edrisienne, avec celle de la carte anglo-saxonne. Voyex la note antérieure 230. — 
Quanta la triangulation de Hind Sln.n* 44 de notre atlas, elle est faite non pas dans le but de reeen 
struire la carte des arabes, mais pour expliquer leurs descriptions. 
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IV. ARABES. 


PROGRÈS GÉOGRAPHIQUE DANS LA CARTOGRAPHIE CONTI- 
NENTALE; CARTES DU XIII* SIÈCLE, 1030-1330. 


63. Trente ans après la mort de Roger, venait visiter la Sicile et la 
cour de Palermc, le voyageur espagnol A bout Hossein Mohammed, ibtt 
Djobaïr, issu de la tribu Konana. Né à Valence 1143, il quitta les fonc- 
tions, 1183, pour accomplir son pèlerinage. C’est en retournant qu’il 
relâcha dans l’ile de Sicile où les musulmans étaient assez nombreux, 
mais leur position n'était plus aussi aisée que du temps de Roger. Ibn 
Djobaïr de retour à Grenade 1185, rédigea sa relation en lui don- 
nant un litre générique : d'itinéraire de Kenanycn, cl un autre 
spécial , de livre qui donnait à réfléchir au dévot, en ce qui concerne 
les monuments nobles et les lieux où l’on a des devoirs religieux à 
remplir. Mais sa relation ne se borne pas à la dévotion, elle traite de 
l’état de choses de plusieurs pays. Ibn Djobaïr lit encore deux ex- 
cursions en orient et mourut à Alexandrie en 1217, en revenant de la 
Mekke ( 2 * 2 ). 

Ali, fils d’Abou Bekr, né à Mossoul et surnommé Alheravy, professant 
la vie de mendiant, accomplit de grands voyages dont il était vaniteux 
et qui lui méritèrent l’épithète proverbial de voyageur. Il mourut 1215, 
à Alep et laissa deux ouvrages. L'un connu sous le litre de livre des 
indications pour apprendre à connaître les lieux de pèlerinage, traite des 
pays qu'il a visites, aussi bien que du Magreb et de l'Abyssinie, où il 
n’était pas, se fiant pour ces deux régions au récit de quelques-uns de 
ses confrères. Il y déplore la perte de ses notes tombées dans les mains 
des croisés anglais. L’autre ouvrage a été destiné à la description des 
édifices, des ruines et des idoles; il paraît qu’il portait le titre dé livre 
des merveilles, qu’indique Heravy lui-même (ïis). 

Ali ben Aladir, le djezirien, mort 1233, se fil connaître par son lobab, 
dans lequel il est quelquefois très-circonstancié (***)• 


(Î41) Rcinaud, intrncî p. 1*4 116. — Los manuscrits d’Ibn Djobaïr se trouvent dans les bibliot. 
d’Escurial et de Lerde. — lin morceau a été publié dans le journal asiatique : voyage en Sicile 
d’Ibn Djobaïr par A mari, Paris 1646, in-8\ — Reinhard Dorzy, à Lcyde, prépare ané édition de la 
relation entière. 

(243) Hadji kbalfa, dict. bibliogr. 1. 1, p. 304; Casiri, bibliot. d’Escur. t. II, p. 172; calai, des mserits 
orient, de la bibliot. d'Oxford, t. II, p. 143; Lee, version d'Ibn Dathouthn, p. xv, 6, 84; Reinand, 
introd. 127-120. 

(244) Aboulféda, géogr. — I.e dépèt de cartes de la bibl. nation, à Paris, possède une mappe- 
monde dessinée en 1601 par Mohammed ben Ali al Seharfy, d’après Edrisi et lbu Alatthar, probable- 
ment c'est Aladir. 
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Schehab eddin Abou Abdallah lakoul ben Abdallah, né vers 1186, dans 
l’empire romain , fait prisonnier et vendu à Bagdad, à un marchand 
syrien nommé Hama , reçut le nom de iakoul, c’est-à-dire rubin; et de 
son maitre il fut appelé hamavy, de Hama. Après la mort de son maître, 
regagnant sa liberté et continuant le commerce pour son propre compte, 
il se fit connaître comme écrivain par plusieurs ouvrages et son nom 
valut le nom de Jakoub, ou Jacq. Il mourut près de Haleb 1229. 

Dans sa jeunesse, pour vivre, il était copiste de nombreux ouvrages, 
avec lesquels il s’était familiarisés, prit goût pour les éludes et acquit 
une profonde connaissance de l’idiome arabe. Continuant son commerce 
il marchandait avec les livres et ne négligeait de bien connaître ce qu'ils 
contenaient. Dans ses courses, il s’arrêtait partout où il a pu puiser 
dans les volumes de quelques bibliothèques. C’est dans les bibliothèques 
de Mervesschahdjan qu’il a trouvé une source des plus abondantes pour 
son érudition (sas). 

Il composa en 1221 et 1227 un grand ouvrage intitulé : aiphabeth des 
pays, c’est-à-dire un dictionnaire géographique (**«). Dans son intro- 
duction il traite les généralités. Ensuite il passe à la description spé- 
ciale de chaque lieu dans l'ordre alphabéthique : outre l’essence 
géographique, il charge ses articles de renseignements philologiques. 
Les descriptions des villes considérables sont quelquefois circonstan- 
ciées; à de localités plus remarquables, il ajoute les longitudes et 
les latitudes géographiques, tirées des tables d’Âou Aoiin Ishak ben 
Au; quelques-unes y sont données au nom de Plolémée, dont l’ouvrage 
y est intitulé : kilab almalhama. 

Iakout lui-même fit un extrait de son ouvrage , sous le litre de livre 
de lieux homonymes de différentes positions. Les géographes postérieurs 
se contentaient de cet extrait ou de quelques autres abrégés, préparés 
par des écrivains copistes. Ces géographes, pour la plupart, semblent 
ignorer l’existence du grand ouvrage. Les difficulés et les frais pour 
avoir«un exemplaire de plusieurs gros volumes, contribuaient certaine- 
ment beaucoup à jeter dans l’oubli cet important ouvrage (sai). 

66. Les Persans tenaient une position spéciale dans l’immense 
khalifat, qui prit sa résidence dans leurs anciennes possessions. Ayant 
perdu leur indépendance et leur culte dès qu’ils eurent embrassé l’isla- 
misme, l’esprit arabe se porta aux éludes : les Persans occupaient une 
hauteur éminente. Malgré la fusion opérée par le culte, on ne cessait 
de distinguer les Persans, tant ceux qui n’ont jamais abandonné leur 


(245) La bibliothèque asisienne contenait 1200 volnmes; de la bibliothèque somcirischane , on 
lui conGa à domicile 200 volumes. 

(246) Mo’addscliera al boldan ; suivant Dherbelnt : megma al boldan. — I.es copies manuscrites de 
cct ouvrage se trouvent : de l'année 1310 dans la bibliot. du musée asiat. à Pclcrsbourg ; de l'année 
1471, dans la bibli. bodleienncn Oxford ; cl une dans la bibl royale à Kopenliague. 

(247) Sur Iakout. voyez Ibn Khatekan hiogr. ap. Ilamakcr, spécimen catal. p. 67-113 et Freylag in 
Fundgruben des orients, VI, p. 238. — Koehler in Eicbh. Report. Il, p. 56; Rossi, dizionario storico 
degli autori arabi, p. 103; Wahl, vorder uud mille! Asien, p. 183 etOstindien, I, 72; Fraclin, Ibn 
Foszlan,p. 38 et soq.; Reinand , introd. p. 129-135. — L’extrait de Iakout est tout récemment 
publié : jacut’s moshtarik d’après les inscrits devienne et de Lcyde, par Wüstenfeld, Goelling. 1846, 
»n-8\ — Quant aux abréviations, lladji khatfa s’embrouille quand il nomme les abréviateun : 
Soyonthy, Abdalmoumen Safy eddin ben Abdalhace et Iakout lui-môme ; ou plutAt ne s’accorde pas 
avec ce qu'indiquent les copies connues des abrégés. Voyez les observations du savant Reinaud dans 
son introduction, p. 134, 135. 
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Farsistan, qac ceux de la race persane , répandue dans toute l’étendue 
de l’ancienne domination des Sassanides. 

Les arabes prenaient l’instruction dans les écoles persanes. Les Per- 
sans, posscsseursdepuis longtemps de toutes les conuaissancesgrecques, 
dans les sciences facilement supérieurs à leurs élèves, ne renonçaient 
a aucune lâche, travaillaient, et les illustrations se perdaient dans la 
foule : leurs ouvrages restaient souvent anonymes. Quelquefois en 
orient, le lustre d'une cour, ensevelissait les auteurs dans l’anonyme 
pour honorer le prince protecteur : chez les Persans, du temps des 
khalifs, la quantité de bons travailleurs absorbait les noms et les 
renommées; on ne regardait que la culture et le progrès de la science. 
C’est ainsi que du commencement des études arabes, s’en mêlent les 
travaux persans; les traductions du persan en arabe, de l’arabe en 
persan, rendaient communes le produit des deux idiomes et prouvaient 
que les arabes ne cessaient d’avoir recours aux connaissances des 
Persans. 

La cour de Doubles lira quelques illustrations au grand jour. Adbad- 
eddaula vers 1)80, voulut s’instruire et protéger les sciences. Une école 
de mathématiciens s’élail formée à Schiraz; les astronomes Aboul 
cassem Ali et Abdalrabman souli y furent 'appelés : l’un préparait les 
tables astronomiques, l’autre confrontait et expliquait les constellations 
en usage chez les arabes, avec les figures ptoléméennes qui devaient à 
la fin prévaloir dans les études arabes. 

La connaissance des pays était en même temps cultivée. Une antique 
cosmographie persane est attribuée à Mohammed ben Massoud al Mas- 
soudi, qui a dû lui-même la traduire de l’arabe en persan (îas). 
Abouzeid de Siraf, Kordadhbeh, Abou Ishak, nous sont déjà connus 
comme persans dans la littérature géographique des mahommé- 
dans. Enfin, Kouschiar, astronome, qui illustra la cour d’un nouveau 
protecteur de la science en Perse, du sultan seldjuk Malekschah 
Djelalcddin (1055-I0C2). C'était l’époque de la rectification du calen- 
drier, accomplie par un autre astronome de la cour , attaché à l’obser- 
vatoire, nommé Omar ben Ibraïm, alkheyyam. 

La littérature persane possédait sans doute de nombreux monuments 
géographiques : mais ces monuments innommés ou illustrés de noms 
douteux étaient destinés à s’entredétruire par des rédactions améliorées. 
Il sera difficile et souvent impossible de sortir victorieusement de 
l’obscurité. Cependant cette littérature doit encore posséder beau- 
coup d’antique. Avant l’arrivée des Arabes, les Persans avaient leurs 
cartes géographiques. La tradition repète qu’ils ont eu une carte 
géographique de Mânes hérésiarque, laquelle portait le litre de 
sourat robou meskoun, c’est-à-dire, figure ou disposition de quatre 
quartiers de la terre habitable. Cette carte était sans doute l’objet 


(248) Sous le titre de gihan daneseb. Le titre arabe devait être : kafaïat fil hiat , ou kafiat fielm al 
heiat. L'ouvrage est divisé en deux parties, dont la première , composée de 23 chapitres , traite des 
sciences; l’autre de fi chapitres, contient une description de la terre (Uherbelot). — Abdalmar ou 
Abdalmoal, qualifié tantôt de l'auteur d'une géographie persienne , tantôt d'abréviatcur persan 
de la géographie arabe d 'Abdclal al Gondar, sous le titre de massahat al ardh, ou mesure de la terre, 
était dans les mains de Dhcrbelot , qui cite plusieurs passages de cette géographie. — Uherbelot 
allègue souvent les passages d'un géographe persan anonyme. — Hais il n'est pas dit de quelle 
époque sont ces auteurs, où sont ces manuscrits qu'avait exploités Uherbelot. 
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de reproductions, rectifications et améliorations consécutives (***). 
L'astronome Abou Maschar (vers 850) ne dressait- il pas les cartes, 
quand il traçait le premier méridien par Kangdiz ou Yamakota. 
La célébrité de la science persane était bien établie parmi les chrétiens 
avant l’invasion des arabes. Le temps n’a pas aflaibli celte haute 
opinion. Vers 1201, Chionade grec, dans le but de s’instruire dans les 
sciences entreprit d'aller en Perse; il sc rendit de Constantinople à Trcbi- 
zonde, d’où Komnène le fit passer dans le pays désiré. Quand Chionade 
y voulut étudier l’astronomie, on lui opposa une loi du pays, qui per- 
mettait de communiquer toutes sortes de connaissances aux étrangers, 
mais qu’elle réservait aux seuls Persans celle de l’astronomie. Pour 
vaincre cet obstable, Chionade s’attacha au service du roi, qui rendit 
une ordonnance spéciale pour qu’il put rassembler les professeurs 
d'astronomie et profiler de leurs leçons. On attribua à celte exploration 
les tables astronomiques des Perses, que la littérature byzantine 
communiqua ensuite aux latins ( 230 ). 

On savait en Europe que la Perse était le berceau de l'astronomie, 
parce que c’est là à Schiraz : quor es a quella hon fo primeramcnlc 
alrobada l'aslronomia per lo gran sari Tulomeu, dit en 1577 la mappe- 
monde catalane. 


Anonyme Persan du xiii* siècle. 

G7. Nous avons à examiner deux cartes géographiques persanes de 
l’époque dans laquelle les grecs allaient étudier la sagesse de l’orient. 
Une de l’astronome khovadja Nassir eddin le thousicn; l’autre d’un 
anonyme. Je pense que l’anonyme persan est contemporain de Nassir 
eddin et s’il était postérieur, ce n’était que de peu d’années. Nassir 
eddin fesait sa carte vers 1260 et la carte de l’anonyme persan était 
connue à Aboulféda vers 1551. S’il était antérieur, c’était aussi de peu 
d’années, parce que tout en suivant le birounien pour la partie orien- 
tale, il est ailleurs très-différent et très-avancé; parce qu’il nomme la 
ville d’Anatolie Akhschar, lui et Ibn Said (en 1270) les premiers; villes 
inconnues antérieurement à Edrisi et à tous les autres géographes 
(Abulf. géogr. p. 502); parce qu’il détermine la position de Dendekia 
dont le nom n’a reçu de renommée chez les arabes, que du temps des 
croisades. 

Il y a plusieurs géographes persans anonymes ( 231 ) : inventer les 
hypothèses pour leur donner un nom , me semble 'être trop hasar- 
deux ( 252 ). 


(240) L’auteur de lebtarikh, relate Dhrrbelot , en fait une mention dans la vie de Schabour al 
aktaf, quatrième delà dynastie. — Cette carte ne pourrait-elle pas être par hasard, celle de rasm? 

(250) Synopsis tabularum aslron. pcrsicarum ex svntaxi Pcrsarum , Georeii media Chrvsococcae, 
excerpta nuuc, studio Ismadis Bulliadi, 4645. — Chrysococcos fut un médecin de Constantinople 
du xiv* siècle ; ses autres manuscrits astronomiques , se trouvent dans la hihl. rov. de Paris. 

(261) Celui Dherbelot, l’autre de d’Ohsson ; le troisième connu par Fraelin, etc. 

(262) De la Roque avait dit dans son voyage dans la Palestine (Amsterd. 1718, p. 267\ que notre 
Fars, persan, est Abon Nassar Mohammed Farkani, appelé par les arabes al Fariabi et par les euro- 
péens Alfarabius , parce qu’il était natif de Farab, qui est la ville d’Otrar. C’est une pure hypothèse 
qui ne peut être appuyée par aucune conjecture. — Le savant Reinand remarque que c’est une 
composition antérieure au canon d’Àlbyrouny : car il est dit dans le canoun que le livre des longi- 
tudes pèche souvent par l’exactitude (introd. 80). Mais il ne nous assure point si ce livre était 
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Aboulféda, relatant la qualification de l'ile ou péninsule d’Anatolie, 
donnée à l’Asie mineure, observe, que la vue delà carte confirme 
cette appellation (p. 304) : il semble cependant qu’il n’a pas eu la 
patience de dessiner la carte du Persan pour son propre usage. Mais il 
possédait son ouvrage qui, sous le simple titre de longitudes et latitudes 
géographiques, al alval vc al aroul jLisül d'un Persan, 

mettait chacun à mente de dresser une carte. Le Persan distribuait les 
lieux par provinces et cantons et il différait sous ce rapport des autres. 
11 comptait la ville Natal au Kilan et Dilem, lorsque les autres la fesait 
partie extrême de Tabarislan ou de Mazendran (Abulf. p. 332). 11 
comptait llit à l’Irak, contre l’avis de tous les autres qui l’enclavaient 
dans le Djezira (Abulf. p. 238). Certainement le Persan donnait aussi 
quelques notes et explications qui rendaient l exéctition de la carte 
possible à chacun. Aboulféda exploita cet ouvrage avec empressement, 
parce qu’il y trouva une source abondante pour la compilation de son 
takvin. Il a tiré du Persan les longitudes et latitudes géographiques 
de 447 lieux sans l’avoir épuisé. C’est le nombre presque double que 
nous avons des autres géographes. 

C’est un des plus beaux monuments que les études géographiques 
du moyen Age nous ont fourni. Le plus riche, le plus avancé. (Voyez 
n w 49 , 30, 51 , 32, de notre allas). 

Heureusement Aboulféda avait un manuscrit suffisamment correct 


et il s'est glissé peu de graves erreurs; celles qu’ou rencontre, sont 
pour la plupart insignifiantes et très-faciles à rectifier. Djelikia Medinat 
al kouria, Arzan cl rouin, Zafar, Merbat, Mahra, Tabouk, Soliar, 
Zaghava, Mareka, Tanah, reprennent leur place par ces dizaines de 
degrés dedeux méridiens qui embrouillent trop souvent la compillalion 


aboulfedinc et peut-être toute la géographie arabe. 

La lecture de _ par 5 ou 8 contre l’opinion des éditeurs ou copistes; 
de X! par 15 ou 55 contre leur avis, suffit pour rectifier les déviations 


gênantes ou désharmonicuses dans Merdin, Khaïvan , Abhar, Dabonsia 
et plusieurs autres. Quelquefois on trouve des variantes dans les 


manuscrits et les éditions : on n’a qu’à choisir ce qui est plus correct, 


comme il y a des exemples dans Iazd, Fahardj , Schcbain. 


G8. Voici encore des aberrations que nous avons remarquées et les 
rectifications que nous avons considérées comme nécessaires. 

Dans les latitudes , les suivantes : 


Ilhmia. . . j 43“ O 1 corrigez ) 38" 0' 

Ankira. . . & 41 0 — xT 44 fl 


d’Alfares, ci dans la littérature arabe, il ne manque pas d'ouvrages portant le titre d’atval. Ensuite 
M. Romand dit que cet ouvrage , rédigé posterieurement à la fondation d'Alroahdia oit OH, est à 
plus forte raison antérieur à la fondation de Marok en lOfli.car Aboulféda ne le cite pas à l'article de 
celte ville (inlrod. p. 80). Nous observons que le persan Nassir edriin, dont nous avons la table d’atval 
complote n’a pas indiqué la position de Marok : il n’y aurait donc rien d'extraordinaire si l’atval de 
Farcs l'avait négligé : niais nous ne le savous pas positivement ne possédant l'ouvrage et no le con- 
naissant que par les extraits d'AbouIféda , bien que nombreux mais incomplets. Kuûn Aboulféda, 
accouplant le Farcs avec Ibu Safd pour une priorité, a du savoir qu’ils étaient presque contemporains 
et le hiroiinicn perdrait immensément de son mérite géographique si son nival, qui pêchait par 
exactitude, serait «lu Fares. 

I. 8 
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Alaki . . . 

/ 

20“ 

0» 

corrigez 20“ 

t y 

Dabi! . . . 


37 

25 

- ATI) 

39 

25 

Ilouîan. . . 

- ï 

57 

8 

r J 

36 

8 

C " 



Z* 



Kaïn . . . 

J ) 

57 

50 

- J ^ 

54 

30 

Benkat. . . 

l» 

41 

20 

— 

42 

20 

Schcvakhai . 

U 

4! 

0 


42 

0 

Saganian. . 

M £ 

43 

15 

- b J 

58 

15 

Dargasch . . 
Daïbal. . . 


53 

35 

45 

10 

— AA 

- 

32 

25 

45 

10 

Sakoutra. . 

G 

13 

0 

Z 

8 

0 


Je pense que chacun approuvera la convenance et la nécessité de la 
correction, dont une partie ne tient qu'à la méprise facile dans ia 
ressemblance des chill'rcs ou des lettres. Ces corrections n’ont pas 
■besoin d’explication. 

Dans la suite des latitudes accusées d’erreurs , nous en signalerons 
encore dans la Palestine : Celle de Baïsen 32" 50', exige absolu- 
ment une soustraction d’un degré et descendra à 31" 50' pour se placer 
en harmonie avec Tabaria. L’autre 33° 20' d’Aka est plus diflicilc ; il 
faut donner à Aka J 32" 30' de latitude. 

Ajoutez encore à celte liste et corrigez : 

Nahralmalek . . . 33° 25' en * 5 32“ 25' 

Hcsn mahadi . . . aa J 50 45 — aa 29 45 

Ces dernières positions ne sont pas de nature à enfanter la méprise 
du copiste par la ressemblance des chiffres, mais dérivent de la distrac- 
tion par laquelle il augmente d’un degré. 

Djondisabor étant à moitié chemin entre Toster et Karkob (Abulf. 
p. 218) est vicié de cette façon à la fois dans sa longitude de 75" 0’ et 
sa latitude 53" 20'; il serait mieux : long. 71“ 0', latil. 51“ 50'. 

De même, la longitude et la latitude à la fois de Mcrbal, sont 
inexactement copiées, long. 72° 0', latit. 12" 0’; il y avait sans doute : 
long. 77° 0', latit 1 1" 0 1 . 

De même encore la longitude et la latitude de Marand décèlent à la 
fois l’erreur de toutes les deux; an lieu de : 

Marand . . long. r, 73" 0 1 latit. J } 57“ 50' 

substituez . — U 71 0 — J 38 50 

G9. Dans la rectification et la correction des longitudes, nous signa- 
lerons les places suivantes : 
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PERSAN 

J 5G° 

, CO. 
0' 

corrigez jJ 34° 

tlo 

0' 

Sbamis. . . 

• r V*' 42 

40 

— 

f / 27 
jJ J— G4 

40 

Kafartousa . . 

■ dJ GG 

35 

— 

35 

Nahrouian . . 

. ^ 58 

• J t 70 

20 

— 

t 70 

20 

Kasr ibn habita 

30 

— 

J k- G9 

50 

Famalsala . . 

. àj> 9 70 

45 

— 

U 71 

45 

Davlab . . . 

. \ >£ 72 

0 

— 

Ai 71 

0 

Lahdjau. . . 

74 

0 

— 

_ji 76 

0 

Kanodj . . . 

■ U & «1 

50 

— 

J k» m 

50 

Celle dernière correction est indispensable 

pour placer Kanodj, 


point principal et central du lliiid, afin qu’il se retrouve dans la position 
relative vis à vis de Kanbaïet, Tauah, Sofara, Saudan, Koulaui, 
Scrandih, Mari Kalah, Gundjou et mont Kamroun. 

Toutes ces positions du Ilind et ultérieures de l'fle Ranah (qui est 
Zabedj), jusqu’à Djamkout à 190 de longitude, sont prises par le géo- 
graphe Persau d’Abou Kihau. Les mômes longitudes et latitudes 
affirment la reproduction inaltérable. 11 a drt cependant ajouter des 
places inconnues au birounicn. Le Persan plaçait au nord de Sin : 

Kandjou. .... long. 115° 30' lalit. 42° 0' 

Sokdjou • — 117 0 — 40 0 

Je pense que toutes ces corrections ou rectifications proposées, n’ont 
pas besoin d’un commentaire ou d’une longue réflexion. Eu elfet, dans 
fa composition de la carte du Persau , conformément aux longitudes et 
latitudes géographiques couscrvées par A boni Céda, il n’y a qu’un point 
où l’on se trouve dans un labyrinthe de chiffres vicieux, dout toutes les 
issues sont extrêmement difficiles et douteuses. Ce point est le lac 
Vau (ssa). Les chiffres viciés, dispersèrent les places qui couronneut ce 
lac, et noyèrent dans scs eaux Arzan. Voici une des combinaisons qui 
me semble rétablir quelque peu l’idée du Persau. Ardjis et Vaslan sont 
les points d’appui inaltérés. Dans les latitudes, deux sont de surprises; 
en masse , il ne s’agit que de longitudes. 


(453) Il y a encore un autre point difficile, c'est IT.gvpte : point très-difficile, au quoi je renonce. 
Quaut a scs latitudes il semblerait qu’il n’y a pas de trop grauds obstacle* pour les régler. Les lati- 
tudes de Mouia, Ensiue, Eschmoun il faut lire 28; remplacer la latitude 48* 0' de Ilchuese, 

par 40* 0'; rectifier les latitudes 4t*C- 10' de Manfalut, 44" 10' de Riout et 28“ O' de Aboutidj 
par 47* 40\ 47* 10' et 47* 0'; celles de 41- 35' de Keft et 24” 30' de lions prendre dans le 45* degrc et 
tout entrera dans la suite successive. Mais resteront les positioiisd’Knnent.Esnet l Amouod avancées 
excessivement au sud, contre le* connaissaum possédties généralement; restera incertaine la lati- 
tude 30* 40' de Mcnf, qui ferait croire que ce Metif n’est pas Memphis mais plutôt M- uouf. Knliu les 
lougiludes de toute cette suite de 15 lieux, n ‘offrent aucune chance aux rectifications et font ser- 
penter le Nil d’ouc manière très-bizarre; l'audrait-il admettre que le géographe persan avait pour 
l’Egypte le* matériaux a tel point imparfaits et erronées? 
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corrigez 


Arzan. long. 

60" 

1 0' 


64' 

’ 0' latit. ^5 JÜ 

59” 

10 1 






corrigez 


58 

10 

Malazdjerd. a— 

65 

0 


66 

0 — 


59 

50 

klialat. ^ a— 

65 

50 

c> -S’*' 

06 

50 — 


59 

20 

Ardjis. ï 

67 

5 



— 

j j 

58 

30 

Bakari. ç 

66 

40 

( r 

67 

40 — 

J ? 

38 

30 

A an. Ai > 

68 

15 


67 

55 — 


36 

50 






corrigez 

cil 1 

37 

50 

\aslan. J ^ 

67 

50 



— 


57 

50 


Terminant la revue des points affectés, nous annotons un singulier 
emplacement de Roussiu ou Kiiov long. 70°, latit. 45°, au milieu de la 
mer Caspienne. Mais scion d'autres, ajoute Aboulféda , la capitale de la 
Houssia est Koulaba, sa longitude 77° et sa latitude 58“ (du texte 
arabe, p. 225). 

Nous avons achevé notre explication sur la construction de la carte 
du Persan anonyme de l'école persane, et pour le moment nous nous 
contentons d’observer que ce monument géographique nous apporte le 
fini de la connaissance des arabes du continent asiatique et du perfec- 
tionnement de leurs cartes géographiques. 

NaSSIR EPDfN LE TOUSIEN, 1274. 

70. Khovadja (le vieux), Nassir eddin A roc Djafar, Mohammed bex 
Houssaïn, le lousien, ne 1201, considéré comme Persan; ses ouvrages, 
en effet, sont pour la plupart en persan : astronome dont la réputation 
s’était répandue au loin, traité injustement par le gouvernement de 
Kohcstan, se relira chez les Molahcds. Iloulagou ayant dompté le 
peuple, le trouva enfermé dans un château des ismaeliens ou assassins 
de Djebal et le délivra de leurs mains. Nassir eddin se laissa attirer à la 
cour de Manghoukan et s’y lia particulièrement avec son sauveur 
Iloulagou, frère du monarque, à qui il persuada de fonder un obser- 
vatoire; ce qui eut lieu en 1259, à Maragha, capitale d’Adhcrbidjan , 
l’année suivante de la destruction du khalifat des abbassides, par ce 
même Iloulagou Ukhan. 

Avec les fonds qu’il obtint, Nassir eddin fit construire des instru- 
ments, rassembla des sphères et des globes de toute espèce; les instru- 
ments décrits par Ptoléméc, et d’autres instruments imaginés par lui- 
mcme ou par sou ami; il recueillit tous les livres répandus dans le 
khorasan, en Syrie, à Bagdad et à Mossoul , surtout ceux qui pouvaient 
servira la composition des tables; les mémoires de tous les observa- 
toires dont il restait quelques monuments, comme ceux de Plolémée, 
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en Egypte; J'Almamoun , à Bagdad; de Bcnani, en Syrie; de Hakem 
fatheiuide, à Kaïr. Dans toutes ces dépenses il ne ménageait pas son 
protecteur. 

Ensuite, il appela à Maragha les plus célèbres astronomes. Almo- 
niad al arcdhi de Damas, AUakhr al maraghi qui était à Moussai, 
Alfakhal khalathi de Taflis et Nagmeddiu beu Debiran alkazvini, se 
rendirent à son appel. Tous les préparatifs furent à tel point rapides 
qu'on commença à luire usage de l’observatoire et de scs instruments , 
en 12G0. Lorsque les astronomes représentaient à Houlagou llkhan , 
qu’il fallait employer 50 ans pour faire leurs observations, il les 
exhorta d’y travailler pour qu’ils puissent les achever en 12 ans. Nassir 
eddiu, sans attendre le laps de ces années, publia le produit de ses 
travaux qui portcul le litre de : tables ilkhanicnncs, et, aidé par Movaïa 
eddiu raradien(ou faradien)el par Molli eddin le magrebicn, il continua 
à observer et à former sesdiseiplesjusqu’à sa mort, arrivée en 1271(üst). 

Il laissa beaucoup d’ouvrages sur différentes matières, beaucoup de 
ligures et de dessins. La plupart de scs ouvrages ont eu du retentisse- 
ment, furent longtemps commentés, provoquèrent des discussions 
animés des plus célèbres savants (îss). 

En astronome, il traita la géographie, dressa les caries géogra- 
phiques. Pour dresser une carte générale, il avait composé une table 
des longitudes et des latitudes de 251 lieux. La carte reçut le nom 
iïilkhane ou itktuinique en l’honneur d’Iloulagou. Cent cinquante aus 
plus lard . eu 1415,1e compilateur Abdourrahman le bakouien, prit de 
Nassir eddin quantité de longitudes et latitudes pour sa compilation, 
copiant les dimensions et les classements des climats. Bientôt, eu 1450, 
cent septante ans après la composition du la carte ilkhanicnnc, la 
carte elle-mémc et les longitudes et les latitudes , trouvèrent l’appro- 
bation d'Ouloug bei, astronome et roi lalar dans l’Inde. Eu conséquence 
nous avons devant nous une triple rédaction de longitudes et latitudes 
de la carte ilkhanicnne (««). 


(254) Abulf. p. 312, do la vers. lut. p. SOI) du texte arabe. - Dctanibre liist. de l’astr. p. 100, 200. 
— Dbcrbclot. — Jourdain, mémoire sur l’observai, do Marogah, Paris, 1810. 

(255) Nassir eddin avait dessiné les ligures a la géométrie touchant les ligures régulières et sphé- 
riques de Abou Moussa Mohammed beu Rossant ; à la gromctrii! de Théodore ; à la géométrie d’Ar- 
chiinède ; a la sphère d’Autolycus, traduites par d'autres, l.ui-mème, il traduisit ou expliqua cl 
enrichit de ligures, l'astronomie et la géométrie d’Kuclidc; l’ouvrage mathématique attribué 
à Archimède; traité du corps du soleil et de la lune et île leur éloignement d’Aristomèncs ; au livre 
du lever des étoiles d'Hypsiries, etc. etc. — U a composé un abrégé de l'aslrologio judiciêre de 
Ptoléméc et Ta dédié à Mohammed Schams eddin chef du divan, apparemment de celui de Houlagou ; 
uu livre de la sphère, un autre de l'astrolabe; kunouu far si ou /.idj iiekhatii, tailles astronomiques; 
tagrid al kelam ou tagrid algeatd, où il traite de choses ceiestcs et spirituelles, de choses terrestres 
et materielles , de l’invention des arts cl des sciences , de la prophétie, de la souveraineté du chef et 
poolif des musulmans, de la résurrection et du dernier jugement. Cet ouvrage remua l’esprit» do 
nombreux écrivains (Dherbelot, quantité d’articles). — Sa traduction arabe de la géométrie d’Kuclide 
fut imprimée à Rome, typog. incdicæ 1304, in fol. 

(250) Ce produit géographique, tant de la (rédaction directe de Nassir eddin que de la seconde 
d'Oulougbei, avait été publié eu 1650, par Graeves à Oxford , ensuite à Londres en 1711, dans le 
tome 3 des petits géographes ; enfin en 1807, aux frais des frères Zosimades à Vienne (Autriche), par 
les soius de Demelre Alexandrid, médecin de Tyrnava en Thossalie. Nous nous référons à celte der- 
nière publication, parce qu'elle est dans ma possession. — Ce monument géographique resta obscur 
et négligé à cause de sa sécheresse , privée de toute description; cependant ou désirait avoir les 
caries géographiques des Arabes, c’en était une qu’on avait à la disposition des éludes, publiée 
depuis deux siècles. I.a troisième rédaction, c’est-à-dire les chiffres extraits par Uukout furent, 
publies par de Guignes 1780, dans le onzième vol. de notices et extraits. — Nous avons collationne 
ces trois sources dans les tables de longit. de notre atlas, XI, p. 10. 
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71. La reconstruction do la carte ilkhanicnnc offre quelques 
obstacles à surmonter dans les erreurs de chi lires, que les éditeurs 
n 'ont pas remarqué (ssi) (voyez n°* 46, 47, 48 de notre atlas). Plu- 
sieurs peuvent cire recliliées par la confrontation de longitudes et 
latitudes de Nassir eddin, avec la répétition d’Onloug hei , à savoir : 
de Kaïr, Damiatct Kolzoum en Egypte (p. 4, 56); de Mekkc en Arabie; 
de plusieurs lieux en Syrie (p. 6, 58); de Mougan en Aran (p. 15, 47) ; 
de Djabadkhan cl Seiniram en Djebal (p. 21 , 85); de Maroualroud et 
Maron al Sahdjan en Khorasan (p. 25, 57); de Balour et de Hasarasf en 
Korasmie et de plusieurs lieux en Mavaralnaliar (p. 27, 59); d'Avlan- 
kclouran en Tonrkic (p. 29, Cl); de Halek en Mekran et de Kesmir en 
Tonrkhend (p. 55, 65). 

Celte confrontation présente quelquefois les variantes, dont le choix 
devient compliqué. Dans la Palestine de la Syrie ce cas embarrasse 
beaucoup. Pour Askalon, il est bien de prendre la longitude du texte 
d’Ouloug bei et de laisser la latitude de celui de Nassir eddiu. Quant à 
Kaïsaria , il faut sc tenir à la longitude du texte de Nassir eddin (p. 7) 
cl pour la latitude prendre celle du texte d’Ouloug bei (p. 59), encore 
ce dernier choix ne satisfera pas tout à fait remplacement convenable. 
Enfin, le choix dans les variantes ne saurait lever tous les obstacles. 
On est privé de ces moyens d’aplanir les difficultés, partout où les 
variantes n’otlrent rien de satisfaisant, où la conformité des textes 
reproduit la même erreur. 

Dans la partie occidentale, pauvre en nombre d'indications, les 
erreurs sont relativement plus nombreuses et plus saillantes. Les em- 
placements de Korlouba, de Scdjelmese, de Home, de Sicile, d’Athènes, 
de Macédoine, sont déplacés dans leurs longitudes géographiques. Afin 
de les rectifier et les replacer , il n’y a qu'un seul moyen , c’est de les 
reculer par vingtaines et dizaines de degrés. Ainsi Sedjelmcse, au lieu 
de 57° (p. 2, 31), serait à sa place à y 17°; Korlouba dc^S" 58°2G', 
(p. 2, 34), serait replacée à £ y 18°2G'. Dans ces deux cas,^- l’erreur 


s’explique par la ressemblance G des lettres chiffralcs. 

Il y a moins d’apparence à cet égard dans la rectification de quatre 
autres places, parce que Home la grande, au lieu de js ^ 50° 27' ou 
de S a! 55° 27', comme le donne le texte d’Oulougbci , doit être S ^ 
40" 23'; la grande île de Sicile, au lieu de i— 65° doit être a* 45° ; 


Athènes la savante, au lieu de > A-* 05" 40' ou de * GO® 40*, comme 
le texte d’Oulougbci, serait remise à sa place par ç «o 55® 40'; enfin, 
la Macédoine ne peut pas toucher le ^ G0®, elle commence au 50' 
degré de longitude. — Arzandjan, sa longitude «Xc 74° ou o 7G", 

comme on voit dans la variation de la répétition d’Oulougbci , sera 
rectifiée par la lecture de , 72°. 


(257) Le rapport tic l’année 18 J7. de l'accroissement de la collection géographique de b bikl. «le 
Taris, annonça l'acquisition des tables géogrnpliiqiHts d« Nassir eddin cl d’Oulouglteig. Ces laides 
régleront sans doute le désordre dont nous faisons brièvement l'analyse dans le texte. 
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72. Lorsque l’erreur réside dans la latitude géographique il y a plus 
de peine à la rectifier parce qu'elle est à la fois double dans la latitude 
elle-même et dans le climat. Somisatest déplacée sous le f 40° degré 
de latitude et le » v* climat. Si on la replace à 
il faut aussi corriger le climat en iv. 

En Perse, Siraf la maritime est enfoncée dans la terre par sa latitude 
de 29° et le climat =>. m (p. 18, 50). Cette erreur demande une 
attention spéciale, elle n'est pas restreinte aux seules données de 
Nassir eddin et d'Oulougbci , elle est antérieure et se trouve dans les 
indications prises d’Abou Rihan le hirounien , où la latitude était 
29° 50', suivant Aboulféda (p. 255) qui place Siraf dans le w h* climat, 
citant sa latitude de 20° connue par le Persan. Cette latitude erronée 
de 29° 50' tire son origine de Ptolémée : mais elle ne convient par 
aucune manière à Nassir eddin, vu la position méridionale deFiruzabad. 
Rectifiant la latitude géographique de Siraf dans les données de 

Nassir eddin en S 26°, il faudrait aussi marquer le climat > ■ n à la 

place de 9. ni. 

Quantà Ardjan de la Perse (p. 18), sa latitude J J 55 50' et le 
climat i iv sont insoutenables, parce qu’elle irait se baigner dans la 
mer Caspienne. U faut rectifier celte latitude à J J 50° 50'; elle ramè- 
nera Ardjan à sa juste position sur la carte. 

Il faut observer, que les longitudes géographiques de Karakoum 
et de Khaubalegh J demandent une différente lecture, la pre- 
mière 125,1a seconde G 155. Celte lecture scia confirmée par la con- 
struction de la carte d’Ibn Saïd (voyez cliap. 77). 

Plusieurs chiffres demanderaient peut-être des rectifications. Par 
exemple, Sarkhas, au lieu de J 50° serait mieux j) 57° de latitude : 
mais de semblables déviations résident peut-être dans l’idée du géo- 
graphe même. Sohar Omana, sans sortir du climat qui lui est indiqué, 
demanderait une longitude de 94° ou 92" et une latitude de 10° 20'. — 
Les deux villes de la Roussia qui nagent dans la mer Caspienne cl 
sont placées dans le v* climat, reproduisent la situation de Roussia sur 
la carte persane : il n’y a de différence que dans la latitude. Le Persan 
donnait a* 45° et Khovadja (le vieux) Nassir eddin assigne à 4jlj £ 
Kouiaba j 45"; Aboulféda dit, que sclou les autres, la capitale de la 
Roussia CéstjjLjjf Kouiaba et sa latit. 58° (du texte arabe p. 225). 

Cette latitude porte Kouiaba Roussia G au delà de tous les climats. 

Khovadja comptait la longitude des Iles Fortunées, et comme les 
autres géographes, il comptait sept climats en commençant par le 12° 
degré : mais leurs divisions indiquées dans la table par des latitudes ne 
s’accorderaient pas strictement avec les divisions des autres et seraient 
maintes fois impossibles à déterminer, si l’on n’avait égard aux 
méprises et à certaine négligence des géographes moins scrupuleux sur 
les lignes de divisions (ass). 

(î. w >8) Jo dois faire mes excuses au sujet de la carte itkhaniennc de mon atlas. Je la composais en 
premier lieu, lorsque 1} reconstruction des cartes arabes me paraissait facile, lorsque je n’avais pas 


yi 57° ou ç J 5G° 40' 
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Nous avons «lil qu'Abüourraliman le bakoui fil extraire de Nassir 
eddiu les latitudes et les longitudes de 155 lieux. Celle extraction offre 
quelques variantes, elles sont si insignifiantes que nous n’avons pas pu 
uous servir d’elles dans les rectilicalions des erreurs : nous reviendrons 
encore dans son lieu à ces variations inutiles (sso). Abdourrabinan est 
plus instructif pour nous, lorsqu’il répète en général ce que Nassir 
eddin avait écrit des climats. Ou y trouve leur dimension en milles, 
leur longueur et largeur, on y apprend que Nassir eddin admettait la 
grandeur du globe des modernes, déterminée par les frères Scbaker(*eo). 

Table d’al IIaraïr. 

75. Les chiffres des longitudes et latitudes émanent en partie des 
observations astronomiques, mais en général ils dérivent de la compo- 
sition des cartes spéciales, par la triangulation des distances, le compas 
à la main sur l’échelle. Les chiffres de ce genre de composition pas- 
saient dans les tables des positions et fesaienl monter le nombre de 
positions à 450, comme on le voit par la carte du Persan. Quantité de 
cartes spéciales étaient à meme d’augmenter ce nombre. 

Les tables de positions sont souvent citées dans les compositions et 
les géographies descriptives, parce qu’elles indiquaient la détermination 
des points par des chiffres : les caries géographiques rarement et pres- 
que jamais, parce qu’elles u’offrajent ordinairement qu’un tableau, 
qu’une ligure tracée à vue sans chiffres. Mais quelqucs-unc de ces cartes 
portaient des annotations de longitude et latitude : la table itinéraire 
d’Edrisi en donne un exemple, il paraît que la Syrie possédait les cartes 
garnies d’annotations et qu’AbouIféda eu a fait usage. 

Une trentaine de fois Aboulféda se réfère à une carte, à une table 
Zidj. Elle devait donc avoir les chiffres de longitudes et latitudes 

(-annotées à la manière comme Edrisi les annotait maiulcs fois dans sa 
carte itinéraire. 

Dans ccrlaius manuscrits d’Aboulféda cette table est citée comme 
étant dans ^>1^1 ^y> al harair. Cette mention fut négligée 

par Aboulféda dans les (-rédactions réitérées (soi). Il est cependant à 
présumer que toutes les longitudes et latitudes qu’il a pris de Zidj, sont 
de la table géographique qu’il a vu dans al harair. 

Cette table était une carte générale , parce qu’AbouIféda relate les 
longitudes et latitudes de la table de quelques villes disséminées dans 
Iloum, Djczira, Kerman et dans le pays des Tourks. Mais scs citations 
de la table, quelque peu compactes, se renferment dans la Syrie. Harair 
certainement n’est pas un nom d’auteur, mais le titre d’un ouvrage, 
d'un traité (sus), et il est évident que, puisque la carte de al harair con- 


dos caries modernes. Toutes les rectifications postérieures ne peuvent faire disparaltro les défauts 
du tracement primitif: aussi les divisions des climats ne sont pas scrupuleusement exactes, surtout 
outre le in® et iv* climat. 

(25*JÎ Voyez chap. lui et la uotc. 

( 200 ) Voyez les tables dos longit. dans notre atlas XI, p. n. 

(261) Code de la bibl. de Vienne public par Deraetre Alcxandridos 4807, nag. 46. — Cette mention 
d'al IIaraïr no se trouve pas dauB le texte arabe de la publication de Rcniud-Slanc. 

(262) Je trouve \ iugennæ, liberæ, puraa sine luto areux ; ou bien jj terra 

nec tributo obuoxia : or, le titre capricieux de al harair, pourrait trouver une interprétation. 
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naissait 1 existence du royaume de l'Arménie roubenilc en Cilicie et sa 
capitale Sis; puisqu’elle nomme Khaobalik, qui fut fondé en 1207 que 
ouvrage de al haraïr est de la lin du xm* siècle, production Irès-récenle 
pour Aboulfeda. Nous avons profité d’une vingtaine de positions qu’il 
donne pour la Syrie et l’Arménie, pour dresser leur carte (n° 55 de 
notre atlas). ' 

Table d’analogie. 

71. Un autre fragment géographique traitant de même presque exclu- 
sivement la Syrie, se retrouve dans Aboulféda, sous le nom de 
kyas : analogie, comparaison, règle, mesure établie ou induction («os). 
Ou voit citée une analogie meilleure, excellente, éminente, préférable 
3 sans qu’aucune autre inférieure, moins bonne rac- 
compagne, qui provoquerait l’allégation d’une supérieure («oa). Je 
pense que celte analogia prœstanlior, n’est autre chose que le titre de 
1 ouvrage, cité partout ailleurs tout simplement kyas. En effet, c’est un 
volume, c’est un livre yL T »to& xtuiç aoyypaftù; («os), dont s’est servi 
Uni Saïd avant Aboulféda J.-*— , \Sv Sa<£ («co), 

et tout ce qui est relaté par Aboulféda sous le litre de kyas, forme un 
ensemble; qu’Ibn Saïd y a puisé, il en reste assez d’apparences ineffa- 
çables. 

Ce livre d'excellente analogie, formait un magasin bien approvisionné 
de longitudes et latitudes choisies et préférables, pour tout l’habitable. 


(«65] Kuis oit xp xitxvrx «’v toïj it èvst?< , uij/taivey loytopàv, àvst Xoyixv (Dorntire 

cl ^ mensuravit, com- 


L r 


L? instilutio comparationis. 


Alexandrie], p. 79). ~tr [ 3 f. i. præter. 
mens us fuit, comparaliones ixistituta defiuivit rei inensuram. 

«yllogismum, | ju*ta regulam vc) analogiam (Gcorg. Willi. Freylag.lexic. arab.). 

(«64) Cetto analogia præ staotior se trouve dans les tailles d'Abouiréda près do la longitude et 
latitude de Kcrsch, Kcrtsch de la Kriméc (texte arabe p. 916). 

(*65) Dern. Alcxandrid. voce Osbanikath Mavaralnabaræ p. 40, 41. (du texte arabe p. 498) 

(966i Idem, voce Belbeis Acgvpti, p. 200 , 207 (texte arabe p. 118). — Greaves et d’autres savants 
ont pris ce mot kyat, pour le titre d’un livre (ketab). Nous avons suivi leur opiniou. M. Reinaud est 
d’un autre avis. Kyas veut dire induction, or, ee mot désigne que la position est fixée, uon pas par 
une observation astronomique, mais par les combinaisons des distances. Aussi Aboulféda (dit 
M. Reinaud), établit la longitude et la latitude decertaius lieux par un moyen qu’il appelle du nom 
(de kyas) t\' induction ; eu pareil cas il a induit la position d’un lieu de celle d’un autre : non seule- 
ment il procède d’après ses propres inductions, mais il invoque quelquefois l'induction d’Ibn Saïd 
(introd. p. 452J. - Bien qu’une semblable opération formerait une des plus belles pages de l'ouvrage 
d’AbouIféda, j ai de la peine d’adhérer à l'opinion du savant {Reinaud. D’abord il faudrait réduire le 
nombre d’inductions qu’on voudrait attribuer à Aboulféda, car on ne peut lui accorder ce qu’il 
dit avoir emprunté d’Ibn Saïd ; il ne convient pas non plus de lui attribuer celles qui seraient 
discordantes avec sa carte rapiécée (comme Tarsous, l’île lijerba), ni celle qui se trouvait daus un 
ketab; le reste resterait douteux, uu rainas sans auteurs, puisque Aboulféda emprunte et ne s’arroge 
rien. Ensuite ou savait très-bien que la plus grande partie des positions était toujours Gxée par 
induction, il n'y avait que très peu qui furent déterminées par quelque observation astronomique * 
or, celte distinction de 78 positions par kyas, de centaine» qui furent établies par induction serait 
un véritable pléonasme qui embrouillerait la source d’emprunts. Le kyas ketab est plutôt un livre 
(comme atlilab : alhlab \e kyas, kyas ketab) dans lequel conformément au titre d'indiiclion su 
trouvaient de matériaux pour toute une carte générale, pour la mappemonde, élaborée par iuduction 
de données et de nombreuses discordances de géographes et cartographes. Ce. livre était basé sur 
une carte parfaite, laquelle par induction attaquait le désordre daus les longitudes et latitudes des 
tables, attaquait les prétendues observations astionomiqucs , remuait même les lieux astronomique- 
ment fixés pour régler l'ensemble par induction. Tout y était induction dont l’auteur est inconnu. 
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L'ouvrage est des siècles des croisades, parce qu’il indique les positions 
de Pise, de Tarnou, capitale de la Bottlgarie, de Karak, de Sehobak en 
Palestine. Elle était de la composition récente du temps d’Ibn Saïd. 

Il y a, dansAbouIféda, du livre d’analogie, 89 emplacements, dont 47 
sont de la Syrie seule; 11 du nord de Nilasch; les 7 de Djezira s'atta- 
chent à la Syrie ; pour le reste du monde il y en a 24, réparties : 4 en 
Europe, 8 en Egypte et en Afrique et 12 dans la vaste Asie. La moitié 
de ces places sont plus obscures que renommées et n’offrent point 
d’appui suffisant pour formuler une carte générale, décèlent seulement 
l’abondance de l’ouvrage, confirmée par la quantité imposante des lieux 
déterminés de Syrie , en général négligé ailleurs ou passé sous silence. 
En effet, le nord du Nitasch et la Syrie, fournissent seuls quelques 
chances pour une composition de cartes spéciales. 

Le nord du Nilasch est un véritable assemblage d’erreurs, de chiffres 
erronés; il servit de base à Aboulféda pour la connaissance et à la des- 
cription de cette partie; on la voit raccommodé sur la carte de ce géo- 
graphe (n“ 59 de notre atlas). 

La Syrie propre et la parcelle de Djezira, touchée par quelques 
lieux, s’arrangent suffisamment pour composer une carte spéciale : mais 
tontes les localités de Pal ;sline sont dans une extrême confusion. Elle 
résulte des méprises des écrivains, des copistes. Nous avons essayé de 
la débrouiller et de restaurer l’idée du kyas sur notre petite carte 
(n° 50 de notre atlas) : chacun , en l’examinant, comprendra que nous 
avons suivi rigoureusement notre méthode de rectification, et appré- 
ciera si cet essai est couronné de succès («tn). 


(407) Pour racilil 


ter l'examen île nolro reconstruction, nous donnons les chiffres proposes : 


Jafa .... 

longit. 

56" 

Kaîsaria . . . 

— 

56 

Arsof. . . . 

— 

56 

Kamla. . . . 

— 

56 (57) 

Beitmakados . 

— 

57 

Nablos . . . 

— 

56 (57) 

Aka .... 

— 

56 

Beisan . . . 

— 

56 (57) 

Tabaria . . . 

— 

56 (57) 

Sa lot .... 

— 

56 (57) 

Sour .... 

— 

57 

Salut .... 

— . 

57 

Adjnlon . . . 

— 

57 

Ti rotin . . . 

— 

57 

Arnoun . . . 

— 

58 (37) 

Karak. . . . 

— 

57 

Baba .... 

— 

57 (58) 

Scbobah. . . 

— 

57 

Banias . . . 

— 

59 (58) 

Adrnat . . . 

— 

60 

Sarkhad . . . 

— 

60 


55- 

lalit. 

32 (31)- 

40’ 

53 

— 

32 

50 (10) 

53 

— 

32 (31) 

45 

50 

— 

32 (31) 

35 

30 

— 

32 (31) 

5 

23 

— 

32 

0 

20 (50) 

— 

33 

15 

50 

— 

32 

5 

53 

— 

32 

10 

50 

— 

32 

30 

0 

— 

32 

45 

30 

— 

33 

50 

0 

— 

32 (31) 

0 

40 

— 

33 

5 

20 (50) 

— 

32 (33) 

50 (20) 

30 

— 

31 (50) 

30 

50 

— 

31 

38 (13) 

0 

— 

31 (30) 

0 

20 

— 

53 

20 

0 

— 

32 

20 

20 

— 

32 

15 


Presque partout où le replacement est tenté dans les longitudes un grade en avant, dans les 
latitudes un grade dessus dessous. Sour, Tirotin et Sarkhad restent intactes; Saint indéterminé. — 
A drnnt. demanderait un très fort replacement, comme en a subi Hamas dans sa longitude et sa 
latitude pour entrer dans l'ordre, et rattacher à la Syrie la Palestine, poussée vers l'occident confor- 
mément à l'inclination ptolémcennc des côte* de la Syrie, acceptée dans la géographie des arabes. 
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La publication de l'ouvrage d'Ibn Saïd fera probablement connaître 
les relations de son système géographique avec le livre d'analogie. En 
attendant, on est autorisé, je pense, de présumer qu’l lui Saïd a puisé 
dans ce livre d'analogie. Ou a lieu de le croire, non-seulement parce 
qu’on connaît une citation de kyas par Ihn Saïd, mais parce que tous 
deux donnent des détails analogues du nord de la mcrNilascb; tous 
deux déterminent les positions de Schobak et barak; tous deux précisent 
Habesch mieux que les autres géographes. Par ces apparences on lient 
arriver à la supposition qu'lbn Saïd, puisant dans le volume d’analogie, 
se trouva d’accord avec elle. Aboulféda n’avait donc pas de motifs à 
citer l'analogie qu'autaut qu’elle se trouva discordante avec Ihn Saïd, 
auteur de son choix et de sa juste prédilection. Il a trouvé nombre de 
positions dans l’analogie qui ne se trouvaient pas chez Ilm Saïd; cl 
quand il lui arrivait de prendre de l'analogie une position qui était de 
même indiquée par l’autre , il n’avait plus besoin de recourir à son 
alfeclion, né magrebieu (sas.) 

Celle supposition grandit immensément, lorsqu'on essaie d’appliquer 
à la carte d’Ibn Saïd les situations déterminées dans l’analogie. Elles se 
placent dans une concordance harmonieuse. Faïoum, Sa rsa r, cl Kalif, 
Schiraz de l’analogie, se placent à la suite des positions assignées par 
Ihn Saïd à Eoslat, latnama, Hit, Eslakhar; et ces autres positions de 
l'analogie qui ne se placent pas en concordance sur la carte d’Ibn Saïd , 
sout ordinairement affectées d’erreurs. Djaba en Arabie, Soltania, Au- 
talia, l’Ile Djcrba, sont sous le poids de celte épreuve (sou). 

Ibn Saïd le magrebien, 1274. 

73. Abocl Hassan Noua edmx ali, vulgairement appelé Ibn Saïd, du 
nom de l’un de ses aïeux, avait le surnom de magrebien et de garnaticn, 

Il est probable que nolro reconstruction ne répond pas à kvas souaba, qu’elle est trop rapprochée à 
la construction do la t arte moderne. On aurait pu peut-être composer de la confusion une recon- 
struction de l'inclination plus prolongée en so dirigeant sur les positions d'.Vka, Beit makados et 
Gaza, indiquées par la carte d’Ibn Saïd et avançant ainsi sur le 84* degré de longitude vers l'occident, 
ce qui répondrait mieux à l'idée ptolémécnc. Mais il v a toute imposibilité d'obtenir par rette opéra- 
tion un résultat probable, cette opération exigeant d'attaquer une plus grande quantité de chiffres 
de la confusion. Une autre reconstruction serait plus praticable , opérée sur les latitudes en soule- 
vant toutes les places do la Palestine un dt-grc au nord. Mais en ce cas il faudrait forcement et 
arbitrairement pour Arnoun et Ibmias inventer des lungitudes et latitudes, et introduire douze 
remaniements des latitudes lorsque la construction do notre carte n*en a touché que neuf, ou plutôt 
sept. Toujours est il évident que l’excessive prolongation «le la rivière de Qasinié, Kaïsimir, Ledane, 
Baradé , comme on voudrait l’appeler, de l’ancienne Leoutcs, roulant ses eaux de Batbek près 
d’Arnoun, au dessus de Bcissin vers Sour, survit de passage de rineliualion syrienne à l'inclination 
do la Palestine :,ct il sera toujours difficile à expliquer comment il s’est fait que les Arabes possesseurs 
tle ces régions, y feront des observations asLrouoiuquo*, n’y ont pas remarqué et corrigé l’erreur de 
Ptoléméc, comme ils ont heureusement corrigé Uni d’autres. 

(îr.K} L’nnalogic ne se trouve que trois fois conjointement avec le magrebien : une fois lorsqu’elle 
est citée par lui-mèmo ; l’autre fois quand elle offre un dissentiment dans la position do Soudak ; 
enfin ensemble et d'accord dans la position dû Malaka — M. Reinaud observe qu Aboulféda reconnut 
ensuite l'inexactitude d’Ibn Saïd, et la dernière rédactiou de son traité est dégagée d’une foule de 
passages qui se trouvaient dans le manuscrit autographe de. la bibt. de Leyae Tintrod. p. 146). Il 
s'agit de passages et nullement de longitudes et latitudes; Aboulféda dégageait su réduction do 
passages inexactes de rasm, d’Ibn Saïd , etc. 

étfîOJ La position de l’île Djerba souffre juste la même léstire, que la position ibn studienne do 
Kak'ts. — l.a longitude de al llalaïa 54* 0', est évidemment lésée. St celle d’Anlalia est 64* 30', celle 
de llalaïa serait 84* 0'. — Los copistes n’ctaienlpas toujours iiiattentifs et ignorants : on le voit par 
la note 3, page 304 de la traduction de Reiskc, où un des copistes remarqua la latitude d’Anlalia mal 
désignée. Admettant l’identité de la carte de l'analogie avt*c celle d’Ibn Saïd, puisque Kounia sur 
cette dernière avait la latitude 5'J* 30', il faudrait accorder h Antalia la latitude 38* 50' et à Halaiu 
37* 50'. 
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à cause qu’il était né daus le pays occidental, à Grenade, en 1214. Sou 
père Moussa, gouverneur de Séville, se sentant près de mourir, lui 
recommanda d'acheveretde publier les deux ouvrages historiques qu'il 
avait élaborés. Ibn Saïd, pour y répondre plus dignement, résolut de 
parcourir les principales contrées musulmanes. A Bagdad il puisa 
dans les trente-six bibliothèques de la ville. Il a visité deux fois 
Aleb(l23G, 1200), et, encouragé par un des petit-fils de Saladin, il 
rédigea sa djagralia, et probablement quelques traités analogues. 
Uclournant ensuite dans l’occident, il mourut 1274, à Touuis (*io). 

Ibn Saïd dans sa géographie résume l’ouvrage d’Edrisi en abrégé. 
Mais il y relaie bien de choses de sa connaissance, et pour le lac Aral , 
la ville de Rome et les cèles de l’Afrique, il cite le témoignage d’/èn 
Fathima, qui a dû laisser un traité général et faire des voyages , parce 
qu’il avait visité les côtes occidentales d'Afrique au delà du lleuvc Sous 
et les côtes orientales jusqu'à Sofala. Mais ce voyage n’a pas rectifié la 
direction des rivages orientaux de Sofala. Ibn Saïd ne renonce guère à 
l’opinion d’Ëdrisi sur la forme des mers de l’Inde. 

Ibn Saïd fit accompagner les lieux plus considérables de leurs longi- 
tudes et latitudes. Il ne dit pas d’où il les a extraites : mais elles sont 
nombreuses. Nous ne les avons pas eu nombre complet : mais la publi- 
cation de la géographie d’Aboull'éda nous fournit 200 localités désignées 
par les longitudes et les latitudes géographiques qui sont suffisantes 
pourdresser la carte dout s’était servi Ibn Saïd (m) (n w 19, 54, 55 de 
notre allas). Il semble que les chiffres de longitudes et latitudes fournis 
par Aboulféda sont en général corrects : cependant l'incertitude et 
l’erreur immanquables, demandent à reprendre, à examiner et à 
rectifier plusieurs. Les savants éditeurs ont confronté les citations 
d’Aboulfcda avec le texte du manuscrit d’ibn Saïd et ont signalé 
quelques variantes : mais le texte même, tout authentique qu’il est, ne 
paraît pas lever toutes les incertitudes. Un jour le manuscrit d’ibu 
Saïd , édité en entier, servira mieux à rectifier et à compléter la iecou- 
strucliou de sa carte. 

Voici les rectifications indispensables que j’ai remarqué. Dans les 
latitudes géographiques sont les suivantes : 


(Î70) Cette notice est dûc à h savante introduction* de Rcinaud 'p. 441 445). Elle m’a dégagée de 
plusieurs inductions erronées que mou imagination s’etait créée, faute d’ètre renseigné sur Ibu Saïd 
et son ouvrage qui existe en manuscrit. — Les ouvrages historiques de son père, qu'il acheva, sont 
intitulés : l’un, livre qui renferme des détails singulièresau sujet des habitants du uiagreb; l’autre, 
livro qui jette du jour sur l’histoire des habitants du match rec (orient). — Le manuscrit de sa 
djagralia qui se trouve dans la bibliothèque nationale à Paris, est l'exemplaire dont s'est servi 
Aboulféda, collationné sur l'original. — La bikiolbèque d'Oxford possède un exemplaire du traite 
d’ibn Saïd qui est intitulé : livre sur l'étendue de la terre en long et en large — Elle a de plus uu 
volume plus considérable qui contient de nombreux passages empruntés aux écrits historiques et 
géographiques d’ibn Saïd. Il se compose de deux parties, attribuées l'une à Ibn Ishac et l’autre à 
Ibn Sait!. Il n’y est pas seulement traité do géographie, mais d'astronomie , d’histoire, etc. C'est 
évidemment une compilation faite par Ibn Mae lui-même. (Rciuaud iulrod. p. 445). 

(il 7) La composition que nous avons élaborée restreinte aux indications d'AbouIféda, a laissé une 
portion tic cette composition très-défectueuse et fausse (n* 35 de noire atlas). Aboulféda a juste meut 
négligé les positions dos ilos du continent fantastique qui |rerment nu sud la mer do l’Inde : grâce 
à la savante introduction do l'illustre Rcinaud, nous avons l’indication sur cette partie par un 
extrait tlo la géographie d’ibn Saïd (iulrod. p. 510-349). Nous avons cru do notre devoir de nous 
corriger et nous avons tracé sur une petite échelle nue autre ligure dan» une de premières planches 
de notre atlas, n* 19. 
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Kadix. . . 

L) 30» 0' 

en 

J 36» 0' 

Malaka . . 

58 54 

— 

jJ J 35 54 

Tarrakona . 

yi 43 20 

— 

^ 40 22 

Berdal . . 
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y 47 0 

Negribcnt . 

ôj > 42 55 

— 

aJ J 38 55 

Akrilisch. . 

J ç 40 50 
J 56 0 

— 

jSj 35 50 

Tilhamdoun. 

— 

ji 37 0 

Azakschiah . 
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Sarir. . . 

ü . 50 31 

— 

ü i* 45 31 

Bardaa . . 
Nahdjivan . 
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lanbo . . 
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— 
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— 

J 35 0 
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ÿ J 30 36 

— 

J a 40 36 
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Dans les longitudes sont a reprendre les suivantes : 
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Lischbouna. 
Touzr. . 
Akschara. 
Khaïbar . 
Saada. 
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Mareb. . , 
Hit. . . 
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Dans les longitudes et les latitudes à la fois , sont à observer et à 
refaire plusieurs : 


Kabas. . 
Alalaki . 
Kaïsfle . 


ç v J 52 40 en jJ 34 40 

68 0 — J 58 0 

83 0 — 5® 78 0 
C 



yj 32 0 en J 30 0 
yjf 20 0 — £ 27 0 
f 27 0 — ïS 24 0 
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7G. Nous avons pu remarquer, que pour l’Inde et la Chine s'ouvrait 
aux géographes un espace indéterminé. Pour terminer les extrémités de 
Sin par 180“ de longitude, la prise du premier méridien des rivages ou 
des iles Fortunées, augmentait ou diminuait l’espace de dix degrés. La 
construction des cartes dans cette partie du monde, devait doue cire 
assez variée et occasionner les méprises chez les compilateurs qui rap- 
prochaient les éléments hétérogènes. 

Aboulféda puisant dans la géographie d’ilm Saïd, négligea pour la 
plupart les positions de celte partie et celles qu’il indique en très-petit 
nombre sur un espace de 100 degrés, se présentent à notre examen 
d’une manière si fâcheuse, qu’on ne sait pas ce que penser d’ Aboulféda, 
qui les relate et les examine, chose qui lui arrive rarement. 

Il a trouvé dans Ibn Saîd , que la résidence du roi Kalali ou Kalvah , 
située à l’extrémité méridionale du côté de l’occident de Pile, avait la 
longitude de 101° O 1 . Celle longitude n’est pas du goût d’Aboulféda ; 
il trouvait dans le kauouu 130° 0’, or, il n’hésite pas celle fois d’accuser 
d’erreur le chiffre d’un copiste qui écrivit ji 101 à la place de Ji 150, 
ce qui est mieux et d’accord avec Aboli Liban. Il ajoulequ’il y a un autre 
Kalah de File Djaba , qu’Ibn Saïd distingua par la longitude et la 
latitude; lui-même, s’il répète l’erreur, c’est parce qu’il l’a trouvée 
ainsi (p. 208). 

Ensuite, il donne d’après Ibn Saïd, les longitudes exorbitantes : 
celle de Kanodj . ÜS 151° 50', quand lui-même place Kauodj 

à ji 101° 50' et le lit voisin du Gange à 100° 0' (p. 170); de même 
les autres dépassant 20 à 30 degrés, les chiffres probables, et il leur 
donne son assentiment parce qu’elles sont conformes aux nombres (lésés) 
dans le kanotin. 

Pour rectifier les erreurs des chiffres du kanoun, nous avons eu les 
dimensions et les allégations variées d’Abou Liban lui-même. Pour 
apprécier les nombres qui nous sont connus d’Ibn Saïd, nous avons d’au- 
tres indications assez puissantes pour écarter l’exorbilauee de l’erreur. 

lbu Saïd, se conformait à la narration d’Edrisi et d’Ibn Fathima. 
Nous savons qu’Edrisi assignait à Agua, point le plus méridional de 
Serindib 108 ou plutôt 105“ 0' de longitude et J= 9“ 0' de latitude. 
Ibn Saïd,k_ d’après Ibn Fathima, place les villes de File Komor Malaï : 
long. 107* 0', toutes deux maritimes sons la latitude de 0° 32'. Or, la 
longitude 104* 0', indiquée par Ibn Saïd à Kalah, capitale occidentale de 
l’île Lami-Kalah, n’est pas à réprouver. (D’après la carte d’Edrisi elle 
serait tout au plus 100“ 0'). 

Or, la longitude de Roulant, au lieu de , .Ja 132°, lisez w-J 102° , 

la carte d’Edrisi le demande. C’est la dernière ville de la province de 
Manibar ou Ma’bar, de Malabar, située presque à la fin des pays de 
poivre, à l’entrée du golfe (Abulf. p. 271 , 274). 

Mabar est situé au midi de Gouzarat; Roulant lui est à l’orient, 
éloigné de 3 ou 4 journées. C’est de Mabar que partaient les navires 
pour Lans (p. 273). Ces explications mêmes sont extraites de la narra- 
tion d’Ibn Saïd : or, il faut réduire la longitude 142“ de Mabar 

à 97 (ou à 102?). Les tables aboulfédines ont admises une extra- 
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vagancc. La carie d’Edrisi (cl. II , 8) place balhara de Manibar à l'ouest 
de Serindib. 

De uiéme Kanodj au lieu de ^ iia 131° 50', par la réduction à 

. 101° SO'se conforme mieux à la carte d’Edrisi. — Reste dans le 

Ilindoustan, Dcli, duquel, ni la longitude, ni la latitude ne sont 
respectées. La longitude, au lieu de ^ ^Xs 125" 50', serait juste ré- 
duite à . J) 103* 5(y. Quant à la latitudes- qui s’enlace avec les lati- 
tudes villes tourkesou khataïes elle peut descendre de , a.' 55" 30' 

à , J 52° 0', mais celle réduction déplacerait du climat dans lequel 

Ibn Saïd place cette ville. 

Le canal ou la communication de la mer de l’Inde avec la mer envi- 
ronnante, est à 101" 31' de longitude , ainsi qu’il reste encore 15“ 29’ 
jusqu’à la limite orientale de l’habitable. Au delà il n’y a plus de naviga- 
tion, personne n’y va, mais l’embouchure de Kbamdan était fréquentée, 
et si l’on trouve dans le manuscrit d’ibn Saïd celte embouchure à 108°, il 
semble qu’Ibn Saïd a voulu lui indiquer 105» de longitude. 

77. Une question très-douteuse nous est offerte par les positions de 
Karakoum eide Khanbalik. Ibn Saïd a pu leur assigner une situation 
trop méridionale, contre l’avis des autres géographes, car sa carte 
fesail encore descendre la Chine dans le premier climat. Mais les longi- 
tudes mômes sont embarrassées partout. 

Ibn Saïd, à Karakoun. 11 G° à Khanbalik .Xoi 114° 

La carte al haraïr. . aJ> 115 — -Xi 121 

Nassireddin. . . . 4-i 115 (lisez 118) 108 

Tous, Nassircddiu, Ibn Saïd cl certainement la carte haraïr comp- 
tent la longitude des lies Fortunées. Les longitudes paraissent donc 
trop petites. Si l’on voulait au lieu de 116 lire 156, ou dépasserait 
Khanbalik avec Karakoroom. II est probable que tous prirent ces 
longitudes d’une géographie qui comptait la longitude du méridien 
littoral , et négligèrent d’augmenter le nombre par 10 degrés. 

L’emplacement de Khandjou au nom d’ibn Saïd à 160° de longitude, 
entre les iv* et v c climats ou sous 53° 36' de la latitude qu’on Irouvo 
dans les notes marginales d’Aboulféda (p. 275), iudique l’extension du 
continent. 

Pour le premier méridien Ibn Saïd a choisi les îles Éternelles qu’il 
distingue des îles Fortunées. Le nombre de celles-là est porté à 6, et les 
lies Fortunées ou du Donbcur sont au nombre de 24, placées cuire les 
premières et le continent africain, entre les 16" et 50“ degrés de la 
latitude septentrionale. 

Le magrebien suivit les habitudes de la géographie arabe, divisait les 
latitudes en climats. Mais l’intérêt qu’il porte à l’Europe et aux pays 
échappés à la domination de l’islam , le distingue des autres. Dans scs 
climats il veut enclaver plus de inonde, et sous ce rapport il est di liè- 
rent des autres. Il compte la largeur de l’habitable du 17° du sud 
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jusqu'à 65“ du nord, large 80 degrés. Celte largeur, il la divise en 
9 bandes ou climats. La première bande est entre 17° sud et O 1 ; la 
seconde, qui répond au premier climat, s’étend de la ligne équinoxiale 
jusqu’à IC" 27'; la troisième, ou le second climat, avauce jusqu’à 21° 51'; 
la quatrième ou le troisième climat, jusqu’à 55° 56'; la cinquième ou le 
quatrième climat, finit à peu près à 58” 30' ; la sixième ou le cinquième 
climat, à 45“ 50'; la septième ou le sixième climat dépasse 45°; la 
huitième ou le septième climat, avance au delà de 49», et au-dessus au 
nord est la neuvième bande, bande septentrionale qui se termine 
par 65“ (ara). 

Plusieurs singularités de la carte d’ibn Saïd, surtout la mer de l’Inde 
dont la méditerranéilé est confirmée par un voyage de Falima; la divi- 
sion par bandes climataircs, ailleurs iuconnues, feraient croire qu’lbn 
Saïd est son auteur et compositeur. Mais ces présomptions cèdent à 
d’autres considérations. Elle a beaucoup qui la distingue des autres : 
elle ne ressemble guère à celles du Persan, de Nassir eddin qui sont 
contemporains; elle paraît sortir d’une composition qui réglait d’après 
les analogies cl inductions; enfin , son existence antérieure à Ibn Saïd 
reparaîtra dans nos élucubrations suivantes. 

Regardant ces variétés du produit géographique, on peut dire que 
dans l’époque de la géographie arabe au xm® siècle, les géographes 
avançant toujours sans pouvoir atteindre aucune stabilité, com- 
prenaient eux-mêmes l’insuffisance et l’imperfection de leurs pro- 
duits (sis). 


(274) L’indication de ce* climats on bandes eut tirée d’un passage do M. Re.inaud (p. 277, 244), où 
il fait mention de celle division d’ibn Saïd; ensuite des tables d’Aboulféda, lorsqu’il annotait aux 
positions le climat uniquement d'Ibn Saïd. Voire Renzert, Kasr Ahmed; Ualeosia, Djan, Dania, 
Tarakona, Liseltbonna, Medinat valid, l.onbardia: pour les climats ultérieurs vers le nord ces indi- 
cations ne sont pas assez nombreuses pour déterminer les divisions avec la précision désirée. 

(475) Terminant à peu près le com| te-rendu de la composition des cartes restituées des arabes, 
je dois indiquer les guides qui m'ont dirige dans la fixation des positions dans la partie orientale. 
C’étaient tout simplement les cartes modernes. D’abord je n’avais rien de mieux que la carte de 
l’Europe J. B. Debouge, qui contient une grande portion de l’A-sie : carte ingénieusement rnnçnc 
et laborieuse , malheureusement assise sur une figure de pays mal choisie Ensuite j’avais la Perse 
de Drue ci Italbij la grande carte d’Arrowsmilli, les cartes de Bergbaus, la Syrie de Cliarl Paultrc, la 
Palestine de Bitter, l’Arabie de Jmnard etc., etc. Chacune m'a été utile et plusieurs autres pins 
anciennes de Mçrcator, Sansnn, Delisle etc. Cependant je ne puis y retrouver un certain nombre de 
localités indiquées par les géographes arabes ; remplacement de ces positions est resté sans examen. 
Aussi je n’osais pas attaquer les chiffres de longitude et latitude, contrariant constamment la con- 
naissance moderne par les données de tous les géographes arabes. Ainsi, Osronscbna et Tzaniin on 
Zamin, restent toujours à la renverse de la connaissance moderne. 

Ce que j’ai dit de mes compositions, c’est l’essentiel. Une question inférieure se présente celle de 
l’orlliographe en raractèro latin. Elle est incertaine, inronstante, variée, d’autant plus variée qu’elle 
est double, dans l'atlas latine, dans le texte français. Quand je regardais celte immense différence de 
mode dont on se servait, je me demandais, A quoi, à qui s’enteuir? Voyous par exemple comment 


sont rendues par-ci par la les quatre syllabes de A-dcr-dher-dscher-dscr-dzer-ser-zer 

bi-bc-bei-baï dan-djan-dgian-dschan-dzao-tzan-jan-gan-gian. (Voyez dans notre atlas, tables de long, 
vil, p. 7, noie 3 et 4). J i voue que. dans l'impossibilité d'étudier à fond ce labyrinthe, de prendre 
un juste milieu, ou quelque parti extrême, je marchais au hasard, ne sachant toujour éviter les 
surprises de différentes habitudes de nombreux auteurs. Je pensais plus convenable pour ma part, 
de se conformer aux lettres, qu’à quelque prononciation recommcndéc. Aussi (autant que les con- 
sonnes arabes m’ont été connues), sont rendues partout par»;^ par s; ^ par M, 


même dans l’orthographe latine ; 


également toujours par k. J’aimerais de distin- 


guer P ar 9* mais cette distinction devenatilrcs-sonvent impossible, n’ayant pas toujours devant 
moi tous les noms eu écriture arabe J est ordinairement rendu par dh ; ^ toujours par t/j. Dans 
l’orthographe latine, le dj n’a pas de valeur : le dseh, altère le son (et donne une abon- 
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Marche de la cartographie arabe. 

78. Rapprochant les caries de rasm du Khovarezmien, d’ibn Iounis, 
d’Abon Rilian, d'Arzakhel, de Nassir eddin , d'ilm Saïd cl les fragments 
do quelques autres, on remarque facilemenlla marche des améliorations 
dans l'intervalle de cinq siècles. 

Le premier pas, en 8.75, est la rupture avec les Grecs, dont la connais- 
sance (ut le point de départ pour le progrès. L’essai réitéré de mesurer 
le degré, l’arpentage aux environs de l’Eulrate et du Tigre, les rensei- 
gnements positives sur la Syrie, l’Arabie, le Djebal , jusqu’à la mer de 
Tabaristan; l’occupation de l’Egypte et du Magreb, menèrent les géo- 
graphes au plus beau résultat. Jamais depuis, la géographie arabe n’a 
pu avec succès obtenir un autre comparable. Qu’il était amplifié, décèle 
la carte qu'avait Ibn Iounis en Egypte, 1007. 

Deux cents ans plus tard, 1050, Abou Rilian, ayant tracé sans doute 
d'importants enrichissements à la carte almamounienne , a pü par ses 
explorations, ajouter de nouvelles parties vers l’orient avec plus d’exac- 
titude, et donner plus d’extension à son perfectionnement. Que sur 
l’autre partie du kalifat on examinait les positions pour dresser les 
cartes, prouve celle d’Arzakhel, 1080. s 

Les deux siècles suivants continuaient à compléter la composition de 
la carte arabe. Dans cet intervalle, en 1151, fut élaborée la carte 
rogerienne en Sicile avec la coopération des Arabes. Presque inconnue 
ou trop imparfaitement comprise par quelques géographes mahommé- 
dans, elle se sépare de la famille des cartes arabes, dont la compo- 
sition accomplie parut au xm e siècle, variée par différentes modi- 
fications, dans les caries du Persan, de Nassir eddin 1201, d’ibn 
Saïd 1271, et dans les cartes de quelques provinces, dont nous en 
a vous deux de la Syrie. 

Celte suite de cartes offre à notre réflexion beaucoup de différences, 
provenant des connaissances successivement acquises ou des efforts 
continuellement réitérés pour progresser dans la culture de la géo- 
graphie. 

A la suite des connaissances acquises, les cartes furent successi- 
vement purgées de la caducité du modèle ptoléméen qui leur servit de 
base. La carte almamounienne l’ébranla sur tous les points, réforma le 
centre. Du temps d’Abou Rilian, non-seulement de l’Oxus, de Mavaral- 
naharetdu Sind, mais de toute l’étendue du ltount, furent évacuées 
les trop chocanles difformités de Ptoléméc. Plus lard, la clôture de la 
mer de l’Inde fut rompue cl renversée pour faire place à la location 


dance incommode à mes petites cartes) : or, il fallait le rendre par dz et je mis sur le s un point tlz 
(od dirait que j'insinue un Z polonais , u'imporle , il est yr., gi, j, français). Le schitt dans l'or- 

thographe latine et française, je le rends également par ach et je regrette de n’avoir pas proposé dans 
l'orthographe latine, a lu plat e, de trois lettres tch, surchargeant Tes noms de mes petites taries, un 
seul $ ponctué do l'orthographe slavo-bohème qui répond admirablement au schin arabe, {Juant aux 

autres exigences de l’orthographe et de la prononciation arabe -là ^ etc., il n'y avait 

pas de mesures à prendre pour moi. Au reste, je pense que l'inconstance et la variété, que je ne 
sus pas éviter, n’ofTrent aucune confusion et que tous les noms propre*, «ous quelque forme qu'ils 
paraissent, sont reconnaissables. 

I. 9 
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plus libre de la multitude des îles. Il ne resta de Ptoléméc que quel- 
ques points basés sur les conceptions ptoléinéennes, à savoir, les sources 
du Nil placées dans les montagnes de la lune; le Nil Ghana, calqué sur 
le Niger; l’inclination des côtes de la Syrie toujours conforme à la con- 
figuration léguée par le syrien Marin de Tyr; enfin le traces indélébiles 
de Plolémée se fcsaicnt remarquer sur toute la distance longitudinale 
du détroit de Kadis, jusqu'à l'embouchure de l’tndus, qui contenait 
toujours 80° ou 83° degrés. 

L’imperfection et les erreurs de Ptoléméc, combattues sans relâche 
et terrassées continuellement, ouvrirent le terrain à une singulière 
incertitude dans les latitudes géographiques et un système presque 
inébranlable dans les longitudes géographiques. 

Des points bien importants dans la configuration de la carte, Kolzoum, 
Bokhara, Abadan, toutes les places de la Perse, de Kerman, de Sedjes- 
lan, d’Andlous, sont d’une mobilité inquiétante dans leurs latitudes 
géographiques, qui montaient ou descendaient, sans qu’on ait sû les 
fixer. Konstanlinople et quantité de places de l’Espagne, surtout 
Djelikia sont portées excessivement vers le nord, contrairement à ce 
qu’on a pu trouver dans la géographie dé Ptolémée. 

79. Les longitudes, au contraire, paraissent chez les géographes 
arabes, d’une fixité inaltérable. Les géographes d’Almamoun conservant 
le chiffre de l’entier de l’étendue de la longitude, brisèrent le système 
longitudinal grec; il n’en resta chez eux que peu de points qui furent 
bientôt écartés par les géographes suivant immédiatement. Depuis ce 
temps, tous les géographes d’accord, plaçaient Home sous la longitude 
de 35° 20' ou 50' du méridien littoral («74); Konstanlinople 49° 50' 
(le Persan, 50° 45') ( 27 s); Taflis73°0'; babel abvab (Derbent) 75* 0 '(ï7g); 
Amol de Tabarcstan 77° (0' ou 20' ou 37’; Abeskonn 79» 30' ou 45' 
ou 55'; Bokhara 87° 30' (Nassir eddin 8G° 50'). Tous situés dans les 
climats îv ou v. 

Sur une autre ligne, sous la zône du troisième climat : Fes 8° 0' du 
méridien littoral; Tunis 32° 30'; Alexandrie 51“ 20' ou 54' (Abou 
Rihan 52° 0'); Djodda 00“ 30'; Mekka 07° 0' ou 13' ou 31'; Bagdad 70“ O 1 ; 
Basra 74° 0' ou 31'; Siraf 78° 0' ou 27' (Abou Rihan 79° 30'); Sohar 84° 55' 
ou 0'; üaîbol 92° 50' ou 0'. 

Or, la longitude de l’habitable sur son étendue , restait immuable. 
Etablie une fois par la réforme de Ptolémée du temps d’Almamoun, 
aucun géographe n’osait plus la loucher, ni étendre , ni réduire à des 
proportions plus étroites. Ce n’est pas parce qu’il n’y avait rien à refaire, 
qu’ils l’ont respectée : mais parce qu’il leur manquait le moyen à y 
faire et introduire quelque chose de mieux. Lesgéographcs d’Almamoun, 
forcés par les erreurs trop grossières de Ptolémée, donnèrent à ces 
longitudes des proportions plus raisonnables, qui suffirent aux travaux 
des géographes postérieurs. L’opération de lever et déterminer scrupu- 
leusement les longitudes par la différence des heures était trop délicate : 


(274) Nassir eddin seul revint aux» 30* 50', ptolémécns que les auteurs du rasm n’avaient pas 
encore écartés : conservant entre KnuRtanlinople et Home 10* 20'. Ibn Said place Rome à 35* 0'. 
1475) Khasdaî, Ariakliel, Edrisi? Oulougboi assignent à Konstanlinople 46* 30*. 

(476) Abou Rihan donne à Taflis 72* 0'; à bab el abvab 70* 0*. 
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ils se contentèrent de ce que leur apporta la première réorganisation 
des longitudes ploléméennes; réorganisation qui fut inévitable pour les 
premiers géographes, qui se présenta spontanément à leurs travaux, 
fruit de la conception grandiose mais grossière et du hasard, qui jeta 
un fondement solide pour toutes les cartes géographiques à l’avenir. On 
voit qu’en Espagne, par une heureuse observation, on avait remarqué de 
bonne heure que Tolède, dans la longitude, était de 17° 30' plus rappro- 
ché de Bagdad : mais, soit la peur de trop grand dérangement de la 
carte, soit la méfiance dans le résultat qu’offraient les opérations astro- 
nomiques dans le courant de deux siècles, on ne voit pas d’exemple de 
géographe assez, hardi de s’en servir. La levée des latitudes, étant plus 
facile, plus praticable, répétée plusieurs fois sur le même lieu, grossiè- 
rement exécutée, donnait des résultats variés, exerçait la sagacité des 
géographes et nourrissait longtemps l’inconstance des latitudes du 
grand nombre des points. 

La composition des cartes arabes, consistait en distances inclinées 
sur la direction d’une latitude observée ou indiquée parla combinaison 
des mêmes distances, soutenue par la longitude fixe. La combinaison 
des distances indiquait la longitude géographique des points nouvel- 
lement introduits sur la carte, remuait celle de quelques points anciens; 
mais dans l’ensemble, toutes ces combinaisons sont enclavées dans la 
longitude acceptée et immuable des points capitaux. Dès que la compo- 
sition de la carte fut achevée, le réseau des distances s’effaçait : tous 
les points de la carte, soumis aux méridiens et aux parallèes, restaient 
déterminés par les chiffres de la longitude et latitude géographiques. 

80. Celte méthode, basée sur la fixité de la longitude, produisit 
cependant les caries très-variées, dont l’aspect, malgré la même base, 
déroule aux regards de l’observateur des variations remarquables. Elles 
ne se ressemblent guères. Les unes présentent le continent empoulé, 
gonflé; les autres, svelte, amaigri; les unes de proportions arrondies, 
les autres allongées. Cette dissemblance, souvent très-prononcée, 
n’émane pas des variations dans les longitudes, mais vient de l’indéter- 
mination dans le choix des latitudes et de la combinaison des dis- 
tances, combinaison plus diffuse ou plus restreinte dans certaines 
positions et assiettes, qui s’isolaient et se groupaient dans ses limites. 

Cette intéressante dissemblance, distingue les cartes contempo- 
raines de la même époque, de même que les caries séparées de plusieurs 
siècles. En général, sur les caries plus anciennes, grande partie de 
proportions, de points et de positions, paraissent plus gonflés; sur les 
cartes du xm e siècle les points plus compacts, dans leurs assiettes, 
forment les proportions claires et légères. 

La géographie arabe est éminemment continentale. Les cartes pré- 
sentent l’intérieur du continent bien disposé; les mers ne le sont pas 
autant. La figure des mers est subordonnée à des parties continentales, 
élaborées séparément sans égard à celles d’outre-mer. La portion spa- 
cieuse du continent asiatique, composée de parties confinantes immé- 
diatement, réunies dans un contact ininterrompu, reçut à la fin une 
organisation harmonieuse; l’étendue des déserts, des provinces, des 
itinéraires prirent scs justes proportions. Les portions traversées 



132 


GÉOGR. ARABE, 1030-1330. 


par des mers, entourées et séparées par des mers, obtinrent les formes 
et proportions mal assises, plus larges, bloquées d’empoules, de tu- 
meurs, de bosses. Telles formes présentent l’Espagne, l'Italie, l’Ana- 
tolie, le Hiud, l’Arabie elle-même. 

La portion la plus heureusement élaborée est sans doute dans le 
spacieux contineut de l’Asie. Toutes les autres parties sont inférieures. 
La cause de celte infériorité réside partiellement dans les fentes aqua- 
tiques des golfes et des mers donton ignorait l’étendue et les dimensions, 
quelquefois dans l'insuffisante connaissance des presqu'îles : mais la 
cause générale, permanente et inaperçue, existait dans la longitude 
lixe et immuable. 

81. La longitude géographique entre Fez ou Kordou, et Daibol ou 
l'embouchure de l'indus, qui n’est que de 71“ 40', avait été portée 
dans la géographie de Plolémée à 8ti“ 0' , excédant plus d’un cinquième. 
Dans cette excessive augmentation les proportions des parties n’élaient 
pas égales, tout le poids de l’excédant surchargeait la partie occiden- 
tale : d’Alexandrie jusqu’à l’Inde 57° 40', Plolémée diminua comptant 
à 55" 50’. De Fez jusqu'à Alexandrie les 5i" 0', il éleva à 52" 50', 
excédant de moitié de la longitude réelle. Extension excessive et 
monstrueuse. 

Les géographes d’Almamoun, forcés par leur arpentage d’incliner de 
plusieurs degrés le cours du Tigre entre Itagdad , Passera et l’embou- 
chure, qu’ils trouvaient sous le même méridien sur la carte de Pto- 
lémée, étendirent la longitude entre Alexandrie et l’indus en lui don- 
nant 41“ 10’, ce qui faisait 5° 50' de trop, excédant d’autant plus minime 
pour le continent asiatique, qu’ils ont gardé l’inclination ploléméennc 
des côtes de Syrie. 

Instruits par les coureurs de la manche du magreb de l’excessive 
exagération de la longitude ploléméennc entre Alexandrie et Fez, ils 
réduiront cette longitude à 45“ 20', conservant l'extension entière de 
la longitude ploléméennc de l’embouchure de l'Inde jusqu’à Fez. 
C'était gagner beaucoup sur l’erreur : mais l’excédant sur la longitude 
réelle , moulant encore entre Alexandrie et Fez, à plus de 9“ 0' , laissait 
assez de place à l’excroissance des formes exorbitantes de l’Espagne et 
de plusieurs parties du Roum moins connues. Cette longitude exagérée, 
une fois fixée, empêchait de remarquer l’imperfection de toutes les 
formations septentrionales. L’espace allongé et aligné des côtes afri- 
caines était impuissant et insuffisant pour la détermination de la 
longitude qu’on n’observait jamais; elle pouvait cependant éveiller la 
confiance dans celle qui rapprochait Tolède de 17“ 50' à Bagdad. 

Les écrivains arabes convenaient eux-mêmes qu’ils n’avaient pas de 
connaissances positives de toutes les régions qui n’étaient de leur do- 
maine. Mais dans la portion occidentale, l’imperfection susmentionnée, 
charge Magreb cl l’Andalousie, qui furent de leur domaine, elle accable 
sans exception tous les géographes arabes : le magrebien Ibn Said l’a 
précisée , sans être inspiré d’y opérer une réforme. 

Plusieurs géographes ne voulaient décrire que les pays possédés par 
l’islam, touchant légèrement les autres pays insuffisamment counus. 
Car tout ce qu’on savait de la vaste région du Sin, remplie de tant de 
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villes, «Slail obscur, douteux, de peu de valeur; les connaissances mômes 
du Hind étaient en partie confuses et incertaines; celles de Habcsch, 
de Nubie, de Soudan, n'étaient guères plus satisfaisantes. On ne savait 
que très-peu de chose des ISoulgarcs, des Tschcrkesses, des Ilusscs, des 
Valaks , des Servions, des Franks, de toutes ces immenses terres du 
lloum qui s’étendent de Konstantiuople jusqu'à l’océan (Abulf. p. 12(î). 
Sur ces derniers, Edrisi avait fourni de nombreux renseignements et 
d’excellentes notions, mais les géographes arabes ne pensaient pas à 
l’étudier, ils ne le comprenaient pas, négligaicnl tout ce qui n'était pas 
du domaine de l’islamisme et avouaient leur ignorance. 

82. Cependant ils connaissaient les caries géographiques des latins cl 
pouvaient être éclairés par des renseignements puisés directement dans 
les narrations des chrétiens. En 1317, Abou Souleiman Daoud, le béna- 
ketien, dans son jardin des doctes, qu’il composa sur l'histoire et les 
généalogies, fouillant le recueil de Uadschid eddin, inséra une notice 
sur les pays de l’Europe suivant les narrations populaires et conformé- 
ment aux explications qu’on lui avait donnés à l’aide de ^ L) 

bab-mondou de la mappemonde des latins (*n). Mais ni les descriptions 
détaillées d’Edrisi, ni la vue des mappemondes , ni les relations vul- 
gaires, ne purent vaincre l'indifférence et la négligence; par consé- 
quent l’ignorance des écrivains arabes pèse sur tout ce qui concernait 
les possessions des chrétiens. 

Ces aveux de l’ignorance ont été faits quand la culture de la géo- 
graphie, encore animée, arrivait à son apogée. On le répétait quand 
elle commençait à décliner. Je pense qu’au mil' siècle le progrès des 
études géographiques avancèrent au dernier point de la perfection à 
laquelle elles purent arriver; qu’elles produircnl la plus abondante et 
la plus belle moisson à récolter. Nous n’avons encore à notre con- 
naissance que quelquos échantillons de leur produit. Du nombre de ces 
échantillons, nous avons le bonheur d’examiner encore un monument 
géographique dans lequel les éludes arabes essayaient une réforme de 
la portion occidentale et de la configuration de la mer méditerranéc. 


(477) D'Ohsson a donné cc passage intéressant do l'ouvrage de Daoud, dans sa publication sur les 
peuples du Caucase dans le *• siècle, note 3G, p. 4G3-473. Il peusc que Daoud l'avait extrait du troi- 
sième volume du recueil d’Itisloire, ouvrage antérieur de Khodja Itesi liid eddin. A mon avis il « si 
difficile do partager cette opinion. Il faudrait admettre que Daoud introduisit dans son extrait les 
événements postérieurs à Iteseliid eddin, en le surcharge a ni de lousréceuls, comme suit : en 1413, 
colonisation de Loucera ou Notera par les musulmans de Sicile; en I4G4 les conquêtes du roi do 
Kalatouuia en Isbanie; en 4484, l'occupation de Sicile par le roi d’Arajou ; eu 1301, massacre des 
musulmans à Louschiru ou Nomljera ; enfin en 1300-1300 l'occupation du la puissante Pologne par 
SaJhi, c’est-à-dire par Tschek II (Venreslav), souverain de Abonimla, de IIhIu'iiic , de Tsrlieklde, qui, :« 
son savoir, eu 1317, n'était pas encore dépossédé. Tous ces événements sont aussi intimement liés 
à l'énumération des pays, comme les autres circonstances détaillées. Daoud sait que les Franks oui 
tracé la carte de l' t'mi*phùre occidental et il* l'appellent bab-mondou : aussi on se retrouve avec sa 
description sur les mappemondes du xiv* siècle. D'Ohssou expliqua admirablement les appellations 
arabes, il a laissé quelques unes seulement saus explication. Du nombre d'inexpliquées sont : Sait, 
nous y voyons Tsclickli ; Itarouna, évidemment Narbona ; A don sia, Dousia, bien nue donnée pour un 
pays montagneux , est sans doute Dauia, le Danemark ; Batrik ma kalia , est indubitablement aussi 
étrangement qualifiée Venise ; cctto appellation bizarre , vient à cc qu’il parait de patriciens qui 
régirent les provinces possédées dans l’empire grec : pafrfsio mag/jiorc ; xatp.xtot fxcyuXoï. 


ized by Google 



154 CÉOGR. ARABE, 1030-1330. 

Aboll Hassan le MAKAïuscniEN , 1230. 

83. Préoccupé de la conformité et de l'intimité de quelques monu- 
ments géographiques du xni* siècle, nous avons anticipé par l'examen 
du système d’ibn Saïd, la marche chronologique dans la poursuite des 
travaux marakaschiens. Marok, fondé en 1052, dans ces ébranlements 
religieux et fanatiques, qui agitaient encore l’islamisme, devint d’abord 
capitale de la puissante dynastie des Moravides, qui étendit sa domina- 
tion sur la dissolution de l'empire des Omiades en Espagne. A la suite 
de ce succès , la lumière trouva un nouveau siège de son activité aux 
pieds de l’Atlas. L’éclat de la dynastie de Mohadite, qui succéda à la 
chute de Moravide, 1110, donna un nouveau lustre aux régions atlan- 
tiques; les éludes et la lumière illustrèrent plus encore les marakas- 
chiens. Du nombre de leur célébrité, Abool Hassan Ali ben Omar, 
astronome, prépara à la géographie d’éminents matériaux pour pro- 
gresser dans la cartographie; ils auraient produit d’importantes con- 
séquences si les études du siècle suivant étaient disposées d’en 
profiler (sis). 

Aboul Hassan, astronome versé et érudit, avait parcouru en obser- 
vateur éclairé le midi de l’Espagne et une grande partie de l’Afrique 
septentrionale , du fond de son pays marakaschien jusqu’au Kaïr en 
Egypte, espace de 900 milles. Dans ses courses il avait relevé la hau- 
teur du pôle dans 41 villes et par des itinéraires il leur assigna les 
emplacements longitudinaux (* 79 ). Il a composé plusieurs ouvrages, 
dont le plus important intitulé : collection des commencements et des 
fins, traité des instruments astronomiques, de leur usage, et fournil de 
nombreux renseignements astronomiques. Dans cet ouvrage il a inséré 
deux listes de la plus haute portée pour l’histoire de la géographie : 
La première (1" partie, cbap. xxvi, p. 202-201) contient les latitudes 
géographiques de 135 villes; l’autre 1" partie, chap i.xvi, p. 315-317) 
les longitudes géographipues de 131 villes. Confrontant ces deux listes, 
on obtient 118 villes, munies delà latitude et de la longitude à la 
fois (aso). IG nommées et une innommée, qui n’ont que la latitude; 
enfin, 9 nommées et 4 innommées qui n’ont que la longitude : en tout, 
les indications pour 143 villes nommées cl pour 5 innommées. 

81. On conçoit, que pour la construction de la carte géographique, 
les lieux de l’Andalousie et du Magrcb abondent avant tout; pour le 
reste du monde ils sont très-peu nombreux. Six pour l’Egypte; huit 
pour l’Afrique intérieure ; autant pour le reste de l’Europe; en Asie 
une quarantaine dépasserait si les latitudes seraient indiquées à plu- 
sieurs qui en sont privées. La composition du Magreb ii'offrc aucune 
difficulté. L’intérieur de l’Afrique, tout maigre qu’il est, présente des 


(178) La publication de l’ouvrage d’Aboul Hassan est arrivée très tard a ma connaissance. La copie 
de la table d’Arsakhel plus tard encore. Tous deux de la plus haute importance. 

(Î791 Delambre, liist. de l’astron. p. 185; J.-J. Se lillot, etc. 

(Î80) Plusieurs de ces noms sont variablement données par la version française, dans les deux 
listes. Ainsi, les villes de la liste de latitudes: Biskhia, Askhalaue, al Madiali , al Mudiab, ItisiliAue, 
Safakos, etc. se retrouvent dans la liste de longitudes sous les noms de : Tirkic, alCalauc, al Hcdniah, 
al Mubdiab, Üiscb, Tafakos. — al Mudiali ou Mulidiab est Mahadia de l’Afrique. 
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aberrations fatigantes; à partir de l'Espagne, l’Europe livrée à une 
confusion extrême; en Asie des déplacements fâcheux. Partout, les 
erreurs sont criantes. Sur qui retombent ces erreurs? 

La version française est exécutée sur un code qui avait son existence 
en 1410 ( 28 t). Son écrivain dit, que c’est pour la septième fois qu’il 
transcrit l’ouvrage d’Aboul Hassan et qu’il a fait celle transcription, 
(renfermant, dit-il, plusieurs choses qui n’étaient pas dans les autres]; 
sur une copie immédiatement faite d’après un manuscrit autographe ae 
l’auteur. Or, les erreurs remontent à l’autographe de l’auteur et à l’au- 
teur lui-méme, d’autant plus qu’il a arrangé les listes dans la succession 
des chiffres, montant tant de la latitude que de la longitude, chaque 
chiffre par conséqueut est préservé de la corruption des copistes par 
les précédents et les suivants. 

On ne peut accuser d’erreur les chiffres des lieux dont les lati- 
tudes géographiques furent levées par Aboul Hassan lui-même. Malgré 
cerlaiucs désharmonies elles forment l’ensemble possible et facile. 
Toutes les erreurs sont réparties entre les lieux qui ne dépendent point 
des observations de l’astronome, qui sont empruntés de différents 
ouvrages. Leur nombre monte à un tiers du total d’emprunts. Sur le 
nombre de (118 — 41=) 77 lieux : 7 à 9 en Europe, 4 à 5 en Afrique. 
15 à 15 en Asie, le total de 21 à 28 emplacements d’emprunts lésés. 
En Asie donc, sur une quarantaine à peu près d’emplacements, on 
remarque la moitié déplacée. Et toutes ces erreurs tombent à charge 
de l’auteur qui les a répétées, soigneusement coordonnées et enchaînées 
dans une suite, chiffre montant, tant de la latitude que de la longitude. 

85. Observant la composition du Magreb et de l'Andalouse (voyez 
n°* 57, 58 de notre allas), on peut se convaincre que l’astronome 
introduisit avec soin entre les 41 lieux dont il fixa les latitudes, les 
autres lieux qui devaient se placer par la simple triangulation des 
distances. Ce précieux soin de l’astronome, prouve que pour arriver 
à ses fins, il a dressé des cartes spéciales pour celte partie à laquelle il 
donnait une nouvelle forme. Quant au reste, il négligea celle opération 
cartographique, il se contenta d’extraire des tables de ses prédécesseurs 
et inscrivit plus de 00 emplacements sans examen dans l’ordre des 
latitudes et longitudes montantes. A partir de Damiat en Egypte et de 
• Dania en Espagne, tout y est de celte nature et tout de l’intérieur de 
l’Afrique. 

Au premier conp-d’œil du désordre que présente cette étrange inser- 
tion d’emprunts, on croirait qu’Ahoul Hassan fit extraire cette foule de 
discordances de plusieurs auteurs qui suivirent différents systèmes. En 
effet, il dit lui-même qu’il avait pris quelques latitudes géographiques 
de différents ouvrages qu’il a lus. Cependant l’analyse des erreurs 
prouve qu’en général il suivit un seul système, cl s’il fit des recherches 
pour découvrir les latitudes observées par les autres, il n’effaça point 
le fond de la construction générale. 


($81) La version française avait été faite par J. J. Sedillot, après sa morl, éditée par son fils 
J. -Ara. Sedillot, Paris, 1834, 1838, î vol. io-4*. 
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En Asie, plusieurs lieux déplacés se replacent par de dizaines ou 
vingtaines de degrés, aberration familière à presque tous les ouvrages 
géographiques, laquelle certainement n’embarrassait point les construc- 


leurs de caries. C’est ainsi que retrouvent leur position longitudinale 
les lieux suivants : 

Jamarna. . . 

wæ 72» 0 1 — 


82° 0 1 

Hadjar. . . 

73 0 — 


83 0 

Adhcbidjan. . 

103 0 — 

c. 

83 0 

Kasvin. . . 

§3 104 0 — 

c.. 

JJ 

84 0 

Herman. . . 

^ .L-sc 99 10 — 

w5 te 

89 10 

Fergana. . . 

116 0 — 

S 

106 0 

La longitude de liems 3 Ja— 69° 5', se rétablit eu s 
Dans les latitudes sont à rectifier : 

U 71° 5'. 

Auliochic . . 

, jJ 54° 40' — 
ji' 24 0 — 


36° 40' 

Kaboul. . . 

54 0 

al Sous («si). 

ç jJ 54 40 — 

f ^ 

52 40 


11 n’y a qu’un degré à ôter pour rétablir la latitude de Vasit ù 


52* 55', évidemment ù 'iJ 51° 55'. 

Quant à Jérusalem, il n’y a que lire autrement les minutes, au lieu 
de w.) 52» 50' lire ^ 52» 10’. 

Zafar et Isbahan souffrent dans leurs longitudes et latitudes, et voici 
comment on peut remédier à cette corruption : 


Zafar . longit. 

f if 

78° 40' lalit. 

J 


12° 30' 

lire. • — 


83 40 — 

J 

Si 

14 50 

Isbahan. — 


96 0 — 

J 

) 

37 30 

lire. — 

ÿ 

86 0 — 

J 

JJ 

54 30 


La situation de Haleb est certainement lésée : la différence d’un 
degré en latitude et en longitude, donne une position raisonnable. 

Les longitudes de Kaïsarie, Aka et Âlrablos al Schain sont boulever- 
sées, mais comme les latitudes de ces places ne sont pas assignées, il 
n’y a pas lieu de s’inquiéter de leur longitude (as3). 


(î8î) La ville al Sous est privée de sa longitude, n’est pas nommée dans la table de longitudes ; je 
pente que c’est celle de Khousistan (de même sans longitude, comme Scbiraz do Farsistan); eu ce 
cas la rectification proposée est indispensable. 

(285) Supposant les longitudes de Kaïsaria et d’Akka inaltérée , il faudrait rectifier la longitude de 
Tripoli > y>* * 60 * 40' en » 08 * 40* . 
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86. Chacun remarquera, je pense, que ces corrections proposées ne 
sont pour la plupart qu’une rcclidclion de lu leçon des chiffres. Tout y 
entre eu ordre et détermine la forme de l’Asie, spécialement de l’Arabie 
qu’on voit dans la carte du postérieur lbn Said. L’identité de la carte 
dont s’est servi Aboul ilassan , avec celle d’Ibn Said, ressort encore par 
la même distance en longitude de Damiat à Kostaulinié, de Kostanlinié 
à Houmia, la longitude de Iloutnia 45° 0' étant correcte; par les dis- 
tances longitudinales du Soudan, ôtant les 10' de la longitude d’Adcn 
on a les mêmes distances en longitude entre Aden et Ghana ou l'em- 
bouchure de Ghana; Tckrour d’Aboul Hassan, qui est la ville de Ghana 
d’ibu Said, tient les mêmes distances entre Aden cl l'embouchure; 
Scdjclmcsa cl Biskara se soutiennent à la même distance longitudinale 
d’Alexandrie, remuée quelque peu par Aboul Hassan avec Alexandrie 
vers l’est. Leserreurs de la configuration reparaissent chez eux de même 
sur les mêmes points, de la position de Dania relativement à Balcnsia, 
de lauoua relativement à Itoumia (ss-t). 

L’existence de la carte étant antérieure à Aboul Hassan, il est clair 
qu’Ibn Said magrebien postérieur, n’était pas son auteur, et il est avéré 
qu’il l’emprunta d’un ouvrage plus ancien comme nous l’avons présumé 
par d’autres inductions. Le marakaschien antérieur, Aboul Hassan , 
opéra la refonte et la réforme d’une partie de celte carte, que le posté- 
rieur lbn Said, ignorant cette refonte, ne lit que reproduire dans sou 
ancien état. 

87. Les tables de longitude et latitude des étoiles (dit le savant 
éditeur de la version), pourraient servir à fixer la date précise de la 
composition de l’ouvrage. On aurait pfi croire que ce devait être vers 
l’an 680 de l’hégire , parce que la plupart de ses exemples de calcul sont 
rapportés à la fin de celle année, 10 avril 1282 de notre ère : cepen- 
dant le silence absolu qu’il garde sur les tables alfonsines, qui parurent 
en 1255 et sur les grands travaux exécutés en Espagne vers le même 
temps, quoiqu’il eut été à Séville et à Cadix, devait faire suppose», qu’il 
avait écrit avant leur publication. Ce doute ne pouvait cire résolu 
(continue l’éditeur), que par la comparaison de deux époques détermi- 
nées d’un mouvement périodique, connu vrai ou supposé. Aboul Hassan 
choisit précisément la fin de l’année 680 de l’hégire, pour donner un 
exemple de l’application de la table relative aux variations de l’obliquité 
de l’écliptique et il en déduit celte obliquité de 25° 36' à très-peu près 
pour cette époque; puis, dans un autre passage , il dit positivement 
que de son temps, l’obliquité n’était que de 23“ 35'. Or, la différence de 
ces deux quantités qui est une minute, répond à 53 années arabes en 
moins, ce qui nous apprend qu’il écrivait vers l’an 627 de l’hégire ou 
1229, 1230 de notre ère. 

Cet argument me paraîl-étre sans réplique. S’il vivait , comme il dit 
expressément lui-même, vers 1230, il est antérieur à lbn Said, dont 
l’ovurage est de l’année 1274. 


(284) A partir do cos considérations, ou pourrait admettre que Takliious do la latitude 28* 30' 
retrouve sa loogitude dans l'innommée 38° 42'. Elle determino remplacement do l’ancienne carte 
non loin de Kafso. La longitude 38* 15' (mieux 850. certainement de Markliah,est aussi de l'aucieonc 
carte : la latitude u’est pas donnée, clic était probablement 31* 0'. 
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Cependant on pourrait conjecturer, qu’Aboul Hassan, dans sa longue 
vie, lit plusieurs rédactions de son ouvrage et la dernière en 1282; ou 
qu’il avait commencé son ouvrage dans sa jeunesse vers 1250, et ne le 
termina que 52 ans plus tard , en 1282, enfin , qu’il ne se servit de la 
carte inventée par Ibn Saïd en 1271 que dans sa vieillesse très-avancée, 
qu’il a lardé de se servir des observations de sa jeunesse, jusqu'au 
déclin de scs jours, pour réformer la carte de 1271, nouvellement 
construite par un tout jeune écrivain. Quel parti voudrait-on prendre 
à la suite de semblables présomptions? toujours il reste certain , 
qu’Aboul Hassan enrichit la géographie par ses propres observations, 
vers 1230. 

88. Il n’y pas de doute que la partie occidentale était moins 
élaborée par les géographes que la partie orientale. Nous avons pû le 
remarquer par la suite des géographes précédents. Déjà du temps 
d'Arzakhel, il y a ICO ans, la connaissance de la latitude de plusieurs 
lieux du Magrcb et l'observation astronomique qui déterminait la 
longitude géographique de Tolède, demandaient dans la cartographie 
une réforme pour la mer Méditerranée. Cette réforme n’avait pas lieu. 
— Dans la suite des géographes , nous ne l’avons pas remarqué nulle 
part. De petits remaniements paraissent par-ci par-là : mais la longueur 
démesurée de la Méditerranée restait intacte, la grandeur démesurée 
de l’Espagne , chargeait toujours les cartes; par conséquent les côtes 
de l’Afrique se trouvaient enfoncées vers les sud, et grande portion de 
l’Espagne montait vers le nord, débordait vers l’ouest. Aboul Hassan 
levant les latitudes de 11 lieux, remarqua celle grossière imperfection 
et opéra une réforme éminemment avantageuse. Par celle opération 
(voyc* u° 58 de notre allas), tous les lieux du àlagreb en latitude 
remontent et se rapprochent à leur juste position. En longitude, 
coordonnant tout à la position de Tolède (long. 28° 30') déterminée 
depuis longtemps, il réduisit la longueur de la médilerranéc de 51 à 14 
degrés, 7 degrés de moins. En Espagne il a levé la latitude de deux lieux 
seulement : aussi sa construction de l’Espagne est moins satisfaisante 
que celle du Magreb. Cependant, réduisant la longueur de la méditer- 
ranuée de sept degrés, il réduisit l’immense volume de l’Espagne à un 
tiers. Saragosse, Santarem, Tolède, présentent de positions plus méri- 
dionales qu’on ne leur donnait, à 1 degré, à 3 degrés et à 4 degrés. Il 
lit de même descendre Maïerka à 1 degré, Moursia à 1 */*. Balensia à 
un demi. Il a négligé de faire descendre dans le même sens Dania et 
Xativa, il les a délaissées au nord sans chercher leur juste situatiou ; il 
semble qu’il n’a pas achevé sa réforme sur tous les points. Déplaçant 
plusieurs, délaissant les autres, il s’embrouille dans une confusion 
extrême (ass). 

Voici la table comparative des latitudes données par les géographes 
de différentes époques, à une vingtaine des lieux passés par l’observation 
d’Aboul Hassan. 


(Î8S) Tour remplacement de Xativa, Déniant Valrncia, je ne trouve pas d'issue. Il y a deux erreurs 
à combattre : longitudinale de Xativa et Dénia, et latitudinale dans la distance de ces deux Valeucc. 
— Schebil répond à Lisclibouna d’Ibn Saïd. 
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rasm 831 . 

Abou Ri- 

Nasir ed- 

Persan. 

Ibn Saïd 

Aboul lias 

nos géo- 



han 1030. 

din ISO!. 


1971. 

san 1150. 

graphes. 

Misr 

29-55’ 

29" 55’ 

30- 0' 

30" 10' 

3T> 

29-55’ 

30" 1 

Alexandrie 31 5 

30 18 

30 58 

30 18 

31 3» 

31 0 

31 13 

Masah 





20 20 

29 0 


Sous 



32 0 

32 22 


29 0 


Fas 


35 35 

32 0 

32 0 

33 0 

38 0 

34 0 

Aghinat 






31 15 

30 50 

Marok 





39 0 

31 30 

30 32 

Asti 





30 0 

32 30 

32 22 

Tripoli 

32 0 

32 30 

32 0 

32 30 

32 20 

33 15 

52 53 

Kaïroan 

(31 40) 


51 40 

31 40 

33 31 

33 15 

5a ao 

Sala 





33 30 

33 40 


Conslantina 



31 30 

33 22 

34 15 

30 10 

Tlemsem 





33 42 

34 40 

55 0 

Mahadia 


31 20 

32 30 

32 30 

32 0 

34 49 


Safakos 





31 50 

3-4 20 

34 40 

Khahes 





32 0 

34 20 

33 55 

Sousa 





32 40 

35 10 


Tanger 

35 30 




3b 30 

35 10 

35 40 

Ceuta 





35 30 

55 20 

35 48 

Tunis 

33 0 




33 31 

30 30 

30 37 

Alger 






35 30 

30 48 

Tadles 






35 30 

30 57 

Badja 




30 30 

34 15 

30 0 


Bona 





33 50 

30 30 

30 40 

Sévi lia 


34 40 



37 30 

37 15 

37 22 

Cadix 






30 0 

50 31 


89. Aboul Hassan suivit religieusement les habitudes de sa géogra- 
phie ; il ne lui suffisait pas d'indiquer les degrés de la latitude, il annotait 
à la fois le climat. Et voici comment il s'explique relativement aux 
latitudes. Nous avons, dit-il , écrit en encre rouge, les noms des villes 
dans lesquelles nous avons été et dont nous avons observé nous même 
la latitude; les noms des autres villes, qui sont celles où nous n'avons 
pas été, sont écrits en encre noire et nous en avons pris les latitudes, 
tant dans les différents ouvrages que nous avons lus, que dans les rela- 
tions qui nous ont été faites par différentes personnes. Le nombre des 
villes, dont les noms sont dans celte table, n'est que de 135 : il y en a 
beaucoup d’autres et même de très-connues, que nous n'avons pas cru 
devoir y placer et dont nous ne parlerons pas, parce que nous n’avons 
rien trouvé de positif à leur égard et que nous n'avons rencontré aucun 
homme versé dans celte science qui y ait été et qui ail pu nous en 
donner la latitude exactement. On trouve cependant leur latitude indi- 
quée dans beaucoup de livres, mais les auteurs ne s’accordent pas entre 
eux; ils donnent des quantités tout à fait différentes, principalement 
pour le pays de l’Inde et les contrées adjaccuics, ainsique pour les 
pays des Khozars et pour ceux des Esclavons et peuples voisins , ce qui 
laisse encore beaucoup de choses à désirer (P* partie, chap. 20, p. 200). 

Il a donc lu dans quelqu’ouvrage et mal déchiffré la latitude de Ma- 
gadoxob li"!0' au lieu de . > 2° 0'. Il a suivi des avis mauvais ou 

contradictoires en assigoanlles latitudes qui se croisent à lloulgar 51“ 0'; 
à Koslanlinich 47" 0*, à Krim 51" 0*; à Malrakha 39" 10*. Preuves 
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fâcheuses de ce que la science peut cueillir de positif par les indica- 
tions des ouvrages ou des hommes verses dans celle science. La latitude 
de Koslantinieh était probablement de 35° 0' ou 34° O 1 . Les latitudes de 
Rome, de Marseille, de Gênes, de Pisc, viennent-elles des relations de 
quelque personne versée ou de scs propres réformes? nous ne savons 
pas nous l'expliquer (sse). 

90. En longitude Aboul Hassan ne dérogea en rien à ce qui avait été 
convenu et fixé. Il partait de la coupole de l’habitable, de la coupole ariné, 
du 90 e degré, déterminé par la longitude fixe de Bagdad 80° 0 . Il distin- 
guait le méridien littoral de celui des lies Fortunées, antécédents, 
deux imaginaires, déterminés par la coupole (et Bagdad). Par consé- 
quent, quand il se vit forcé de restreindre l’extension du Magrcb, il 
s’éloigna du méridien des Fortunées clsc rapprocha à la coupole ariné, 
de laquelle Tolède était 4 h. et G n». ou Gl° 50’ à l’ouest. Celte opéra- 
tion hardie, rapprocha Asfi, Sale, Tandjerde 7 degrés; Tlemscn 5 degrés, 
Boudja 2 degrés, s’arrête à Bone. La même opération offre une marche 
plus rapide eu Espagne. Séville et Kordou sont rapprochées de 7 degrés; 
Malaka et Grenade G; Moursia 1 */*. Balcnsia un degré seulement. Il a 
dû s’arrêter sur ce point , comme il s'est arrêté dans le Magrcb à Bone. 
Cependant, on ne sait pas pourquoi, par quelque inadvertance, il 
recommence ce rapprochement, poussant vers ariné, Maïcrka 3 degrés, 
Mcschilia, lanoua et Bischa 3 degrés; laissant Ilome à sa place (ssi). 
C’est par ce moyen qu’ Aboul Hassan dressa les longitudes géographiques 
sur la coupole ariné (voyez ci-dessus la note 198). 

Dans l’intérieur de l'Afrique tout reste négligé et souvent affecté 
d’erreurs. Tahorl, Touz, Zavila, sont inscrits, comme nous l'avons dit , 
sur les bases de l’original. Les chiffres sc rétablissent par les rectifica- 
tions suivantes : 


Longitude de Tahirt. 

J ^ 

31°50 f eu 

J U 

39° 

U' 

de Touzr. . long. 

JJ 

38 30 latit. 

/ 

27 

0 

en — 


45 30 — 

(J 

52 

0) 

de Zavila. . — 

17 

41 0 — 

a/ 

24 

0 

en — 

L. 

51 0 — 

/ 

27 

0 


(comparez celles d’Ibn Saïd). 

A partir de Bone sur le littoral du Magrcb jusqu’à Atrablos, il n’y a 
que de petites modifications. Pour l’honneur de l’astronome, nous 
voudrions supposer que ce n’est que par quelque méprise qu’il a rap- 


(186} Jo ne sais quo dire des latitudes de Adâne 51 e 30'; Klianab 34* 0'; KJioûlàne 35* 40', parce que 
j’ignore de quel pays ils sout. Ces lieu* sont privés de longitude de meme que ceux du uord de 
la mer noire. 

(S87) l'eut-ètre que se méfiant de tout ce qu’il trouvait sur celle partie de l’iiailaldc, il essaya la 
répression graduelle des latitudes sur le mémo point . transportant au sud Marseille 9 degrés, Gènes 
2 degrés, Maïerk un degré : comme il fit descendre Tolède 4 degrés; Santarcm 3 i/i, Saragossc un 
degré, Val eu ce un demi. 
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proche Kahes et Djcrbi à Safakos, qu’en copiant la liste des longitudes, 
il écrivit 45, 46, au lieu de 46, 47, comme il avait dans ses notes (îss). 

Par sa reconnaissance du littoral ultérieur il a jugé à propos de 
rapprocher Alexandrie 1 */s degré à la coupole ariné. A la suite de ce 
déplacement, il a dû remuer de leurs places tous les lieux du Misr. 
Mais il n’a pas touché Damiat, par conséquent elle se trouve cxcessi- 
ment rapprochée à Alexandrie. 

91. Pour apprécier à vue l'œuvre d’AbouI Hassan, nous avons 
construit une carte de Magreb et de l’Andalous (n° 58 de notre atlas) à 
triple configuration : de celles d'Ibn Saïd, d'Aboul Hassan et de nos 
géographes récents (sso). La graduation d lbu Saïd, différente de dix 
degrés en longitude, servit naturellement à la confrontation des deux 
premières; celle des géographes récents est appliquée en longitude par 
le méridien de Tunis (aso). 

C’est un des plus beaux, des plus intéressants monuments de la 
géographie ou de la cartographie arabe. Il dévoile les capacités géogra- 
phiques des études arabes; décèle jusqu’à quel point clics pouvaient 
aboutir à l'aide de la méthode astronomique et mathématique. Mais 
l’opération d'Aboul Hassan n’a pas retouché toutes les parties de 
l’habitable, n'ayant pas de matériaux; elle se réduit au littoral de 
l'Afrique et propose plutôt aux géographes une réforme à laquelle elle 
donne l’initiative. Sa levée de la hauteur du pôle est en général assez 
heureuse, quoique presque toujours elle n’arrive pas à la hauteur exacte 
et laisse les positions trop au sud. Ce défaut, depuis Oran jusqu’à Bone, 
affecte toutes les places de plus d’un degré. Les différences do 2 degrés 
de Koscnlina et 5 degrés de Madieh sont certainement les fautes de sa 
propre copie (î»i). 

Mais la plus courageuse proposition de l’astronome, réside dans la 
réduction de la longitude. Depuis Almamoun cl Abou Ilihan, aucun 
monument géographique des arabes n’offre rien de semblable. Le fond 
de la question remonte aux temps d’Arzakhel. Mais à cette époque là 
ou se contentait, comme nous l’avons observé, à annoter la différence , 
sans en tirer tout l’avantage. L’astronome marokain comprit l’impor- 
tance et s’agite pour en tirer les conséquences. Scs efforts périrent en 


(488} J’aimerais mieux admettre , si cela était possible, de méprises dans la suite de latitudes 
* observées, et supposer que l'observation lui donna 33* 0' de latitude pour Piorbi et Kalw's et qu’il 
s’est égaré dans sa table «les latitudes en les plaçant à 31 degrés. — I)e même le contraire pour 
Koscnlina, Madieh, Tinmal; il a place par méprise un degré au sud contrairement à ses observations. 
Comment admettre l’ignorance de l’astronome marokain, de la situation Uo Tinmal aussi rapprochée 
de la capitale? 

(489) M. J. Am. Sedillot dans son mémoire snr les systèmes géographiques des grecs et des arabes, 
et en particulier sur khnbbct arine, Paris, 1844, in-4", donna «ne semblable carte comparative de 
Ploléméo , d'Aboul Hassan et de géographes récents. Il est le premier, autant que je sache, qui 
réfléchit sur la cartographie arabe, essaya «le reconstruire et de comparer. Réduit a des laits trop 
isolés , il n'a pu concevoir tout le mérite d’Aboul llassan, parce qu'il y a plus de mérite de corriger 
l'erreur courante , que perdue. 

(490) Plus d’une fois j’avais l’envie de construire une semblable carte comparative sur le méridien 
de Bagdad, pour le continent asiatique : toujours j’eus peur de faire tort aux arabes, ne sachant à 
quoi s’en tenir dans la discordance des géographes modernes. Je pense que « eux qui sc rapprochent 
plus aux constructions arabes, sont plus certains. Mais si je voulus me servir de leurs conceptions, 
les partisans d'autres idées me reprocheraient la préférence faite en faveur des géographes arabes. 
Je laisse cette tâche fatigante aux autres. 

(491) Voyez ci-dessus note 488). 
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cc qu’ils étaient ignorés par les autres ou qu’on n'osait pas les suivre, 
cl on persistait dans l’erreur. 

Les astronomes de Tolcdo remuaient le méridien d’arin , l’orient et 
l’occident pour restera leur place du 11' degré avec le chiffre 28, et 
les géographes de l'Andalous, comme Ibn Saïd, trouvaient mieux de 
ne pas toucher à l’ancien ordre. Le nombre multiplié de méridiens, 
d’occidcnls, embrouillait le langage géographique et la cartographie 
n’en a tiré aucun profit (soî). Les astronomes chrétiens n’entrepre- 
naient guère de composer les cartes ; les cosmographes et les carto- 
graphes de profession , suivaient chez eux une autre méthode. Les 
astronomes et les géographes mahommédans perdirent de vue les con- 
séquences de la double position de Tolède, suivirent leur ancienne 
routine. Il semble, que toutes les observations d’Aboul Hassan sont 
restées ensevelies dans son ouvrage étranger à la géographie et furent 
généralement ignorées. Au reste , les capacités littéraires et géogra- 
phiques commencent à décliner; réfugiées en dernier lieu à Marok, 
s’affaiblirent bientôt, jetant les dernières lueurs de leur ancien éclat. 

92. Avant d’observer la décadence, nous allons encore à la revue des 
indications très-incomplètes de l’abondance des travaux géographiques 
au déclin du xui' siècle et du commencement du xiv'. 

Les magrebiens Aboul Hassan et Ibn Saïd n’étaient pas les seuls au 
couchant qui étudiaient les pays et les cartes; ils puisaient eux-mémes 
dans l’expérience de leurs compatriotes et il y a eu d’autres andalousiens 
et marakaschicns qui traitaient aussi la géographie. 

Mohy eddin Abou Mohammed Abd alouahid, né 1185, à Marok, fit scs 
études à Fes et Espagne, accomplit son pèlerinage à Mekka et rédigea , 
en 1221, un ouvrage intitulé : livre admirable," offrant un précis de 
l’histoire du Magreb (suî). 

Abou Mohammed Alabdery, natif de Valence, après le voyage qu’il fit 
par terre du point le plus reculé de Marok, appelé Hahha, jusqu'à 
Mekkc, composa l’itinéraire occidental, consacré spécialement à 
l’Afrique (ïb*). 

Ibn Retchid Abdallah Alnouschcry, né à Grenade, parcourut l’Afrique, 
l’Egypte et la Syrie, entre 128(5 et 1500; séjourna en Egypte, et dans 
sa relation très-étendue, fait connaître les bibliothèques , les académies 
cl les hommes distingués (295). 

Mohammed Ibn Rosckid, né 1259, à Ccuta, mourut à Fes, 1321, 
laissant un itinéraire de l’Afrique et un traité sur l'Espagne ( 29 c). 

(393) Nota quod longiludo Toleti ab occident*? terne habitai is est H grade» : sed avero occidento 
a quo distal arira , qme posita est in principio terrac habilalis 90 gradus distal per t8 gradus 30 
minutas. Verum enim occidens, distat ab occidento habitabili per 17 gradus minutas ; i ta quod arira 
nou distat ab occidente habitabili, nisi per 73 gradus 30 minutas (tabula? alfonsioæ, ap. Reinaud, 
introd. p. 719). — Le contemporain des tables lolclanes Roger Racon , mort 1391, explique les 
occideuts : cura terra a parle occidental! habeat magna ra lalitudinem , scilicet ab æqninoxiali usque 
ad montem atlantem et Gadcs Ifcrculis et ci rca per totuin circuitum Hispiniæ totius et llibermæ, 
possunt diyersi diversimodt? aeviperc occidentem : uude aliqui accininnt agadibus, aliqui a monte 
atlantis, aliqui a fine habilalis sub æquinoxiuli : sed cura accipitur sub æquinoxiali, ccrtius accipitur, 
quia illud modo est, et radius , quia hoc est in medio raundi inter duos polos cl ideo est verum 
occidens : ci eodem modo est de orientæ (opus majus , edit. Lond. 1733, p, 88). 

(393) Publié à Leyde, tbe liistory of the Almobadcs 1819, in-8*. (Rcinaud, introd. p. 150, 137). 

(391) Casiri, bibl. de l’Kioir. p. xiv,t. Il, p. 156; Vincent, j. asiat. 1815, p. 405. (Rein.,iDlr. p. 136). 

(395) Casiri, biblioth. de l’Escur. t. Il, p. 151, 165 (Reinand, introd. p. 1371. 

[396) Casiri, t. Il, p. 86 (Rcinaud, introd. p. 137). 
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Schtkab eddin Aboul abbas (ou Ahmed) bru Iahia, le marakaschien , 
né 1300, mort 1518, composa un livre historique et géographique, qui 
fut ensuite continué et supplémenté par d’autres (îoi). 

Le magrebien, .46ou Abdallah Mohammed ibn Baihoulha, de la tribu 
Lcvata (deBerbcr) né à Tanger, quitta sa patrie vers 1525, pour faire 
un voyage qui surpassa tous les précédents. 11 visita successivement 
l'Egypte, la Syrie, la Perse, l’Arabie, le Zanguebar, l’Asie mineure, 
le Kaptscbak, Konstanlinople , Kharïzin, Bokharie, l'Inde, où il exerça 
la fonction de kadi, et à la cour des sultans de Dolby, il rencontra un 
ami de sa jeunesse, né à Ceuta. De même il était kadi dans les Mal- 
dives. Il visita les îles de Ceylan cl la Chine. Après vingt ans, il voulut 
revoir son pays natal et satisfit sa curiosité de connaître l’Espagne 
voisine. Ensuite le souverain de Marok l’avait chargé d’une mission au 
souverain de Mali (Melli) sur les bords du Niger, dans laquelle il 
explora une partie de l'intérieur de Soudan et visita Tombouk- 
lou. A son retour, 1555, le souverain l’engagea de composer une 
relation de tous ces voyages. A sa dictée, Mohammed ibn Djotay 
Alkalby rédigea l’ouvrage d’ibn Balouta sous le titre de : cadeau fait aux 
observateurs, et traitant de la singularité des villes et des merveilles 
qu’offrent les voyages. Ibn Balouta mourut 1577 (ios). 

Ibn Balouta dictait de mémoire; le souvenir pouvait lui faire souvent 
défaut. Sa narration ne se laisse pas vérifier toujours. Il était crédule 
et disposé à ajouter foi aux récits les plus absurdes. Beaucoup de 
voyageurs étaient plus instruits que lui : mais il a su dans sa longue 
carrière mériter l’estime à l’étranger et il est un de ceux qui donnèrent 
le dernier lustre à la géographie arabe. 

Ces quelques auteurs suffiraient pour illustrer la littérature magre- 
bienne, et donneront, sans doute, d’excellents renseignements, surtout 
pour l’Afrique. 

Décadence de la géographie arabe , 1550. 

93. Passant dans les autres régions du khalifal en dissolution, nous 
nous rencontrons partout avec des géographes. 

Zakliaria ben Mohammed ben Mahmoud al liomounien le kazvinicn, 
naturaliste et géographe, mort 1283, composa deux ouvrages géogra- 


(497) On a de lui, mnssnlek al absar 0 mcmalck al arasar : ailleurs qualifie de géographie arabique 
de 1301 par Dhcrbelot. Cet ouvrage a son dbil ou continuation jusqu’à l'année 4371 — Il y a un 
autre géographe marakascliieu, qui a composé al mesaluk ou almalck, géographie citée par Ibn al 
Ouardi. Dhcrbelot suppose que c'est Abou Ali, connu par son livre, où il traite des instruments 
astronomiques. 

(i08) Les bibliothèques de l’Europe ne possédaient longtemps que des exemplaires très-défec- 
tueux de sou ouvrage. Maintenant la bibliothèque nationale à Paris a quatre exemplaires de la 
rédaction originale. Quelques fragments ont été publiés. — De Mohammedc ilm Batuta tingitano 
«‘jusque itineribus, commcntatio aeademica, par Jean Godefroi Kosegarlco, Icna, 1818 io-4*. — 
Desrriptio terræ Malabar, par Henri Apclz. Iena, 1819. - Uue portion du voyage dans l'intérieur de 
l’Afrique, par de Slanc, journ. asiat. 4845, p. 181. — Chapitre sur les Iles Soumatra et lava, par 
Edouard Dulaurier, journ. asiat. 4847. — L’ouvrage entier commence à paraître en portugais: 
viagens extensas c dilatades do cclcbre arabe , Abu Abdallali, mais conhccido pclo nomo de Ben 
Batuta. traducidas por José de Santo Antonio Moura, Lisboa, 1840, in-4 a . — Un abrégé d’ibn Balouta 
a pour auteur Mohammed Kelebi. C’est un abrégé de cet abrégé que le savant Lee avait public en 
anglais avec des notes, par ordre du comité de traduction de la société asiatique de Londres. Ce 
dernier extrait ou abrège porte le nom de Mohammed Bilouui et le litre suivant : lhe travels of Ibn 
Batuta, Londres, 4849, in 4*. (Rcinaud, dans la géogr. de Malte-Brun, édit, de Huot, t. U, p. 438; 
introd. à la géogr. d’Aboulf. p. 167-481 ; 446-434). 
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phiques très-importants et riches en notices de tontes espèces. Le 
premier sous le titre de : monuments des pays et histoire de leurs 
habitants, fut rédigé en 1265 ou 1375. Il porte quelquefois des diffé- 
rences dans la rédaction et porte le litre de : merveilles des choses 
créées. C’est un dictionnaire géographique des lieux pour chaque 
climat à part, par ordre alphabétique. Zakharia khazvini y mit à 
contribution les écrits d'Aldjahedh.lbn Fozlan, Massoudi, Abou Rihan, 
Avicenne, Ahmed le lousien, llamcd le carnation. — L’autre ouvrage 
de khazvini, morveillés des choses créées et singularités des choses 
existantes, compilés des mêmes auteurs, contient l’histoire naturelle, 
la cosmographie et ce qui a rapport à l’homme et à la terre (299). 

On connail des passages de l’ouvrage d’un Schirazicn, qui écrivit vers 
la fin du sur siècle et au commencement du xiv" ( 300 ). 

Taki eddin Ali ben Ali al Kcfi al Sobki , mort 1506, paraît avoir traité 
dans sou ouvrage la géographie et l’agriculture (soi). 

Schems eddin Abou Abdallah Mohammed de Dainask, né 1257, 
mort 1527, composa une cosmographie intitulée : ce qu’il y a de plus 
remarquable dans les temps en fait de merveilles de la terre et de la 
mer; divisée en neuf livres. Compilation érudite et très-utile pour les^ 
recherches ( 502 ). 

Schems eddin Ahmed al Novayry, égyptien de Novayry, né 1284, 
mort 1552, a laissé une encyclopédie intitulée : tout ce qu’on peut 
désirer de savoir dans les différentes branches de belles-lettres, com- 
posée d’un grand nombre de volumes, divisée en cinq parties, dont 
la première traite la géographie, source très-siire à consulter (303). 

Aboul Abbas Ahmed Schehab eddin al Omari, de Damask, né 1501 , 
passa une partie de sa vie en Egypte, mourut 1549. Son encyclopédie, 
composée de vingt-sept volumes, où il ne manque pas de plagiat, porte 
le titre de : chemin des yeux pour parcourir les royaumes des 
cités (soa). 

Hamdallah ben Aboubekr ben llamdallah al moslaoufi , le kazvinien , 
célèbre géographe persan, écrivait vers 1550 et mourut 1519. Son 
traité de géographie et d’histoire naturelle, porte le titre de : réjouis- 


(200) i/un : atbar albelad vc akhbar al ibad ; l'autre : ndjaïb al makhloucat vc gharaïb al mava. 
Le premier plus géographique (fut achevé Ii37 suivant D'Ohsson peuples du Caucase; après 1438 à 
l'opinion do Reinaud, iulrod. p. 141; 1263 d’après Casiri, bibliot. de TKscurial, 1. 1, p. xiv, l. Il, 
i). K; 1275 au rapport de Hauji klialfa, t. I, p. 154; on a l'exemplaire de sa copie faite 1279 . 
(’ylcnbroek en allégua plusieurs passages et publia la description de Djcbal. L'édition do l'ouvrage 
entier, continue a Codtingue par Wilslenfcld aux frais de la société orientale d'Allemagne. — Le 
second ouvrage contient plus de l'histoire naturelle; on ronnait beaucoup de fragments par des 
extraits qu’en ont faits Rnchart , Wahl, Onsclev, f.hezv, de Sacv, ldclcr. Les copies de cet ouvrage 
très en vogue sont coufuscs. — khazvini composa encore l'histoire de son pays : erschadsi akhbar 
Kazvin (Dhcrbclot). 

(300) Fraehn, Ibn Foszlan, p. 196. 

(301 ) Dhcrbelot, article tharikat. 

(302' L’ouvrage se trouve à la hibl. nation, à Taris, le commencement y manque. D’un autre 
côté, dit M. Reinaud, les exemplaires de Lcyde et de. Pctersbourg, ainsi que la courte description 
consacrée par lladji kbalfa à l'ouvrage, portent des dates fausses. M. Fraehn et les autres sa vaut* 
(D'Ohsson) qui ont parlé de cet ouvrage avaient fait vivre l'auteur près de deux siècles trop tard 
(signalant su mort 1586); ce que j’ai dit, continue Reinaud, sur la personne de l'auteur, est lire de la 
chronique de Hassan, fils d'Omar (mser. arabe do la hibl. nai. ancien fnuds, n* 688, fol. 83, v). 
(introd. p. 151). 

(303) Rciskc, prodidagmata ad lladji khalfa tabulas, à la suite de la description de la Syrie par 
Abonlfcda, édit, de Koeliler, p. 232. — Reinaud introd. p. 131, 152. 

(301) Reinaud, introd. p. 153. 
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sance des cœurs. Dans le troisième livre il traite des principales villes 
de la Perse, avec leur longitude et leur latitude, et leur horoscope (soa). 

94. Abou Hafs Omar ben Mouftir, (sirradj) zineddein, Ibn al Ouardi 
(Vardi), né vers 1292, mourut à Haleb, 1519, laissa une géographie 
très-répandue dans le monde, sous le titre de : perle des merveilles, 
ouvrage divisé en deux parties, la première traite de la géographie, 
la seconde est consacrée aux trois règnes de la nature (soe). 

Ibn al Ouardi, compilateur des ouvrages géographiques, uc possédant 
aucune instruction ni connaissance d’objets qu’il traitait, a placé en 
tête de son ouvrage une carte générale, image du monde, qui mérite 
notre attention, afin d’exhumer l'ignorcnce du sol fertilisé par la culture 
savante et prospère. 

Ibn al Ouardi nous apprend dans sa préface, qu’il se servit du livre 
de Nassir eddin le thousien, de la géographie de Plolémée, du livre de 
Massoudi, de celui d lbn al Athir le djezirien, d’un ouvrage géographi- 
que d’un marokain ; il cite l’almagesle de Ptoléméc , il répète les chiffres 
de la dimension du globe, il a dù comprendre par les écrits de Nassir 
eddin la nature des cartes : cependant il a préféré le produit misérable. 

La montagne Raf environne toute la terre ou plutôt tout l’océan , 
sur lequel la terre habitable nage au milieu, comme le jaune dans un 
œuf, dont le blanc serait ce grand océan et la coquille cette même chaîne 
de la montagne Kaf (voyez n° 82 de notre atlas). On y distingue l’im- 
mense mer indienne, la mer méditerranée et la mer noire, les mers 
Caspienne et aral nommée khovarezm. Le centre est à l’embouchure du 
Tigre, près de la péninsule de l’Arabie. L’Afrique s’étend sur toute la 
partie méridionale. Le Nil vient de l’orient et se replie au nord dans le 
Saïd pour se perdre dans la mer méditerranée. Dans la même direction 
au nord, le Tanais débouchant dans l’océan, forme de l'Europe une lie; il 
communique par un bras avec l’Atel. Sihoun et Djihoun se jettent dans 
le lac khovarezm. Si l’on distingue l’Eufrat et le Tigre, on ne saurait 
expliquer le grand fleuve qui vient de l’orient s’accrocher au Tigre, si 
l’épigraphe ne disait que c’est Mahran Indus. Quelques montagnes sont 
dessinées sur les lisières de l’habitable. Jadjudj et Madjudj sont au nord. 
Bab(gazna) elKomr sont nommées. Le sud inhabité à cause de la chaleur 
et de la sécheresse. A plusieurs compartiments et marques je ne sais 
pas indiquer leur juste destination (301). 


(305) Nothct al coloub ; il composa aussi tariklii gnzideh , ou chronique choisie. -- Frnehn, Ibn 
Fosxlan, p. 187. — Biographie universelle classique, Paris 18Î9, article Karwiny. — Reinaud, inlrod. 
p. 155, 156. 

(3061 Les manuscrits d’Ibn al Ouardi sont nombreux : 9 dans la bibliothèque de Paris, deux à 
Petersoourg, à Upsal, à Berlin, a Kazan, à Londres et ailleurs. — On a publié différents passades de 
cet ouvrage, de résumés, des extraits. — Àurivillius et Axelsons, particule ex opéré cosmogr. Ibn al 
Ouardi, Upsal, 175i; Degulgncs, notices et extraits des msrrits, t. II; Hvlanner, spécimen operis 
cosmogr. Ibn al Ouardi, London, 4784-1805; Carolus Johannes Tornberg, frâgmenlum librimargaritâ 
mirabilium, anctore Ibn al Vardi, Upsaliæ 1835; Chr. Mart. I’raehn, Ibn al Vardi Ægyptus, 
Halæ, 4804. — La publication de Hylander sc compose d’une suite de dissertations academiques sur 
différents chapitres et passages d’Ibn al Ouardi. 

(307) Le journal des savants, avril 1758, p. 407, dit nue dans le manuscrit la carte est si grossière- 
ment faite, qu’on ne soupçonnerait pas ce qu’il a voulu représenter, s’il n’y avait ajouté quelques 
noms de pays. — Par la copie de notre atlas, on voit que les épigraphes des pays sont assez 
abondantes. Nous avons le facsimile de ces épigraphes par le soin de mon ami Léopold Sawaszkiewicz, 
auteur de plusieurs ouvrages touchant l’orient. — Pour l’explication des légendes, je dois toute 
obligation à mon ami Pietraszewsk», orientaliste solide, profond, expérimente par la lumière qu’il 

I. J0 
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Cette image, grossièrement tracée en cercles et lignes droites, est 
conforme à l’image d'Istakliri, dibn llaoukal, deMassoudi etaulres; elle 
est analogue à toutes celles qui abondent chez les latins depuis le 
x“* siècle (sos). Elles convenaient aux latins, parce qu’ils donnaient à 
leur intérieur de proportions géographiques : mais on est étonné de les 
retrouver au xiv m ' siècle chez les arabes, dont la géographie se constitua 
sur un globe gradué. La tradition perpétua chez les arabes l’existence 
des images. 

L’exécution d’une carte géographique demandait beaucoup de soin , 
de patience, de dépense et une certaine capacité. Quelle que soit la forme 
qu’on donnait à ces cartes, les mêmes conditions chargeaient leur exécu- 
teur et elles n’étaient pas nombreuses. 

Puisqu’on s’efforçait de fixer les points par les longitudes et les lati- 
tudes, il ne manquaient pas de cartes exactes : mais à coup silr nous 
pouvons admettre que le dessinateur de la carte restait loin de l’exacti- 
tude rigoureuse, nécessaire à une carte graduée. — On aimait mieux 
satisfaire l’œil par l’apparence et la peinture. On se contentait de caries 
sans échelles, on les dessinait à vue d’œil, en belles couleurs éclatantes, 
relevant, exagérant les parties plus intéressantes. Les travaux assidus 
de savants géographes se perdaient dans l’exécution ordinaire des caries. 
Les données astronomiques cependant inspiraient, soutenaient le vague 
dans une harmonie qui calmait le regard du spectateur, l’imagination 
amplifiait ce que l’esprit scrutateur espérait y trouver. 

Par celle disposition de l’esprit pour les cartes peu exactes, les 
images conservaient leur crédit, avaient leur place distinguée chez les 
écrivains et chez les compilateurs de la décadence. 

Le siècle suivant commença à dérouler l’abandon du sol fertilisé, et 
bientôt après le manque de culivateurs le fit chômer. Le génie arabe 
s’était épuisé pendant les guerres des croisades ; leur empire inondé de 
hordes tourkes et mongoles, s’écroula et l’indolence transmit les produc- 
tions de l’esprit aux conquérants grossiers cl sauvages. 

Il ne manquait jamaisde ceux qui imitaient, répétaient, compilaient, 
fesaient des extraits, abrégeaient, copiaient. Les auteurs de mérite 
s’exerçaient dans ce genre sur leurs propres ouvrages (sos); les écrivains 


a versé avec tant de succès sur la numismatique arabe. Toujours empresse à répondre, il m’a aidé 
même à débrouiller maintes noms propres. Je ne puis cependant déchiffrer tous ceux qu'offrent la 
petite carte d'Ouardi, faute d'indications rassurantes. 

(508) Il est dit (notices et extraits, t. II, p. 386; Sprengel, cap. 18, p. 1SJ; Malte-Brun, édit. Ifuot, 
t. 1, 16, p. -135), que la carte est conforme en bien de points (viel iibcreinstimmend) avec celle de 
Sauuto, qu'on voit dans Bougars. — Elle est conforme & la Sicilienne d'Kdrisi et plus à celle de 1119 de 
Bruxelles, et à toutes les cartes de ccs époques là, tant latines qu’arabes. — Le turk Kalib Tchclebi 
dit d’Ibn al Ouardi : l’auteur a placé en tète de son livre une sphère, où il a tracé les contours des 
pays et des mers, croyant les avoir exactement représentés : c’est une erreur bien grande : mais cet 
homme n’était pas géographe et sa carte ne ressemble pas aux autres cartes. lia d'ailleurs rapporté 
dans cet ouvrage des faits dénués de vérité et même des choses impossibles selon l’usage des Arabes 
et des hommes de lettres peu versés dans les sciences. Aussi ce livre est-il très-répandu parmi les gens 
qui sont bornés comme son auteur. — Aussi ce livre fut très-répandu parmi les latins de l’Europe, 
admirateurs du grand savoir des arabes. Longtemps on a juge de la géographie arabe d’après cet 
ouvrage. Cependant ou se formait une haute idée de cette géographie: elle reposait sur le savoir 
d'Aboulléda de la traduction de Reiske, dépouillée de son plus bel ornement, de tables de longitudes 
et latitudes géographiques ; on jugeait sans essayer de dresser la carte géographique de la conception 
aboulfcdine. 

(3(jy) Massoudi résumait ses ouvrages étendus dans un moindre cadre, puis abrégeait ; lakout 
extrayait. — lbn llaukal est très-disposé à copier ce que les autres tmt dit ; — Al Ouiari dimeschki 
fourra 1a chronique entière d’Aboulfcda dans sou ouvrage volumineux. 
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médiocres niellaient à contribution les autres. Mais le goût de compila- 
tion et d'abréviation ne s’empara de la plume des écrivains, que lorsque 
les capacités créatrices affaiblies venaient de s’éclipser. C’est alors que 
ce goût érudit prévalut chez les arabes et enrichit leur géographie d’une 
série nombreuse d’érudits, de compilateurs et d’abrévialeurs, entre 
lesquels Aboulféda occupe la première et la plus haute place (sio). 

Anom.FÉDA, 1525. 

05. Emad f.odin Aboulféda, Isuael, issu de la maison d’Ayoubites, 
descendant du frère de Saladin (sti), naquit en 1271 à Damask. En 
moslesmin accompli, d’un esprit martial, il prit dans sa jeunesse une part 
très-active à la destruction des colonies de croisées en Syrie, qui fut 
achevée en 1290, Aboulféda n’ayant que 19 ans. Après diverses vicissi- 
tudes, investi en 1310 du gouvernement de Hemat, par le sultan 
d’Egypte, décoré en 1512, pour ses services et sa bonne administration 
du titre de prince , et en 1319 de celui de sultan, mourut en 1351. 

Cultivant pendant toute sa vie les éludes, il se familiarisa à un haut 
degré avec toutes les connaissances humaines. Interprétation du koran, 
principe du droit canonique et de la religion, grammaire, philologie, 
belles-lettres, histoire, logique, philosophie , jurisprudence, médecine, 
astronomie, géographie, concoururent à son savoir. Comme écrivain, il 
acquit une grande réputation en poésie, en histoire cl en géographie. 
Son abrégé de l’histoire du genre humain est très-ample; sa géographie 
intitulée takvirn al boldan »j^iu est un abrégé de moindre 

extension. On voit qu’il aimait à abréger. Il dit lui-même que 
dans sa géographie, il s’était proposé de ramasser sommairement tout 
ce qui est dispersé dans différents ouvrages (sis). En effet, à chaque 
page la lecture peut convaincre, que c'est une compilation sommaire 
d’une quantité considérable d'ouvrages quelquefois volumineux. 

90. Sa propre opinion géographique se prononce dans l’introduction. 
Cependant souvent elle n’est autre chose que le choix entre les opinions 
variées des écrivains, suivi d’extraits et de citations de leurs paroles. 
L’ouvrage entier consiste en tables de longitudes et latitudes géogra- 
phiques, avec des notes marginales, précédécsde la description succincte 
de chaque province. Les tables offrent un ramas précieux de longitudes 
et latitudes géographiques de quatre géographes, savoir : de rasrn du 
khovarezmien; d’Abou Rilian le birounien; du Persan, et d’ibn Saïd 
le magrebien, qui sont mis à contribution peut-être en entier. Certaine 
quantité de longitudes et latitudes est tirée d’autres ouvrages : une 

(540, Ibn al Athir, mort 1232, ne voulait pas donner à son ouvrage trop d'étendue, parce que de 
son temps ou préférait les abrégés : ce sont ses propres termes. De Guignes ajoute : les sciences 
avaient suivi le sort de l'empire des klialifs : ainsi l'auteur se conforme au goût de son siècle 
(notices et extraits, 1. 1, p. 343). 

(31!) Voici sa lignée ; Ismaei fils d’Ali, f. de Mohammed, f. de Mahmoud, f. d’Otnar, f. de Scba- 
tiinschah (frère de Saladin), f. d'Avoub, f. de Sehadi ; et ses qualifications : al nnlek al movaiiad (bien 
appuyé emad eddin (colonne de ia religion) Aboulféda prince de Ilamat. 

(3H. Nos itaque hoc in compendium coegimus, qoæ sparsa varies per Iibr«»s jacebaul ut ipso iu 
opéré ubi singula pertradabiinus loea bencvole lector cognosccs (p. MO). 
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nonantaine du volume de l’analogie ^Li spécialement pour la Syrie 
et la mer Nilasch ; une trentaine d’une carte géographique de al Haraïr 
j spécialement pour la Syrie, et une trentaine de diffé- 
rents autres, V- dont on voit nommés Kousiar, ibn al Akoul ou ibn al 
Alval, et plus souvent anonymes, indiqués par les mots de 
quelqu’un, J-i d’un autre. 

Les notices succinctes sur les provinces et les notes marginales sont 
de la même façon , contestées de passages extraits, détachés cl tranchés 
en premier lieu de quatre auteurs de la géographie descriptive, savoir: 
d’Ibn Haukal le bagdadien.de Hassan le mollabitc (azizins), de Yakout 
le hamalin (moschtarek) et d’Ali ben Aladir le djezirien (al lobab). 
C’étaient des ouvrages de prédilection qu’il fouilla à chaque pas. Une 
vingtaine d’autres enrichissent abondamment sou érudition, ou parais- 
sent mentionnés à l’improvisle. Dans le nombre de ces ouvrages, il y 
avait d’importants et considérables par leur mérite et leur étendue, 
mais ceux qui n’étaient pas de son goilt sont négligés. Il connaissait les 
ouvrages d’Edrisi et de Nassir eddin, mais le premier lui déplût, à cause 
qu’il était privé de longitudes et latitudes géographiques; l’autre parce 
qu’il les donnait comme les autres. Tout y est cousu de paroles et pas- 
sages empruntés, c’est par extraordinaire quand il dit lui-mcine : et moi 
j’ajoute; quand lui-méme il se prononce entre différentes opinions. 

97. Aboulféda aimait à revenir à son ouvrage : autant pour le 
corriger et perfectionner que pour copier, changer l’ordre et l’aug- 
menter de quelques notices de plus. Ainsi les copies de son lakvim sont 
très-différentes sous le rapport de l’ordre, de la série et du nombre de 
chapitres ou sections, enrichies de quelques additions, purgées par 
quelques suppressions, rarement corrigées dans de nombreuses erreurs 
de chiffres. Les descriptions des géographes se rapportaient, comme 
nous l’avons observé à des provinces; leur connaissance, leur opinion 
sur les limites, divisions et subdivisions de ces provinces variaient 
quelque peu. Aboulféda a signalé plusieurs semblables divergences qui 
dérivaient de motifs érudits plutôt que politiques ou administratifs. 
De sa part , il embrouillait celte division , changeait le plan de son 
ouvrage, formait tantôt de chaque province une section spéciale, tantôt 
les accouplait dans de sections, divisait, morcellait quelquefois entre 
plusieurs, agissait arbitrairement. Ainsi, dans une des dernières rédactions 
la même section contient l’Adherbidjan , l’Arménie, l’Aran et une por- 
tion du Roum , et tout ce qui se trouve entre la mer Nitasch et la mer 
Khozar est englobé dans une section, on ne sait pas quelle province a 
pris des proportions vraiment extraordinaires (sis). 

Cette inconstance dans le plan de l’ouvrage variant, les copies don- 
nèrent de la peine auÿ éditeurs. Plusieurs chapitres de la géographie 
d'Aboulféda avaient été imprimés et traduits. Les descriptions de 
Khovarezm et de Mavaralnahar par Graevins, à Londres, 4650, in-4°; 


(313) Déjà Isinklirt avait réuni dans un mémo article, l’Armenie, l'Aran et l'Adliérbidjan , mais jl 
n’a pas entamé le Roum , sur lequel IVIan ne s'était pas encore étendu. 
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reproduites avec le texte arabe de la description de l'Arabie par 
Hudson, 1712, (t. III, géograph. nain, grec.); de l’Arabie en français par 
de la Roque 1718, (p. 276-346, de son voyage en Palestine, Amster- 
dam, in-8°); de la Syrie par Kœhler, à Leipzig, 1706, in-4°; de l’Egypte 
par David Michaelis, à Gottingue, 1770, in-8°; de la Nigritie par Rink 
(histoire des rois d’Abyssinie) à Lcyde, 1790; de Magreb par Eichhorn, 
Gottingue, 1791 ; de la Mésopotamie par Rosenmüller (nouveau réper- 
toire de la littérature orientale, vol. 3); de l'Arabie par Rommel , à 
Gottingue, 1802, in-4°; de Khovarezm, Mavaralnahar, Arabie, Egypte, 
Perse, avec la traduction grecque par Demetr Alexandrides, aux Irais 
des frères Zosimados, à Vienne, 1807, iu-8”; de la Mésopotamie par 
J. Chr. Frid. ïuch, Halæ, 1830; de Magreb avec la traduction française 
par Solvet, à Alger, 1839; les prolégomènes en latin par Muratori 
(diss. xliv, antiq. Italie*, t. III, p. 941, 942) à Milan, 1740. Jean Jac. 
Reiske a donné une version latine de tout le texte de l’ouvrage 
(Büschings magasin, t. IV, V, p. 121-566) à Hambourg 1770, à l’excep- 
tion de plusieurs provinces, dont on avait des publications antérieures 
et entièrement privées de tables de longitudes et latitudes géographiques. 
Rink en a donné quelques- unes (labulæquædam géographie* specimina, 
I.ipsiæ, 1791, in-8°); Michaelis, dans son Egypte; peut-être aussi 
Ferdinand Wüstenfcld (labulæ quædam, nunc primum arabice (lillio- 
graphiquement) éditât, Gôtlinga*. 1835). L’ouvrage entier d’Abouiféda 
n’était publié qu’en 1840, texte arabe par Reinaud et Mac Guckin de 
Slane, aux frais de la société asiatique à Paris; la traduction française 
est sous presse (si-*). 

98. Celte compilation, rédigée dans la forme d’un abrégé de la géo- 
graphie, est un manuel inappréciable pour la connaissance géographique 
des arabes; magasin plein de variété; trésor pour les scrutateurs qui 
veuillent étudier l’histoire de la géographie; trésor mis à la portée de 
tous les investigateurs depuis quelques années. Aboulféda s’est basé 
spécialement sur les données mathématiques. 11 reproche à ceux qui 
suivent un autre plan dans leurs ouvrages la négligence des longitudes 
et des latitudes géographiques. Lui-même il suivit l’exemple de Nassir 
eddin, du Persan et d’autres, composa les tables de longitudes et lati- 
tudes en copiant celles de quatre géographes à la fois. Il transcrivait 
fidèlement ce qu’il trouvait dans les manuscrits qu’il avait dans sa pos- 
session. Il y avait les erreurs et l’altération des chiflres, mais il les donne 
telles dépravées qu’elles se présentent, et, n’accusant nulle part de faute 
les copistes, il rejette tout le blême d’erreur sur les géographes mêmes, 
ordinairement sans analyser ce qu’il répète, il les surcharge, surtout 
le vénérable Abou Rihan, de bévues impossibles, que le bon sens 
répugne (sis). Cependant, se basant spécialement sur les données 


(SU) Ignorant l’arabe, 1rs chiffres seuls et quelque peu les noms propres furent accessibles pour 
moi dans l’édition arabe. L’interprétation latine de Reiske ne inc douuaiL pas tout le texte; la tra- 
duction grecque de Demetr Alcxandride suppléait ce qui manquait, mais ne complétait pas. 
N’avant pas la traduction de Kocbler j’étais privé de renseignements et de notes marginales sur la 
Svnc. Pour l’Egypte j’avais momentanément Michaelis en manuscrit, qui est enfin en ma possession. 

*(515) Vovez ce que nous avous dit d’Àboulféda dans uos articles sur Abou llihan, Ibn Saul et rasm, 
diap. U, 15, 31, 32, 66, 67. 
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mathématiques il devait porter toute son attention aux caries, à la pos- 
sibilité de les construire : néanmoins, touchant les cartes, il y a le moins 
dons son ouvrage. En l’absence de cartes géographiques, grâce à son gotlt 
d'extraire cl de copier, nous avons essayé de rétablir les cartes de rasni 
du Khovarezroien, d’Abou Rihan, du Persan, d’Ibn Saïd; de la Syrie de 
l'ouvrage d’analogie, et de la mappe de al Haraïr. 

Aboulfédaa touché la question de la construction des cartes, quand 
il parle de la réduction des distances en longitudes et latitudes (p. 181) : 
mais on n’a pas de preuves positives qu’il ait jamais lui-méme dressé 
une carte. On pourrait même douter s’il ait jamais vu une carte géogra- 
phique quelconque, s’il n’avait pas aperçu la position maritime de la ville 
d’Aulalia sur une carte peinte (sis); s’il n’avait pas cité expressément la 
carte de al Haraïr et quelques autres tables { jo»j ^ j 

jJt Cette citation de la carte est toute extraordinaire, ^-at- 
tachée à une trentaine de lieux seulement. 

Cependant il a dû pratiquer le dessin au moins de quelque partie de 
la terre, surtout lorsqu’il forme ses propres combinaisons, ou lorsqu’il 
entreprend de démêler de plusieurs, la plus certaine longitude ou 
latitude géographique. Enfin, à défaut de la carte, la description des 
mers, des lacs, des fleuves, des montagnes, nourrie par les longitudes et 
latitudes, qui compose l’introduction de sa compilation, fournit des 
indications nombreuses et déterminées pour la construction d’une 
carte, conformément à ses propres idées, reçues, inventées ou choisies, 
acceptées et approuvées. Ordinairement il y est sans biais, très- 
explicite : nonobstant on y rencontre de difficultés dérivant de l’insuffi- 
sance de la description de plusieurs points, de l’adoption ou répétition 
d’opinions discordantes, d’erreurs de copistes ou de la reproduction 
d’erreurs de latitudes et longitudes acceptées sans discernement; ainsi 
qu’on peut douter s’il a jamais eu devant ses yeux sa propre création 
dessinée en entier. 

99. Comment, par exemple, concilier la position d’Abzou (Abydos) 
sous le méridien de Konstanlinople mais inclinée vers l'occident? 
comment concilier cette belle expression que tous les points du littoral 
de la Syrie sont presque sous le même méridien (p. 1 17), avec la posi- 
tion acceptée du lac Tiberias et l’embouchure de Soveidiah? certaine- 
ment Aboulféda ne changeait rien de l’inclination observée générale- 
ment par tous les géographes arabes. Il relate différentes longitudes 
géographiques de Kolzoum, avant qu’il accepte positivement celle 
de 56° 50' (p. lit). Les longitudes de kasr ilm ilabira, de daïr el akouli, 
de Nomania (p. 161), sont évidemment fautives. La latitude de Hit 
(p. 16i, 165), de Trebizond (p. 119), el les chiffres de la position de 
plusieurs points de la mer Nitasch sont aussi dépravés, on ne peut en 
douter. Les données variables et se contrariant réciproquement dans la 
description du fleuve Jordan et de son lac Zogar (p. 1 17, 151, 156, 166), 
répondent à la confusion constante sur ce point dans les données tirées 
des autres géographes. Cet embrouillement dans la description 


(116) Et sauc deprehendimu» illam (Antaliam) in mappa depiclam in marc porrcctam [p. 504). 
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d’Aboulféda csi fâcheux : cependant il a lui-même soigné les copies cl 
ou en a une Leyde, accompagnée de notes de sa propre main, ainsi 
qu'elle doit être considérée comme autographe et servir de guide 
irréfragable (su). 

La carte d’Aboulféda que nous avons composé sous la dictée de ses 
prolégomènes (u“ 59, 00 de notre atlas), offre des singularités étrangères 
à d'autres géographes et des infirmités qu’on ne saurait rejeter sur ses 
prédécesseurs connus. Les côtes de l’Afrique en sont affectées ; le cours 
du Tigre et de plusieurs rivières; mais les plus étranges se manifestent 
dans le golfe persique et dans le cours du Nil. Il est assez difficile de 
s’expliquer leur origine. La traduction latine donne toutes les longi- 
tudes et latitudes en chiffres, or, je pensais que ces singularités ab- 
surdes dérivaient des erreurs de copistes, qu’une rectification était 
praticable à l’aide de variantes ou par la découverte de méprises-copistes. 
L’indication double de la position de Siniz (p. 142, 171), venait à l’appui 
de ma supposition. Mais quel a été mon étonnement, lorsque, en con- 
frontant les noms et les chiffres de la traduction latine avec le texte 
arabe, je trouvais toutes les longitudes et latitudes du cours du Nil et 
du golfe persique, tracées en toutes lettres dans l’autographe de Leyde, 
exactement les memes, comme elles sont dans la publication latine. En 
effet , les directions indiquées, inclinées vers le nord ou tournées 
directement vers l’orient, indiquées de la façon comme si Aboulféda les 
voyait sur une carte, confirment sans réplique, qu’il avait adopté ces 
seules longitudes et latitudes, mais non pas les autres discordantes qui 
ne paraissent que comme un mélange des opinions étrangères et diffé- 
rentes, insérées par inadvertance, sans confrontation de ce qui avait été 
avancé ou accepté, sans essai du dessin de la carte entière qui pouvait 
mettre à l’cvidence l’accord ou la discordance. Qu’il me soit permis de 
le dire à celte occasion , qu’Aboulféda était privé de l’instinct géogra- 
phique, qu’il se trouve bien mal dans ces grandes questions, et qu’il ne 
se rencontre point avec la vérité. 

Tout porte à croire qu’il a puisé la description du golfe persique dans 
Abou Rihan, gravement compromise par d’inombrables erreurs de 
copistes. Il a tiré d’autres géographes les descriptions des rivières du 
Khousislan et du Fars, qui contredisent la direction tracée des côtes 
du golfe. C’est une méprise du compilateur. Mais d’où a-t-il pris le cours 
du Nil? comment a-t-il pu imaginer le cours édenté du fleuve, lui qui 
pendant sa vie visita l’Egypte plus d’une fois. 

4 

100. Aboulféda, dans son traité, prend pour base les données mathé- 
matiques, et souvent, sous ce rapport, découvre ses infirmités; en 
essayant d’expliquer les points obscurs il s’embrouille. A l’aide delà carte 
moderne, sa description de l’Eufrate se laisse vérifier et arranger, 
mais si l’on n’avait pas recours à ce guide, comment se tirerait-on de 
cc dédale de son érudition indigeste? 

En suivant différents auteurs, sans doute il donna la préférence au 
birounien pour les mers de Fars et de Kolzoum; à Ibn Saïd pour les 

'517) Eu effet lui-même ne doute guère qu’en sc servant des opinions divergeantes il ne serait 
tombé dans de contradictions : accidit, ut etîam in iibruin nostrum tôt contradictiones siut invectae 
(p. 185;. Elles ne sont que très-fréquente». 
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environs de la mer mêditerranée; au Persan pour le continent asiatique 
cl la mer Caspienne; à l’ouvrage de l’analogie pour la mer Nitasch. 
Mais il a modifié leurs descriptions par l’admission de quantité de 
notices détachées qu'il trouvait disséminées dans différents auteurs , ou 
qu’on lui rapportait oralement. Les relations fréquentes d’Ousbek avec 
les ayonbites de l’Egypte lui ont procuré de notices spéciales du nord 
du Raukase, où malgré l’altération des chiffres, on obtient des confor- 
mations plus satisfaisantes; il a des renseignements oraux sur les 
fleuves qui découlent dans la mer du Nitasch : mais comment se former 
l’idée de la configuration de l’Europe septentrionale avec ces rensei- 
gnements oraux qu'il accepte et les situations indiquées par lbn Saïd 
qu’il approuve» Comment y tracer les directions de Thona et de Kosch- 
katag, voulues par l’acceptation des renseignements oraux? 

Observant un respect invincible pour l’autorité surannée de rasai du 
khovarezmien , il accepte la situation des montagnes de la Syrie qu’il y 
trouve; il cherche sa lumière pour l’Asie mineure; admire l’immensité 
des fleuves qui la traversent, embarrassé seulement avec la direction du 
fleuve Ankira qui ne se conforme pas à cc qu'il a avancé sur la mer 
Nitasch (p. 149, 172) (sis). 

Ce qu’il répète du Siltan et Djihan arméniens sans le reprouver, prouve 
l’ignorance des pays limitrophes. Les incertitudes de la connaissance du 
géographe pèsent sur plusieurs points du Djezira même; il fait écouler 
près de al Senti leZab el madjnouuo.Zab le furieux, en le distinguant du 
petit Zab qui réellement y perd ses eaux (p. 162). On doit s’étonner, 
que tant d’erreurs dans les chiffres de l’Egypte, de la Palestine, pays 
voisins, n’ont provoqué aucune plainte de sa part; pas même celles 
de quelques lieux de Syrie. 11 est bon d’observer en même temps, que 
le prince de llamal, le sultan Aboulféda, pour la position de Hamat, ne 
se révoque sur aucun auteur, mais il donne lui-même sa longitude et 
latitude ( Jy£ar'* certaine, d’exploration : toutefois celle position aussi 

simplement indiquée, passe admirablement à la table géographique 
de al Haraïr. 

Il est clair que la carte d’Aboulféda est rapiécée de trois différentes 
couleurs, d’Abou Rihan, d’Ibn Saïd et du Persan, trouée, raccommodée 
en bigarrures par les notices surannées du khovarezmien , les posté- 
rieures et les plus récentes nouvelles et relations orales ( 319 ). 


( 318 ) Cependant Aboulféda remarqua qu'il y avait dans rasm de choses qui ne méritaient plus de 
répétition (n. Mfj, et dans les rédactions réitérées de sa géographie, sa confiance dans rasm allait 
évidement faiblir, lorsqu'il purgeait son ouvrage par suppression des allégations rasraiennes, comme 
de celle de la position de l’ile de Tonie ou du fleuve imaginaire qui aurait découlé do Siban ou 
Djihoun pour se jeter daus la iner de Karamanie. 11. Reiuaud observe qu’ Aboulféda commençait à 
se méfier d'Ibn Saïd et qu'à la suite il élimina plusieurs de ses passages. S’il avançait avec une sem- 
blable méfiance il aurait fait un grand tort à son ouvrage. Heureusement dans ses remaniements du 
texte et des notes marginales il n'a jamais touché au collalionnement des positious qu'il avait rcuui 
d’avauce. 

(319) M. Reinaud remarque le cliangeinent dans la disposition de différents lieux par les rédac- 
tions réitérées des tables ; il pense qu’à l’aide de kyas et de l’ordre qui plaçait en tète la longitude 
et la latitude de choix, Aboulféda trouva le moyen de se prononcer sans entrer dans aucune disais 
sion. M. Reinaud indique en lettres italiques ces chiffres qui lui paraissent répondre â la pensée de 
l’auteur. Une carte dressée d’après ces indications accompagne la traduction française. Si Aboulféda 
pouvait être ressuscité, il serait certainement ravi d'ctouneincut comme on fait de belles choses en 
son nom. 
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Suite des Écrivains. 

<01. Certainement Aboulféda n’est pas comparable avec ses prédé- 
cesseurs. Y a-t-il parmi les postérieurs à ce géographe quelqu’un de 
comparable avec ses prédécesseurs? il serait difficile de l’avancer. Si l’on 
connaît qu’il y a quelque chose de grand, d’important pour le progrès 
de la géographie dans les siècles suivants, je l'ignore. Autant que je 
m’imagine, autant que je puis entrevoir dans ce qui est allégué, on a 
une médiocre récolte pour la géographie descriptive, on a des compila- 
teurs érudits, et en général des compositions de peu de valeur, mode- 
lées sur les paroles des anciens écrivains ; on a des abréviatcurs , des 
extrayeurs et des copistes inlidèles. Aussi nous ouvrons cette époque 
bien tristement par quelques abréviateurs. 

A peine qu’Aboulféda ferma les yeux, son contemporain du même 
âge, Schems eddin abou Abdallah Mohammed al deheby, né 1275, 
mort 1347, s’empressa d’abréger sa géographie. Deheby est, enetîel, 
connu par plusieurs entreprises de ce genre ( 540 ). 

Safi eddin Abdoul Moumin ben Abdel Hakk, sous le litre de : livre des 
observations qui font voir les noms des lieux et des pays, abrégea le 
grand dictionnaire de lakout. Il annonce que ce dictionnaire étant trop 
volumineux pour être facilement multiplié par les copistes, il avait cru, 
dans l’intérêt de la propagation des connaissances utiles, pouvoir en- 
freindre la terrible défense faite par l’auteur, de rien changer à son 
ouvrage, et qu’il en avait retranché les étymologies des noms géo- 
graphiques comme étrangères au sujet; les longitudes et les latitudes, 
parce qu’elles auraient besoin d’être vérifiées, et la mention des hommes 
illustres que chaque lieu a vu naître, parce qu’elle appartient propre- 
ment aux ouvrages biographiques. L’abréviateur nous apprend en 
outre, qu’il a fait des additions à quelques articles de son original et 
qu’il en a corrigé d’autres d’après des informations exactes (sa 1 ). 

Le même service rendirent à Ibn Batoula les abréviateurs Moham- 
med Kelebi cl Mohammed Biloum (sas). 

Mais il devenait difficile aux copisles de multiplier les exemplaires 
des anciens ouvrages trop volumineux : ils tronquaient leur texte, sup- 
primaient de nombreux passages et livraient des copies défectueuses, 
décorées de pompeux titres des auteurs. 

102. Un des auteurs de la géographie descriptive, Abdouratchid ben 
Saleh ben Nouri, bakrni , Hérissait en 1397. Il est connu par la des- 
cription des merveilles terrestres. Elle a été rédigée en 1413 (sas). 

C’est une misérable compilation de Kasvin et de Yakout , surtout de 


(320) Dict. biogr. d’Ibn Khalekan , trad. par Slane; t. I, p. xxiv; Rcinaud , introd. p. 4o3. 

(32 ii D'OIissod, des peuples du Caucase, préfacé, n* 5, p. 11 . 

(322) The travcls of Ibn Batuta, par Lee, Londres 1820. — Voyez Rciuaud dans la géogr. de Malte 
Brun , livre xvi, p. 138 de l'édit, de Huot; le même, introd. p. 457. 

(323) Le manuscrit de cet ouvrage, copie en I6U d’un plus ancien, fut déposé par de la Croix dans 
la bibliot. de Paris en 4683. De Guignes en a donne un ample résumé en <789, dans le 41 vol. de 
notices et extraits des manuscrits de la bibl. du roi, n. 386-544, sous le nom de l'ouvrage de Bakoui. 
— Il est bon d'observer une méprise de De Guignes. Toutes les minutes dans les longitudes et lati- 
tudes qu'il a marqué par un simple 5, sont des nulles, des zéros : parce qu’il a pris par inadvertance 
un signe capricieux de zéro pour la lettre de cinq. 
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ce dernier. Elle ne s’occupe que presque exclusivement des merveilles. 
Remplie suffisamment d'inexactitudes et de bévues : elle confond les 
Boulgars du Danube avec ceux de Volga; elle transforme les Badja 
Ahissin en lîadja Tourks, etc. 

Elle suit l’ordre alphabétique à l'instar de Yakout, mais elle le 
divise en sept climats et reprend l’ordre à chaque climat. 

Abdour raschid le bakouin , remit dans cet ordre 461 articles, et 
annotait les latitudes et les longitudes de 135 positions. La division en 
climats et les chiffres des latitudes et longitudes sont extraits par ce 
compilateur de Nassir eddin , dont il mentionne l’observatoire à Mara- 
gha (IV, 101, p. 498). A peu d’exception, tous ces chiffres sont exacte- 
ment les mêmes qu’adonné le manuscrit de Nassir eddin, publié par 
Gracvius et Dcmetre Alexandride , que nous avons analysé. Les mêmes 
jusqu’à l'identité des erreurs, que nous avons relevées dans les longi- 
tudes et les latitudes de Sedjelmese, Kortouba, Sikilia, Arzandjan, 
Ardjan, Djarbadkan, Sarkhas, Merouschabdjan , Oman, Siraf, Su- 
menat, etc.; ainsi on voit qu’à l’époque d’Abdour raschid, la carte 
ilkane et l’ouvrage de Nassir eddin étaient lésés comme nous le con- 
naissons par la publication de Gracvius et de Demclre. 

Dans cette répétition de longitudes et latitudes de 133 lieux, on 
trouve quinze variantes qui ne s’accordent pas exactement avec les dites 
éditions : mais presque toutes ces variantes résident dans les chiffres 
des minutes. A l'exception d’Abadan, aucune ne s’accorde avec les 
variantes d’Ouloug bey.et plusieurs, comme celles de Donkola.de 
Mediue , d’Esfaraïn , de Mahadi , de Bardaa , sont de grossières erreurs. 
Ainsi qu’elles ne soûl presque d’aucune utilité pour la rectification de 
la carte ilkane (s**) (voyez les tables dans notre allas XI, n 0ï 10, 11). 

Dans différents manuscrits, on retrouve des annotations de longi- 
tudes et latitudes, tirées de listes plus abondantes des anciens auteurs. 
Quelquefois elles offrent certaines améliorations (3 îs). Mais comme on 
copiait les parcelles de géographes anciens , transcrivait leurs ouvrages 
entiers, ou copiait quelquefois les cartes anciennes. C’étaient des 
copies. L’image de l’habitable copiée par Ibn al Ouardi avait des co- 
pistes, et s’il en fallait composer une carte régulière on tenait à suivre 
les indications de Nassir eddin. 

Les exploits de Tamerlan ébranlèrent l’intérieur de l’Asie. Son fils 
Mirza Schah Uokh , maître de la Perse et d’une partie de l’Inde avait 
besoin de connaître les états. Il échangea des lettres avec l’empereur de 
Chine et fit partir, en 1420, une solennelle ambassade à la cour de 
Pékin. Plus tard , en 1412, Abdalrazzak le samarkandien, fut envoyé 
auprès du roi de Kalikut cl du roi Bijnagor dans l’Inde (sae). 


( 814 ) La seule variante de latitude de Serindib ,10* 0' au lieu de 10* !0\ commo elle est donnée 
dans les éditions, serait préférable et utile. — Il y a dans la compilation d’Abdourraschid remplace- 
ment de deux pays assigné par la longitude et latitude qui ne sont pas justement de Nassir eddin , 
mais de l’invention du compilateur. De Schascli combinées de celles d'Esfldjab et de Djadj. Les 
secondes de Soudan par contusion avec Hahcsch ou Djarmi de Nassir eddin. 

(385) A bu If. e codice bibliot. Johannit Viennae, cura Demctrii Alcxnndridi, p. 200. C’est la liste 
de 22 villes de l’empire Ottoman. La latitude géographique de. Constantinople y est en effet 41* tO' : 
mais Jérusalem , se trouve sous le même méridien que lkonium, et l’inclination des cOtes de Syrie 
s’étend sur cinq degrés de longitudes. 

(328) Abdalrazzak lui-même raconte les faits dans son histoire de Samarkand. Cet ouvrage est 
traduit en manuscrit par Galland. — En 1672 Melcliiscdch Thevcuot inséra dans sa collection de 
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Oui.OLC bev, fils de Schah Rokh, s'adonnant à l'astronomie, fonda à 
Samarkand, encore du vivant de son père, un observatoire, et, s’asso- 
ciant avec les astronomes Ali Mohammed Djamschid cl Kadi/.aded al 
Itoumi, il s’occupa d’observer les étoiles et de dresser leur table. En ce 
qui concerne l’exposé des notions astronomiques des Chinois, il a copié 
ce qui se trouvait dans les tables de Nassir eddin. 

Lorsque Ouloug bev entreprit , en 1457, de dresser une carte géné- 
rale du monde, il n’avait rien de mieux à faire que de dérouler et copier 
la carte ilkbaniennc du vieux Nassir eddin le lousien (sn). Cette reprise 
de l’ancienne carte par un souverain astronome, était un événement 
pour la géographie déchue de sa splendeur. Le catalogue céleste et la 
carte ilkhanicnne d’Ouloug bev , éclipsèrent tous les précédents. 

Sous son règne, l’astronome Ali Koschyi , mort 1474, vérilia, dit-on, 
la mesure du degré et de la grandeur du globe. Le résultat de cette 
opération donna au grand cercle 8,000 parasanges, au diamètre 2545. 
C’est juste la grandeur connue de Ploléméc. hoschgi savait que la 
parasange est composée de 5 milles, le mille contient 5,000 aunes 
(royales), l’aune 52 doigts, le doigt a la largeur de 0 grains d’orge , le 
grain d’orge est de G poils de la queue d’un cheval (sas). La géographie 
n’avançait plus. 

103. Ce n'est pas qu’il n’y ait rien d’utile pour les investigations 
historiques et pour éclairer quelle marche tenaient les connaissances 
géographiques chez les mahommédans. Il y a à cet effet de matériaux 
toujours assez abondants. L’astronome Ouloug bev, explorant le ciel, ne 
négligea pas l’horizon terrestre. Meula Ali Koschyi voyagea par son ordre 
en Chine (3so). 

La géographie mahommédane avait scs caries nautiques utiles aux 
navigateurs. Elles étaient d'une petite dimension, dressées sur les carrés 
des méridiens et parallèles. Ces lignes formaient les deux rumbs nord- 
sud et est-ouest sans surcharger la carte de celle multiplicité de vents 
qui obstruaient les cartes nautiques des latins. Vascode Gama.en 1497, a 
vu une semblable carte chez Malcm Cana, maure de Guzarat, qu’il prit 
à Melinde pour son guide; et il trouva les mêmes cartes sur plusieurs 
uavires arabes (330). Une semblable carte dessinée par un pilote arabe, 
Omar, servait très-bien à Albuquerque dans les conquêtes qu’il lésait 
dans la mer d’Oman et dans le golfe persique (331). Ainsi on voit que les 
arabes avaient à la fin leurs cartes nautiques. 


voyages l'ambassade à la cour de Pékin de la traduction de Galland. — En 1786 Cltambers publia à 
Kalkutta la correspondance avec la Chine, reproduite par llaslings a Paris 1788. — Ensuite l.englôs 
inséra dans sa petite collection de voyages, le récit des deux ambassades, s'aidant de la version de 
Gallaud. — Enfin Qnalremère les a reproduits dans le xiv tome du recueil de notices. (Rcinaud, 
introd. p. 161, 163 . 

(317) Edita* , à Graevio, Oxford 1660; item, géogr. minores, London 1711 ; à Dcmctrio Alcxaudr. 
Vicnnaæ 1807. 

(318) Relambre, liist. de l’astrnn. p. 188. 

(319) Kanoun namcli Tcliin, cité par Dherbelot. 

(330) barroB, Asia portugueza, l. I, p. 319. Voyez Rcinaud, introd. p. 167, 189, 190. — Yasco de 
Gama trouva en usage chez les marins arabes et la boussole, et l’astrolabe et rinstrumeut composé 
de trois planches pour mesurer les distances, semblable à celui (arhalestrillcj dont sc servaient les 
Européens. Le savant Reinaud a réuni de renseignements éminemment instructifs à ce sujet, dans son 
introd. â la géogr. d'Aboulf. 

(331) Commentarios do grande Affonso d'Alboa querque, Lisboa, 1774, l, I, p. 70, 116 (Rcinaud, 
introd. p. 167). 
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Continuant l'énumération des cartes qui sont venues à notre con- 
naissance, nous nous transportons dans le magreb. Là, Hadji Ahmed le 
tounisien, dressa, en 1554, une carte générale en lourk ( 33 s). 

Presque en même temps, 1551, Au ben Ahmed ben Mohammed, al 
scharli et al sifakessi, c’est-à-dire de Slaks du pays tounisien, dressa 
un portulan de la mer méditerranée, accompagné de la rose des 
vents (333). 

Mohammed ben Ali ben Alimcd al sebarf ou al sifakessi (fils du précé- 
dant), dessina une carte générale d’après Edrisi et Ibn Alatbar, qui, 
malgré leur ancienneté, possédaient la confiance des dessinateurs (334). 

Cependant la géographie chrétienne commençait à instruire les 
mahommédans : les tourks de l’empire - ottoman y puisaient , et com- 
mençaient à exceller dans les éludes parmi leurs co-religionnaires. 
Mais avant de connaître leurs produits, nous allons sommairement 
continuer la série des écrivains arabes. 

Taki eddin Aboubekr al Makrizi, mort 1425, traitait des lieux dont la 
position était incertaine dans la géographie (333). 

Abou Obeid ibn Ali ibn liuoukal , mort 1429, dans son introduction à 
l’exposition des états, s’acquitta amplement par une description des 
pays, qui n’entrait point dans de petites localités (336). 

Aboul Hadjadj lousouf ibn Mohammed , le kermanien, mort 1435, 
composa les itinéraires des régions (337). 

Taki eddin Ahmed ben Ali al Makrizi, né en 1367, mort 1143, 
composa l’histoire et la topographie de l’Egypte (sss). C’est une des 
célébrités remarquables de la littérature arabe de cette époque. 

Aboul Hassan Said ben AU, le djordjanien, mort 1477, composa en 
langue persane les itinéraires des étals (330). 

Cu des marchands qui négociait pour Selim, sultan tourk, mit par 
écrit en persan : kattoun naineh Tchin ve Katha , c’est-à-dire : étal des 
pays de la Chine et du Kataï, qui est traduit en tourk ( 340 ). 

Abou Abdallah Mohammed ben Ahmed , ibn Ayas , le hauefit, acheva 
en 1516, sous le titre de : parfum des fleurs sur les merveilles terrestres, 
un traité de la géographie, où il décrit sans ordre les villes et les pays 
connus des musulmans, en commençant par l’Egypte, qui était probable- 
ment sa patrie et dont il parle avec le plus d’étendue d’après la descrip- 
tion de Makrizi. Son ouvrage ignore la découverte assez récente (lu 
nouveau monde (341). 

Modjir eddin abou Iemen Abdel rahman kalimi, mort 1520, est auteur 
de vns al khalil, ou d'un traité de deux pèlerinages de Syrie, à savoir, à 
Jérusalem et à Hébron (saï). 


(532) Che conservas! nelP archivo dcl coneiglio di dicci m Venczia, inlagliata su -4 tavolc di legno , 
chè fu poscia publicata daU’ahate Asscmani, con un foglio di saggio d’illustrazioni (Zuila, suite 
anlicba mappe idrografklie, nota ad cap. 28). 

1 353) La carte se trouve à Paris , inscrits arabes, ancien fonds, n* 847. — Reinaud , introd. p. 170. 
3341 La carte est acquise par la bibl. nat. de Paris. — Reinaud, introd. p. 170. 

335) Le titre de son ouvrage : tanbihal salek aia medhaun al malek (Dherbelot). 

386 Hadji kbalfa. 

537) Hadji kltalfa. 

558) Dherbelot, etc. 

530) Hadji khalfa. 

340) Dherbelot. 

(541) Dherbelot, D'Obssou. — Un manuscrit est dans la bibl. de Leydc. 

(342) Dherbelot. 
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Ibn Schahib, liarrany, mort 1566, est un des compilateurs ( 343 ). 

Mohammed ben Ali sipahi Zadeh, mort 1588, n’avait rien de mieux à 
faire, que d’augmenter et éclaircir en plusieurs endroits l’ouvrage 
d’Aboulicda en le disposant sous forme de dictionnaire. Il dédia son 
texte arabe au sultan Ahmed III, et la version abrégée lourke an grand 
vizir Mohammed pacha (su). 

En même temps, vers 1599, un dimeshki, Aboul Abbas Ahmed, élabora 
son ouvrage géographique; en même temps un persan composa une 
géographie dans son idiome (343). 

Au commencement du xvn* siècle, Abou Fazel ayeen Akbcri (insti- 
tuteur d’Âkberi), ministre de l’empereur mogol, exécuta une description 
géographique, physique, historique et statistique de l’empire, terminée 
par une aperçu sur la religion brahmanique. Ouvrage éminemment 
important (340). 

En même temps, un écrivain indien Amyn Ahmed Razy, publiait en 
persan un grand traité intitulé : hefl iclim ou les sept climats (34t). 

Le sultan tourk de la porte ottomane, le grand Soliman , en guerre 
avec la chréticnneté, faisait la chasse aux Portugais dans les mers de 
Perse et de l’Inde. Son amiral SidiAli Tschelebi, sauvé d’un naufrage sur 
les côtes de l’Inde, avant de retourner dans son pays, consacre tout son 
temps à Ahmedabad de Gouzarat à connaître la navigation musulmane 
dans ces mers éloignées. Il fit connaisscnee de dix traités sur la naviga- 
tion, et composa en 1554, son mobylh. Par cet ouvrage on apprend 
nombre d’itinéraires par la mer de l’Inde; on apprend l’existence des 
traités sur la navigation que possédait la littérature arabe. Les plus 
anciens y sont cités Leitli ben Kahlan, Mohammed ben Scliadan, et Sa h al 
ben Aban; de la date moderne Solciman ben Ahmed natif de Schehcr 
dans l’Arabie méridionale, qui écrivait en 1511 ( 34 $). 

Sous le règne de Soliman fleurit aussi l’amiral Piri Rets, auteur de 
deux ouvrages tourks intitulés bahrie, ou atlas maritime, l’un de la mer 
de l’archipel, l’autre de la méditerranéc, deux mers dont cet amiral 
avait visité toutes les côtes. Ces ouvrages indiquent avec soin les cou- 
rants, les bas-fonds, les lieux de débarquement, les anses, les golfes, 
les détroits et les ports (340). 

Mouslafa ben Abdallah, connu sous le nom de kalib tschelebi ou de 
hadji khalfa, né à Constantinople; à partir de l’année 1636, il se livra 
aux études, et variant d’objets, composa beaucoup d’ouvrages en arabe, 
en tourk, en persan, et mourut 1658. Son dictionnaire bibliographique 
est d’une grande et consciencieuse érudition. Pour la géographie il était 
d’abord aidé par un français Mohammed Ikhlassy, dans sa traduction 
du petit atlas de Mercator, édité en 1607 par Ilondius. Il donna à sa 


(343) ïlatlji khalfa, ap. Frachn, p. 1 84. 

(4 U) Rbcrbclot. — Le titre de l’ouvrage : vaühe a) mcssalck ela manefat alboldan valmamalck. 

i34i>) Frachn, Ibn Foszlan , p, 44. 

(346) Francis Gladwin publia en 4783 une version anglaise abrégée. 

(3471 Rcinaud, inlrotl. p. 1G9. 

(348) Ha m mer a publié de son exemplaire des fragments en anglais , dans le journal de la société 
asiatique dcKalkulta 1834, 183G, 1838. — Rcinaud, introd. p. 403, 466, 436 439. 

(349) Histoire de l'empire ottoman par de Hammcr, de la traduction française, t. I, p. xx, t. VI, 
p. 488; diction, bibliog. de Hadji khalfa, t. II, p. 43. On trouve à la bibl. nationale de Paris, uno 
traduction abrégée française manuscrite de res deux ouvrages par Cardonne (extrait de la savante 
introd. de M. Rcinaud, p. 167). 
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version tourke le titre de : reflets de lumière servant à éclairer les 
obscurités de allas minor. Ensuite, sous le titre de : présent fait aux 
hommes considérables pour servir aux voyages sur mer, il retraça les 
guerres maritimes des ottomans. Enfin, IG-i», mettant ces deux ouvrages 
à contribution, il rédigea son djihan Douma, une géographie générale 
des quaires parties du monde. La rédaction était en arabe. Un hongrois 
Ibrahim, intercalant de nombreux passages empruntés aux livres euro- 
péens, en a donné une version tourke (350). 

Cette longue série de géographes mahommédans , dont nous avons 
plusieurs fois repris la continuation, serait peut-être doublée si nous 
puissions être instruits sur l’époque de nombreux géographes qui sont 
mentionnés de différente manière; si nous puissions être instruits de la 
nature, de la quantité d’ouvrages dont le contenu est indéterminé (3x1). 

Mais à quoi bon s’épuiser pour la grossir? pour regretter qu'on ne les 
a pas; pour se plaindre qu’on est privé de moyens de les avoir (334)? 


(330) Son présent fut imprimé à Constantinople en 1728 petit in-1"; de la version tourke do djihan 
nouinail n’v a que le premier volume, contenant la seule Asie, qui est Imprime à Constantinole 1732, 
dont on fait des extraits. Norbcrg eu a fait un abrège : giltan numa, geograpliia orirnlalis, 
Luod, 1818,2 vol. in 8 a , Ilammer publia à Vienne en 1812 la description de la Tourkic de l’Europe 
bous le titre de Rumili und Bosna in-8*. — (Rciuaud, introd. p. 171-173). 

(331) Quiconque parcourt la biobliothèquc orientale de Ducrbelot de Molaiuville , aussi instruc- 
tive, aussi rayonnante de la plus vive lumière, est fatigué par une multitude de renseignements 
a peine touchés et inachevés, et pour ceux qui n’ont de moyens à se rassurer il y a du danger à 
s’en servir : la confusion peut les surprendre et pousser dans l’abime d’erreurs. C’est pourquoi 
nous n'avons pas risqué d’alléguer les auteurs dont la position est iudéterminée pour nous. Par 
exemple : takouim al belad, livre de géographie composé par lialkhi, cité par Ibn al Ouardi dans la 
préface. — Les sept climats de Al Derdjendi, counu par Dherbclol, d’où il a tiré plusieurs passages 
remarquables et intéressants. — Ketab al amsar, ouvrage de géographie, composé par Omar ben 
Bahr al llafedh, — Ketab ma cltefak Icadliim vekütelaf, traité de géographie composé par Zein eddin 
Mohammed ben Moussa alKhateni, le haindauien. — Escltraf a la marefat al athraf, géographie de 
Ibn Essaker. — Tahian ti allouai al boldau, géographie composée par Ahmed ben Ali Abdallah. — 
Massalek, livre historiqueet géographique, dont Takieddin le kermanien est l’auteur, cité par Soïouli 
dans la préface de son histofre d’Egypte. — - Ketab boldan, livre de cosmographie et d'histoire, com- 
posé par le poète arabe Ahmed ben lahia al Beladheki al Schaer; le même composa : ketab al djebal 
valanikenat valmiah, livre des montagnes, des pays ; ou des villes cljdes rivières. — Ketab alamkenat 
valdjebnl valmiah, autre ouvrage de ce genre composé par Mahmoud ben Omar al samakhschari . — 
Ketab al messafat, traité des longitudes et des latitudes par Kaschgari. — Mcrassed al ethlaa ala 
esma alamkenat valbecaa, dictionnaire géographique, dont Safleddin Abdalmoumen ben Abdalhakk, 
est l’auteur. — Un autre dictionnaire avait pour auteur Al Ilesafn ben al Hesaïn al llesn al 
Noboufari al mesri, comme le dit Snbki, suivant Hadji kltalfa. — Foutouh Mesr vakhbarha vakalimha, 
ou, conquêtes qui ont été faites de l’Egypte en divers temps, avec une description historique et 
géographique du pays, ouvrage compose par Abdalrahman ben Abdallah ben Abdalhoiini al 
korafschi, sur la relation de Aboulcassem ben Khalaf al Pakedi. — Ketab esma djabal Taliamah , 
livre qui traite des montagnes du pays de Tahamah eu Arabie par Abeu Sald llamed ben Abdallah al 
seirafî. — Description d’un voyage de Syrie en Egypte par Abou Haras. — Au nombre des ouvrages 
géographiques peuvent être comptés les guides des voyageurs : habit el veir, ou ami du voyageur 
par Djelali. — Escharat ela marefat alziarat, traité de pèleriuage dont l’auteur est Aboul Hassan ben 
AU al Safd al heraoui ou le liératien de l’année 1213 [n’est-ll pas le même que le magrebien de 
Grenade 7). — Badr alsafer ou almossafer, guide des voyageurs, dont l’auteur Djafar ben Thaleb al 
Adfari, mourut 1348, etc., etc. Peut-être de la plus gruude quantité de ses auteurs, comme de ces 
derniers, l'époque est connue : mais nous l’ignorons. 

(352) Une grande partie dotes monuments géographiques des mahommédans est in trouvée ^c’est- 
à-dire ne se trouve uaus aucuu dépôt de l’Europe. Eu Europe les manuscrits sout dans les mains de 
quelques particuliers; et la plupart sont conservés dans un petit nombre de bibliothèques ; des 
premiers, une grande quantité reste ignorée, eufouie dans des oubliettes; le reste n’est accessible 
qu'aux iuitiés, aux privilégiés, aux orientalistes de profession, possédant une éminente position, 
qui résident daus ces capitales ou ces villes universitaires où l’on garde les dépôts comme un fruit 
défeudu au reste du monde. De centaines d'années s’écoulent de cette façon. Au lieu d’imprimer à 
foisou les ouvrages entiers, de donner avant tout les traductions des ouvrages entiers : ou se con- 
tentait de faire des extraits, de livrer les fragments et avant tout de préparer les commentaires pour 
faire briller son érudition , son savoir, ses moyens. Gu savant annonçant scs projets, arrêtait les 
autres sur ce point; de nombreuses années s'écoulaient, et , lui-même obligé de remplir d’autres 
engagements ne pouvait s’acquitter de sa promesse et le monde restait privé de ce qu’a pu publier uu 
obscur qui a le temps à sa disposition. Enfin, après de longues années, depuis quelque temps, parais- 
sent les publications savantes ; et elles ne paraissent que pour le cercle des initiés, encore presque 
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l'ji attendant nous donnons congé à la géographie mahominédane, afin 
de repassera celle des chrétiens latins, remontant à l’époque sicilienne 
de Roger, où nous l’avons laissée pour y revenir. 

inaccessibles au monde profane. On en fait une édition de luxe, on n’en tire qu'une centaine 
d'exemplaires, ou les livre a des prix exor bilan U. Ce qui pourrait aller à 5 à 10, francs, cela est côté 
.»(>, GO, ote. Les exemplaires s’écoulent, s’abîment dans les bibliothèques inaccessibles au moins pour 
ceux qui ne résident pas sous leur porte, et ceux qui n’ont pas de ressources sont dépouillés do ce 
qu’on présentait à leur instruction, à leur usage. Vraiment cette propriété intellectuelle est soigneu- 
sement gardée! le fruit défendu est accordé avec une parcimouic ineffable. Une entreprise intelli- 
gente et courageuse , publiant avec soin le texte des manuscrits, 1rs tradur 'lions , réimprimant 
(contrefaçonuant si l’on veut!) à bon marché , .pourrait seule remédier à la disette que nous 
éprouvons. — Ce qui est dit des publications arabe», s’applique également aux publications «le 
presque tous les inoiaiments géographiques. 
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APPENDICES 


SUPPLÉANT LA TABLE OU L’iNDICATEUR DE LONGITUDES ET LATITUDES 
DES GÉOGRAPHES ARABES, QUI SE TROUVENT DANS L’ATLAS. 




J 


I. 

(Ilbit do la table de l'atlas). 

Jx ^ cr - £S T^I 

_ 5 "' ' J ~*~ 3 

HASSAN BEN ALI dit ABOU NASSIR ALKOMI , 990. 

(Mseril S w Geneviève, à Paris). 

POSITIONS SPÉCIFIÉES PAR CLIMATS. 

Premier climat : et les pays de ce climat commencent de 

l’orient par le pays Sin ; il passe par les rivages de la 

mer, couvre le pays Ilind elle pays J.L».)! Sind, passe sur la 
mer, l’IIe Karak(t); coupe la mer jusqu'à la péninsule 

(lisez w ^jJI) Arab (a) et la terre d’Iémen et la 

province de la ville Oman (s) et^Uib Zafar, 

Ilasarmant et jJx Aden, et Ljcuo Sanaa, et L~. Saba ; coupe ensuite 
la mer Kolzoum , et JJ Nil misr et la province ëj~j X* 

Médina, 1 S. La la métropole Habcsch, appelée 

Uarommo ( Djcrmi) et ÂJÜLO Dabkala (LLiuO Donkola), ville 
ïj^Jt de Nouba (a); ensuite s’étend dans les terres w> JiaM occiden- 
tales, par les parties méridionales du pays r > ' Berber, cl se termina 


(1) Celle leçon rectifie eella des climats d’ibn Kclir. 

[t) Rectificalion confirmée par le climat suivant cl par celle de» china l« d'ibn Kclir. 

(a) Haitak «l'Oman ne to trouve pas dans la nomenclature d'iln Rôtir, à »• place on y lil : r 6i tnbtt 

(ht I I». 

(4} La rectification de la leçon dfr cc« deux villes est «vident» ; toth le» climats ë’ihn Ketir. 
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à la mer occidentale, et signale que ce climat cesse. Saturne préside 
à ce climat. * 


Deuxième climat : les pays de ce climat commencent de l’orient par 
le pays Sin ; ensuite Hind , ensuite Sind et la province Man- 

sou ra et (lisez J.~_0 Dabil); ensuite il passe la mer 

verte et la mer | Basra, et coupe la péninsule Arab par 

la terre (lise* ) Nedjd et Î^L fi Tebama, et la province 

a^UJI lamaina, et Bahraïn, et (lisez ,=£■*) Hadjr, et 

j.'J! la terre du désert (s), et y > ,1> Ialhrib et tSU Mekka et 

v sj LJ a) 1 Taïf et ü-L». Djidda ; ensuite coupe la mer Kolzouin par Jcoue 

Said misr, et coupe le Nil et passe par les terres occidentales et le 
milieu du pays Afrikia et le pays Berber, et se termine à la 

mer occidentale. Selon les persans Jupiter, et selon les romains le 
Soleil préside à ce climat. 


Troisième climat: commence de l’orient, s’étend par le nord du pays 
Sin et Hind, et la province Kandahar; ensuite passe le nord 

du pays Sind et Hind et la province Jj ^ Kaboul , et Kcrmau , 

et Sedjestan, et passe 1 >j J05b^!l Askendrie, et 

Djirfat, et les rivages de la mer Basra et la province Islakhr, et 
L~ô Nesa (ou Fasa), et jjJ 1 — * Sabour, etjl^-i. Schiraz, et . _ sb-— 
Siraf, et uba. Djenaba, etj™— Siniz, et ^ Malirouban; tra- 
verse VT Ahvaz, et Irak, et la province Basra, et .kwîj Vasit, 

et Bagdad, et siS Koufa, et jLô'ijl Anbar, et Hit; 

passe par le pays ^»LiJI Schant et la province Ilems, et 

Damaschk, fet & Aka, et Tabaria, et belt 

al makaddas, et ! Rakla (lisez Banda) (e), et Askalon, 

et Kolzouin et JsLk^âJI Foslat, et Askendrie; ensuite passe par le pays 
l Jj) Barka, et Afrikia, et se termine à la mer occidentale. Selon 
les persans Mars, et selon les romains Mercure préside à ce climat. 


(3) I.e pays «lésort n’est pas mentionne par Ibn Ketir. — Les rectifications des leçons précédente* 
sont confirmées par les climats d’ILn Kotir et ars Nedjd to relate à ars Tebama , qu’il faut substituer 
dans les climat* d’Ibu Ketir a la place do Axât, comme je l’ai présumé. 

(G) Aussi Rama des climats d’Ibn Ketir est Ramla. 
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Quatrième climat : les provinces de ce climat cl les pays commencent 
du levant par le pays Tibet et Tokliarestan (i), et 

la province aà Lôÿ Fergana, et Samarkand, et Balkh, 

et Dokhara, et s'^a llerat, et aj_j.ll Omavia^(Amouia), 

et Sarkhas, et Tous, et Nisabour, et 

Djordjan, et Koms, et ^Lu-^Js Tabaristan, et 

■xijLO Dabavend (Danavcnd), Dilem, et Kazvin, et 

^ 3 ^! Uai, et ÿ Kom, et Iiamdan, et Nchavend, 

et Scbchrezour, et Sourramenrai ; Mo- 

sul, et Nesibin, et ^,,*31 ^ as a * *î n » ct 

Kalikala, ct JsLi^à, Scbemschal, et «l^â. Harran, üji\ Raka, 
ïL-éyi Rirkisia; ensuite passe par le nord de Scham, ^jJLa Balis t 
et a„L!U Malatia, et Beitalmakaddas (s), et 

Kenesrin , et A~f Lkî! Antakia, et a^s^æ^J! Massissa, et Tar- 

sous , ct (lisez aj^^s) Amouria; ensuite par le pays 

magreb (occidental) et Tandja, jusqu’à ce qu’il se termine à 

la iner occidentale. Selon les persans le Soleil , et selon les romains 
Jupiter préside à ce climat. 


Cinquième climat : et les pays commencent à l’orient du pays 

L*j ladjoudj et Madjoudj, par le nord de j L. ' yL Kborasan et ^ I ^Jaj 

(liscz^yt) Taraz.et Khovarczm, et (lisez. 

Esfidjab; ensuite il passe la mer Djordjan ; ensuite le pays .Larc-^Sl 
Aderbidjan, et Arminia, et ac^j Bardaa, ct biUJli Kalikala; 
ensuite passe le côté droit (o) du pays ^ s Ji I Roum et par la cité 
ÀLi^â. ajjX* Rharscliana, et t a~» Roumia la grande {*») ; 
ensuite passe le nord de la mer Scbam, ct le pays J^ïlr Andalous 


(7) A la place de Khoratan d'ibü fictif. 

(8) Grossière bévue qu’a forgé le copiste de Zantara et HaUb qui se trouvent dans Ibn Rôtir. 

{®î Ces quelques mots cita répétition do Kalikala extrait du climat précédent, se trouvent ainsi 
à la place de quatre positions : tfcechtma , Sit'fjan , Arien et Khalat , qu’on trouve dans le climat 
d’Ibn Ketir. 

(iO) li’aprês l'opinion do l'arabe, Kharsthana f st H**dinat , de même que la grande Roumia : il est 
donc difficile (b* l'expliquer par l'obscure Characem. Mais quel serait l'état, quelle cité aussi renom- 
mée que Rome la grande* — À cette époque les rois des Itoulgars résidaient k Okhrida. 
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4G4 APPENDICES. 

«t sc termine à la mer occidentale. Selon les deux doctrines Ténus 
préside à ce climat. 

Sixième climat : les provinces et les pays commencent de l'orient ; 
ils s'étendent par le pays de iadjoudj et Madjoudj et coupe la mer 
Djordjan, le pays lloum et I Kostantinie jusqu’à ce qu’il 

se termine à la mer occidentale. Selon les persans Mercure , et scion 
les romains la Lune préside à ce climat. 

Septième climat : commence de l’orient et au nord du pays Iadjoudj 
et Madjoudj, passe au Tourk et les rivages de la mer Djordjan 

portion scptculrionale, et coupe la mer Koum, traverse le pays 
ji (lisez Bordjan, et iJliûa-M (lisez aJ'Xæ) Seklaba, 

et se termine à la mer occidentale. Selon les persans la Lune, et selon 
les romains Mars préside à ce climat. 

Ce qui n’est pas compris (dans les climats), peu habité, commence 
par le pays Iadjoudj; ensuite le pays Tagargar et la terre 

Tourk; ensuite le pays ,.-UJ Allan cl (Sakalia) Seklaba, jusqu'à la 
mer occidentale. 


Voyez : Table des longitudes et latitudes des positions dans les cliap. 242 
des prolégomènes, p. il. xrj. 


►W 
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(Voir la version française dans l'atlas : Table ou indicateur 
de longitudes et latitudes des géographes arabes, n° 111, p. 3 et 4). 
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III. 

(lV ,,is de la labié de l’allas). 


A U 0 U L HASSAN KOUSCHIAR 

WN LABBAN IBN BASCII1IARI AL DJILl , 1060. 
(Mscrit de Leyde). 


Rubrique : Longitudes des pays à partir des îles Fortunées, et latitude 
en partant de la ligne équinoxiale, en commençant du sud. 


NOMS DES LIEUX. LONGITUDE. * I.AT1TUDE. 

(climat i). 

Degrés. Minutes. 


Ville de Habcsch (Djermi), 

57 

40 

19 

50 


Ville de Nouba (Donkola), 

03 

0 

14 

30 

(a) 

Sanaa dans temen , 

75 

50 

14 

50 


Aden , Iemen , 

75 

0 

13 

0 


Oman, Arabie, 

97 

30 

19 

45 

(b) 

hauteurs de Serindib, 

155 

15 

5 

15 

(c) 

(climat II 

)• 





Mcdina , ville du prophète sur qui 






soil le salul, 

75 

20 

25 

0 


Mckka, Arabie, 

77 

10 

21 

40 


iainama, Arabie, 

SI 

45 

21 

30 


Hedjcr, Arabie, 

83 

0 

21 

15 


Rabraïn , Arabie, 

81 

20 

25 

45 


Biroun, Sind , 

80 

20 

53 

50 

(<>) 

Mansouria, Sind , 

105 

0 

32 

0 

(CLIMAT 1 1 1 

)• 





Eskendria, Misr, 

00 

30 

50 

20 

(e) 

Ramla, Palestine, 

05 

40 

32 

40 


(a) Ne se trouve ni dans rasm, ni dans Ibn Inunis. 

(b; Kong, de la table d'Ibn luuiiis 81*, 50'; lalit. également fausse. 

{ c ) I2fi“ 0' 0* 0' llm Inunis col. x 

(d) l.a table d'Ibn lounis roi. iv, rectifie rette position par <0*2* 0' 25 50. 

!e) l.a longitude d’Alexandrie est prise de l'iolomtie; et la latitude doit être lue 51* 20'. Celle# 
d* Aboli Rilian et du persan donnant seulement 50*0' tue paraissent erronées. ibn Said trouvait 
cette latitude annplçe par 31“ 51'. 
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m 


Deit cl makadess (Jérusalem) 

6f» 

0 

32 

0 


Kaïsaria, Palestine, 

70 

13 

33 

15 

(0 

Tabaria, Palestine, 

70 

0 

32 

0 

(g) 

Damaschk , Scham , 

70 

0 

33 

0 


Fostal, Misr, 

73 

0 

31 

0 

O*) 

Koufa, Irak, 

79 

0 

51 

0 


Bagdad, Irak, 

75 

0 

33 

0 

(i) 

Vaset, Irak, 

81 

20 

32 

20 


Baera, Irak , 

85 

0 

31 

0 

(M 

Ahvaz, Khousislan, 

85 

0 

32 

0 


Sinis, Fars, 

86 

0 

50 

0 

O) 

Djonaba , Fars, 

87 

0 

30 

0 

O) 

Shiraz, Fars, 

88 

0 

32 

0 


Fasa, Fars, 

88 

15 

55 

50 

(m) 

Djour , Fars, 

88 

50 

31 

30 


Scbabour, Fars, 

88 

40 

52 

0 

(“) 

Istakbar, Fars, 

89 

0 

52 

0 


Siraf, Fars, 

89 

30 

29 

50 

(o) 

Sirdjan , Ivcrnian , 

93 

0 

32 

30 

(P) 

Djirfat, Kerinan, 

93 

0 

31 

15 


Mahmoudia , Kerinan , 

105 

0 

31 

15 


Kerinan , 

105 

0 

30 

0 


Kaboul, Sind, 

110 

0 

33 

0 

(q) 

(climat 

>v). 





Amouria, Roum, 

63 

0 

58 

0 


Tarsous, Scham , 

67 

40 

40 

15 

(r) 


(f) I,a table d'Ibn Iounis col. iv, annote 82* 54* 32* *8', or la loug doit être 07* 45'. 

(g) La table d’Ibn Iounis col. îv, annote 5fl* 90' de long. 

(b) La position mal placée est pleine, d’erreurs. I.e nom de Knstad misr est évidemment Fost.it » 
misr et devait suivre Alexandrie. Sa longitude annotée par 54* 0' dans la iv* col. de la table d’Ibn 
Ionnis et par 54* 40' dans h viii* col. doit être 63* 0' pour la table de Kouschiar, et la latit. 30* 0'. 

{») Erreur grossière dans la longitude qui est 80* 0'. 

(k} I.a table d’Ibn Iounis col. i, annote mieux sa long. 74* 0'. 

(l) I.es leçons, de Sinis et Djonaba sont confirmées par les long, cl lat. annotées dans la table 
d’Ibn Iounis col. iv, bien que les long, offrent les minutes en surplus. 

(m) La latitude de Fasa est à rectifier en 28* 30' par la table d’Ibn Iounis col. it. 

(n) La table d’Ibn Iouuis col. u, indique 31* 0' à la latit. de Niscliabour. 

(o) Cette latitude de Siraf, serait-elle en état d’expliquer la latitude embrouillée de la table 
d’Ibn Iounis col. i? voyer chap. 2fl de notre ouvrage. 

(p) Sirdjan manque à la table d’Ibn Iounis, se trouve dans celle de rasm. Les quatre positions 
de Kerinan, offrent de difficultés peu conciliantes. Voyez, cliap. 243 des prolégomènes. 

(q) La latit. de Kaboul dans la table d'Ibn Iounis 28* 0' est donc à rectifier par 33* 0', comme nous 
l’avons proposé. 

{r) La leçon de Tarsons au lieu de Tartou» est évidente par les long, et latit. de la table d’Ibn 
Iounis col. i. 


Digitized by Google 





(s j)) 

(J *J> 


(g M 


(s *J) 


AJ 


< 

g 


J 


g 

AJ 


O 

5 

5 

6 

5 

6 
5 
5 

AJ 

AJ 

v3 

Ap 


J 

J 




y 

>5 

J 

aJ 

J 

>ü 

J 

J 

-*» 

; 


y 

P 


* 




y 

y 


APPENDICES. 


f 

J 



i^a^iZA 

t 

(JM 

urVÎ^ 5 

s 

U 


vJL. 

s 

U 



s 


(g M 

ç)M 

AJ 

f- 

(crrf 

— v^2J^ A^_<w^J 

s 

J 


J-^y 

AP 

P 


(jJj) *J_Jb 

g 

£ 

<« t> 

â/LU! 

« 

K 



v^bcrlr' 


>wi 



Ap 

Li 



s 

yj 


MU* 

g 

C* 

(aj Ji) 


AJ 

s_i 

r 5 

f 

ji 



s 

ai 



g 

ai 


cHj>» 

AJ 



a J 

AJ 

AS 


A_p! 

g 

ai' 



J 

ai 



Ap 

ÿ 

(ay ai) 

U*J L“ 

J 

*9 


cJ^J 

0/ 

J 3 


J-» 


Digitized by Google 


KOCSCHIAtt 


18 .' 


Massissa , Seliam , 

00 

40 

50 

0 


Tarablos , Seliam , 

70 

30 

54 

0 


llaleb, Seliam , 

7 1 

0 

55 

55 


llcms, Seliam , 

71 

0 

55 

40 


llarran, Djezira, 

77 

0 

56 

0 

(s) 

Ncsibin, Djezira, 

77 

55 

56 

0 

W 

Mosoul , Djezira , 

78 

0 

56 

30 

(») 

(v) 

Relcd , Djezira , 

78 

45 

56 

20 

.1 nlakia , Scltam , 

70 

0 

55 

50 

K) 

Sarrmcnraï, Irak , 

80 

0 

5,5 

0 

Schahrczour, Djebal, 

80 

20 

57 

15 


HalvHM , Irak, 

81 

45 

54 

0 


Nchavcnd, Djebal , 

82 

0 

56 

10 


Hamdhan , Djebal , 

83 

O 

56 

10 


Koum, Djebal , 

80 

45 

57 

0 

M 

Isfaban , Djebal , 

81 

40 

32 

0 

(y) 

Raï, Djebal , 

83 

0 

36 

0 


Kazvin , Djebal , 

83 

0 

37 

0 


liakka; Djezira, 

75 

45 

36 

0 

(*) 

Amid, Djezira, 

75 

15 

58 

0 

<*) 

Dilem , 

85 

0 

38 

0 

Damavcnd , Djebal , 

85 

30 

56 

15 

(«*) 

Sa Iras, bilan. 

8(i 

45 

37 

53 

(*) 

Rouian, Taberistan, 

86 

50 

57 

10 


Amol, Taberistan, 

87 

20 

57 

45 



(s) I.a même b*ag. est doaocc h Harran, par J* 1 table d*Ibn Inimiscnl. 11 . rrobablomcut qu'il faut 
lir« 74* 0'- L’astrolabe d’Amed beu khalaf la porte a o b. 14' SU", a 78* 40', elle porterait la long. «t«» 
Itagdnd à 83* 0'. 

(t) I.a leçon de Ncsibin an li«n de Ncsbia est aussi confirmée par les long, et latit. de la table 
d’Ibu lounis roi. i, quoiqu'elle varie dans l'inexactitude, annotant Cf>* 30'; 30* 20'. 

{il} La table d'Ibn Ionuis col. ai, rectifie la latitude de Mosoul par 33* 30. 

(y) Les long, et lat. annotées invariablement par rasm et |uir la table d’Ibn lounis col. n, assurent 
que le nom du lieu défigure par un laux trait de plume et par une fiuale superflue u’ulfrc que le 
nom de Rcled. 

(w) Autiorhic n’est pas à sa place , clic sc trouverait mieux à In suite de Massissa. Sa long, est 
fausse, 70* 0' elle correspondrait mieux avec les positions de llcms, llaleb et Tarais :ro ce cas les 
30* de la longitude de Tarablos doivent disparaître, ou Tarablos se trouver par -OU* 30' de loug. La 
table d'Ibn lounis col. 1 , pour les long, et latit. d’Auliochie n’offre rien de satisfaisant. 

Ix) Kosnn précède IslaliM, or, sa longitude se corrige par 84* 13' d'accord avec la long, de rasm . 
rf*He de la laide d’Ilu» lounis col. t, est erronée. (}uand à la latitude elle doit être 33* 0'; les 35 
«obligeamment tracés, sont à inèmcdc<dunucr l’apparence â 37. Si le* 40* de rasm et d'Ibn lounis sont 
acccMairus a cette latitude? la latitude de kouni des cartes modernes peut répondre. 

(y) La table d'Ibn lounis col, u, indique 34* 30* pour sa latitude. La position d'Alivaz et l’insertion 
d'Islahan dans le IV* climat donnent le démenti à la latit. de 32* 0\ mais le persan du xm* siècle I* 
déterminée par 32* 10* ,v. u“ 40 de notre allas), et les cartes modernes par 32* Î0*. 

(x) Ne sont pas à leur place, ils devaient se trouver avec Harrau, entre llcms cl Ncsibin. 

(a) l.n table d'Ibn lounis observant col. u et m, la tuètnc suite des lieux, donne 7<V* 30' de long, 
à Habavend. 

{b) La suite des lieux demande la rectification do 4a long, de Salvas par 83“ 43' d’apTes la long 
indiquée dans la table d’Ibn lounis. 

X. 15 
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Saria, TabcHstan, 

Koms (Pamgan}, 

Astrabadh , Talieristan , 
Djordjan , Taberistan , 

Tous, Khorassan, 

Maron (Sahdjan), 

Marou roudh , Khorassan , 
Rokhara , Mavaralnahar, 
Samarkand, Mavarnlnaliar, 

(cl IM 

Roumia la grande , 

Malatia, Roum, 

Khelat , Arminia , 

Aran, Arminia , 

Bardaa , Aran , 

Khovarczm , 

Esidjab, Mavaralnahar, 

Taraz, Mavaralnahar, 

(climats vi 
Koslantinic, Roum, 
ilcrakla , Roum , 

Harzan , Aran , 

Khozar, 

C.ozz ou Gozzia , 

Pays de Iadjoudj , 

Sarkhas , Khorassan , 

Valkh, Khorassan, 


87 

55 

38 

0 


88 

55 

56 

55 


80 

55 

58 

45 


95 

0 

56 

55 

(0 

92 

0 

57 

0 


94 

20 

37 

30 

(‘0 

95 

0 

58 

55 

(<«) 

97 

20 

56 

55 


90 

l 

60 

56 

50 


I- 

95 

25 

il 

55 

w 

71 

0 

59 

0 


74 

55 

50 

55 


70 

0 

50 

15 

(f) 

84 

0 

45 

0 


81 

55 

42 

15 

(y) 

83 

10 

59 

55 

('<) 

110 

30 

49 

25 


, F. T 

c. ). 




59 

55 

45 

0 

(>•) 

65 

9 

56 

50 

(*) 

81 

0 

44 

0 

(0 

85 

0 

45 

0 


70 

0 

45 

Ô 

M 

42 

30 

63 

0 

(n) 

03 

20 

56 

0 

(o) 

95 

50 

53 

40 

(o) 


(c) La long, est à corriger par 90* 0', «lins la table d'Ibn lounis, col. iv, Pjnrdjan *e trouve par 
8U“ 43' de long, ri 37* 43' de latit. 

(tlj C’est conforme avec la table d’Ibn Inunis cflî. v, Maron rond est au nord de celui de Salidjan, 
seulement la table d’Ibn lounis donne 85* 20' à sa longitude. 

(e) bans la long, de Rome, erreur évidente provenant de 45* SS'. Position différente de celle 
que lui donnait rasm. 

(f) Les mêmes long, et latit. de la table d’Ibn lounis col. il, confirment la leçon dWrzan. 

(ÿ) La leçon de Khovaro7.ni est certaine par les long, et latit. de la table d’Ilm lounis col. v, le 
chiffre de long, est cependant à rectifier dans la table d’Ibn lounis par 8t* 30', et dans celle de 
Koiisehiar par 91* 55'. 

(h) Esiidj.di dans la table d’Ibn lounis col. ut, est aussi rendu par Esidjat.sa long, y porte erreur. 
Pans la table de Kouscliiarclle. doit dire 403* !0'. 

(i) Kosnalia offre le nom tronquée de Constantinople; les long, et latit. de la table d’Ibn lounis 
col. v, le confirment. 

(A:) La table d’Ibn lounis col. v, donne à llcracîcc 33* Î.V de long, et 47* 35' de latit. Il serait 
peut être juste de réduire et régler l’une et l'autre par 63° 2.V et p3r 4b* 30' on 44* 30'. 

(i) Voici une ville dont le nom est écrit par uu lie et par un hha plus dur dans la table d'Ibn 
lounis col. v, ville sur laquelle je fis de fausses conjectures, en examinant la table d’Ibn lounis. 
C’est Harzan ville de l’Aran. On dit (relate Edrisi V, 0, p. 529), que llarzan fusait outre foi* partie 
de l’empire des Kbozars 

(m) Gozz ne sc trouve pas , ni dans rasm , ni dans la table d’Ibn lounis. Sa long. 70* 0' est fausse , 
probablement elle était 103 ou 108 . 

(«) La longitude mal inscrite est portée n 472* 30' par la table d’Ibn lounis col. v. 

(e) Ces deux positions sont à replacer dans leur IV climat. 
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1, H asm , d'Aliou Djafar Mohammed hcn Mousa le khovarezmien , 835 (dans 
. l’atlas n° i). 

2, climats d’Ibn Kelir te farganien, 830 (dans l’atlas n° n). 

3, climats de Hassan hen Ali al komi, 000 (append. n» I) cl sa table (prolég. 

chap. 212, p. sl, \Lj). 

I, Ilm Iounis, 1008, leste arabe (append. II), version française (dans l'atl. m). 
îi, Kanonn d’Abou Rihan le birounicn, 1030 (dans l’atlas n" iv). 

6, About Hassan Kouschiarde Djil, 1000 (append. III). 

7, Abou Isliak Ibraïni ibn Alzarkala <le Tolède, 1070 (dans l’attas iv *■•*). 

8, Abraham bar llaïia, espagnol, 1150, ses climats (dans l'atlas v), sa table 

fjfrolégom. chap. 211, p. l). , 

0, Edrisi le telouanien 1131 (dans l’allas n" vi ; cartes de geogr. chap. 0, 
p. 00, 100; proidg. ch. 210, p. lv). 

10, Almil Hassan le marakaschien, 1230 (dans l’atlas vn). 

11, Kiaskilab (dans l’atlas vm). 

12, Al haraïr (dans l’atlas îx). 

13, Alval ve atout d’un Persan, vers 1230 (dans l’allas x). 

II, Table ilkhanienne de Nassireddin le tousien 1271 (daus l'atlas xi). 

13, Ibn Saïd de Grenade , 1271 (dans l’atlas xu; cartes de l'Inde, note IJ du 
chap. 12, p. 13). 

10, Isinaël Aboulfbda, 1351 (dans l’atlas xut). 

17, climats de Meir al Dabi, espagnol, 1502 (dans l'allas xtv) 

18, Altdourraschid Bakoui, 1113 (dans l'allas xv et xt). 

10, Oulotig beg, ll37 (dans l'allas xv et xi). 

20, Positions de l'empire turk (dans l’atlas xvi). 
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